^^.^^;Oigitized  by 


I 


LVII 

2). 

Jl 


HISTOIRE 

D E 

H E N R Y 

j»  • . 

SECOND 


Par  Monjteur  VA  R I L LA  SI 

O M K TT 


A PARIS, 

chez  CLAUDE  B A R B I N , (ùr  le  (ccond  Perron 
de  la  (àince  Chapelle. 


M.  D C.  X c n 
AyK  Privilège  du  Roj^ 


V.- 


Y ü 


a ;4  0 33 


r> 

« U 


\ 


> 


i 


I 


ARGUMENT: 


I D V ' * 

. S IX  IF  ME  .LIVRE..  " 

Le  Cardinal  de  Lorraine  met  fn 
ufàge  tant  de  rufès  , c^h  enfin  H 
détermine  U 'Duchejfe  de  Valentinois  à 
employer  tous  fis  charmes  pour  faire  rom- 
pre  ta  T'réve,  Cette  Dame  gagne  la 
plujpart  des  Confiillers  d'EJlat  ; ^ nean- 
moins lors  quil  s’agit  de  conclure  T affai^ 
<re , le  Connejlable  de  Montmoreng  ^p~ 

*1^  * porte  au  contraire  de  fi  fortes  rat  fins  3 qqe 

le  Roy  3 tout  gagne\qu  efioit  par  fa  Mai- 
trejfe  , n'ofi  direéiement  conclure  à rompre 
la  T" r'éve,  L expédient  dont  il  s’avifi  ejt 
d’envoyer  au  nouo^tau:  Roy  d’E/jfqgne  une 
^Ambajfade  extraordinaire  , pour  luy  dé- 
clarer qu  il  abandonne  la  proteétion  des 
I h CoUonnes  3 ot*  qt*c  U France  prendra  fis 

\ V mefures.MaisSa  MajefiéT^ÇKn^vpitpas 

que  ce. procédé^  luy  attirera  tout,  le  blâme 
de  la  rupture  s df  fait  ^ It  Roy  d'ffi' 

Ai) 


ARGUMENT. 
pa^â  répond  fierement  au  il  ne  peut  Je 
difpenfir  d'ajjijler  les  Colonnes , Jes  Sujets 
obéijfans,  contre  les  Carafes  Je  s Sujets  re- 
belles. Le  Duc  de  Parme  abandonne  la 
proteéHon  de  la  France  , par  le  feul  mo- 
tif de  recouvrer  le  revenu  de  Jès  Efiats  ^ 
dont  lesEfpaenols  luj  empêchoient  la  ioüif^ 
fance , & n leur  laijfe  la  Citadelle  de 
Plaifance , avec  laquelle  ils  efioient  aj^ 
JureZj  de  le  dépouiller  quand  il  leur  plai- 
roit  J apres  luy  avoir  ojté  le  fupport  de 
Henry  Seconde  Les  Carafes  trompent  la 
Mai/on  de  Cuifè  , en  luyfaifant  ejpenr 
qu  ils  léleveroient  Jùr  le  ^trofne  de  Na- 
ples » quoy  que  leur  dejfein  fujt  d’y  mon- 
ter eux-mêmes  s & la  Aiaijon  de  Cuijè 
Je  laijfe  tromper  Jùr  ce  qu'aprês  que 
le  Duc  de  Guije  aura  conquis  cette 
Couronne , les  Neapolitains  malgré  les 
Carafes  , le  choijiront  pour  Roy.  JÇîais  le 
Connefahle  déconcerte  ces  deux  dejfeins  , 
en  s'objlinant  à vôuloir  que  l'on  injerafi 
dans  leF'raité ,que  le  Jècond  Fils  de  Fran- 
ce Jèroit  Roy  de  Naples.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  juge  Jkgement  que  la  précaution 
du  Connétable  ejl  inutile  s mais  le  Car- 
dinal Carafe  le  prend  pour  un  lâche  qui 
abandonnoit  mal  à propos  les  intérejls  de 
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fk  M.üifon  3 & Jigne  It  Trait/  avec  la 
France , dans  l'intention  de  ne  le  point  exé- 
cuter 3 & même  de  U traverjèr,  autant  que 
l'autorité  du  Pape  pourrait  s* étendre.  Il  ne 
met  aucunes  provijions  de  guerre  nj  de  hu- 
che dans  les  places  de  l' Ejlat  Ecclejïajtique  ; 
& il  en  facilite  de  cette. forte  la  Conqttejle 
au  Duc  d'Alve,  apres  que  ce  Duc.  luj  eujt 
promis  quil  fèroit  Arbitre  de  IWcommo- 
dement  entre  la  Coter  de  Rome  & l'EJpa- 
gne.  Il  a une  fecrette  fonference  de  trois 
heures  avec  le  même  Duc  j & il  fait  un 
vojage  à Venife  3 à dejfein  , comme  l'on 
croyoit  de  rendre  inutils  les  e forts  de  l'Ar- 
mée du  Duc  de  Guijè.  fe  Duc  prend 
Valence  en  trois  jours  3 & le  M.aréchal 
de  Brijfac  ejfaye  en  vain  de  luy  perfuader 
d'ajfieger  Milan  3 où  il  n'y  avait  point  de 
Gamtfbn3  & de  fùrprendre  Alexandrie,  où 
Salvotfon  avait  formé  une  intelligence  in- 
faillible. Tous  les  Ojfciers  de  Guciere  Fran- 
çois appujent  l’avis  de  Brijfac  : Mais  le 
Duc  de  Cuifè  s' obfiine  à paffer  outre.  Il  ne 
reçoit  point  de  fbn  beau-pere  l'argent  qu’il 
■avoit  promis  de  luy  prejlers  & quand  l’Ar- 
mée Françoifè  arrive  à Rome  3 elle  n'y 
trouve  pas  un  Soldat  pour  la  retif/rckr  3 
quoy  qu'on  luy  eujt  promis  mille' Çhevaüx  ^ 


TT  M E N T. 
ntajjins.  LeDuc  àiCuiJi 
ne  ré'ûjjîroit  pas  avec  Jes 
r le  Royaume  de  Naplef  » 


vingt  mille 
convaincu 
feules  forces 

propofè  au  Pape  de  recouvrer  üstenne  de 
concfuertr  la'Tofcane  » ou  les  Efpagnols  & 
le  Duc  de  Florence  n‘ avaient  point  alors  de 
Groupes  s Mais  le  Pape  fi  laijfe  tromper 
par  l'adrejfe  du  même' Duc  de  Florence , ou 
corrompre  par  trois  cent  mil  e'cus  qu'il  luj 
donna  j pour  de'tourner  fis  orages  de  dejfw 
fis  Efiats.  Le  Duc  de  Cuifi  ajfiege  Ctvi-^ 
telle  : Mais  les  Carafes  qui  avoient  pro- 
mis dé  luy  fournir  des  vivres , luy  man- 
quent'au  befoin  î & ailleurs  il  ne  reçoit 
point  d’argent  de  France , à caufi  que  le 
jeune  Montmorency  i ennuyé  deslongueurs 
'que  la  Cour  dè  Rome  apportoit  d décla- 
rer valable  fin  Mariage  avec  la  De- 
moi  fille  de  Pienne , s’en  retourne  en  France , 
où  il  devient  inconjtant.  Il  époufi  la  fille 
naturelle  du  Roy  ;&  on  T empêche  de fi  bat- 
tre en  duel  avec  le  beau  Bonnivet , qui  en 
meurt  de  regret.  Le^réfir  Royal  ejt  dijjipé 
par  les  réjoüijfances  qui  fi  font  à la  Cour. 
L'on  n'envoye  point  d'argent  en  Italie  i & 
C Armée  de  Flandre  ejl  fi  peu  renforcée  , 
qu'elle  fi  trouve  plus foible  des  deux  tiers  que 
celle  des  Efpagnols.  Codinton  par  une  in- 


ARGUMENT. 
famé  de^rtion.  devient  Amb^Jfadeur  d’Fjf^ 
pagne  à Çonfiantinople  i d^ jimbajfadeur  de 
‘ France  qm'ilejiQit  auparavant^  &'de'toHf<r 
ne  Solyman  À’envoyW Ja  Flotte^Jur  les  c6^ 
tes  de  NaÿUs,JLeDuc  deCuifi  frufiréde 
A.  cette  diverjîon^pr^nte  U Bataille  ak  Dstc 
d'Àlve  ani  la  refujè^  Les  François  lèvent 
le  Siégé  eu  Ci'üitelle  i & Jè  pre/trvent  nean^ 
moins  , 4e  tous  les  pièges  cpùon  leur  avait 
tendus  pour  les  faire  ptrir.  Brijfac  prend 
Valfremeres  t & ajfuge  Cony  ; mais fbn  jir- 
tnée.  faute  dlefrre  paye'e  ,refufè  de  continuer 
U Siégé  y & contraint  fin  Qe'ne'fal  de  le  le- 
ver» Salvoifin  furprent  Çaïtelety  & fait 
une  retraite  admire'e  de  toüt  le  mondes  mats 
ü meurt  ftx  jours  apres  des  fatigues  cçu  il  y 
avoir  foufitrtis.  Le  Duc  de  Savoyefaitré- 
foudre  le  Confitl  d'Efpagne  aluy  permettre 
de  porter  la  Guerre  en  Picardie  ',  dam 
l’impojjibiltté  où  il  fi^voyoit  de  recouvrer 
fis  Ejtatspar  une  autre  voye  que  celle-là» 
Il  ajfiege  S-  Quentin , & l'Amiral  s y jette 
‘ àvec  rinq  cens  Soldait , la  plujpart  Calvi~ 

ni  fies  : La  Bourgeoifie  s en  ap perçoit  les 

^ maltraite. Quelques  Anglois  enjermeT^  dans 
S. *Quenttn  avertijfent  les  EJpagnols  que 
cettePlace  doit  efre  ficourue  par  le  côte'  de 
Ham  3 & l’on  y remédie»  Le  Qonnefiable  de 
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' M.àntmorencj  prétend  introduira  à ce  dé-^ 
faut  un  fècours  par  le  marais  s fnais  il 
prend  mal  fes  mejures.  Des  trois'mille  Sol- 
dats , opui  mont oiend^ur  les  barques , il  n’en 
refie  que  trdis\cens  qui  ne  fiyent pas  noje’lj, 
& le  Qonnefiable  commet  une  fécondé  fau- 
te yen  ne  faifant  garder  que  par  cent  che- 
•vaux  un  défilé  pat  où  il  faÙoit  que  l'Ar- 
mée Françoifè  pajfafi.  Il  néglige  par  une 
troifiéme faute  V a'vis  du  Duc  deJsée'uerStqui 
luy  confie Uloit  de  facrifier  une  partie  de  fin 
Armée  au  falut  de  l'autre  j & néanmoins  il 
nefi  'vaincu  que  par  un  accident  de  fis  Vi- 
njandierSycptifi jettent  fur  fin  arriere-gar- 
de,&  la  renverfinU  H efi fait prifinnier , 
& ton  raconte  icy  ce  qui  arriva  de  particu- 
lier au  Duc  d’énguien,  à Monheron , au 
Vicomte  de  T'urenney  à la  Roche  du  Mai- 
ne,pere& fils,  à Chan  denier  j à Coulenes  ^ 
à S.  Celais , à Guron  , à Roehefort , à Plu- 
viaut,  a S.  Andréa  au  Duc  de  Monpen- 
fier,  à Ludovic  de  Gon%ague  , au  Duc 
de  Longueville  , d Biron  , & au  Duc  de 
Nevers» 
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LIVRE  SIXIE'ME. 

Où  ton  voit  la  rupture  de  U Trêve  : U Bataille  de 
S.  Quentin  : tEntreprifi furie  Royaume  de  Naples; 

■f^ce  cjui  ejl  arrivé  de  plus  fn^lierfous  fin  Régné 
durant  le  refie  de  1556.  ^ toute  tannée  1557. 

E Pape  Paul  Quatre  inftruk  par  le  1 5 j 6. 
Cardmal  de  Lorraine  de  la  maniéré 
donc  il  dévoie  engager  la  France 
dans  fes  interefts , envoya  le  Cardi- 
nal Caraffe  , Ibn  neveu  , en  qualitc  de  Légat 
Tome  II.  B 


15  56- 
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vers  Henry  Second  ,.fous  prétexte  de  luy  por- 
ter l’Bpec  & le  Chapeau  <^ue  la  Cour  de  Rome 
avoir,  fait  autrefois  prelcnter  à (es  Prcdeccl- 
fèurs  , lors  qu‘elle  avoir  eu  beloin  de  leur  ail 
finance  , pour  eftre  delivrc'e  d’opprclTion.  Sa 
Sainteté  ne  s’elloit  point  expliquée  du  véritable 
{ùjet  de  ce  voyage  au  Cardinal  de  Tournon  j 
quoy  qu’elle  luy  eull  donné  d’ailleurs  toutes 
les  marques  d’affeélion  & de  franchilè  qu'il 
auroit  pu  defirer  d’cllc  : Mais  ce  vieux  Prélat 
avoit  cl’abord  preflènti  ce  qu’on  luy  cachoit  a- 
yec  tant  d’indullric  -,  & comme  d’un  collé  il 
prévoyoit  les  fàchculcs  fiiites  de  cette  dange- 
rculè  Négociation  ; & que  d’un  autre  collé 
(on  zelc  pour  ù.  Patrie  n’clloit  pas  combattu 
comme  celuy  du  Cardinal  de  Lorraine  , par 
fambition,  ny  par  la  nécelTité  de  (è  maintenir 
en  faveur  ; aulli  il  n’oublia  rien  de  ce  qui  1èr- 
voit  à rompre  , ou  du  moins  à lulpcndre  la 
Légation  du  Cardinal  Caralfe.  Ib  cil  vray 
que  les  foins  furent  en  ce  point  tout  à fait  inu- 
tiles , & qu’il  n’eufl  pas  tant  de  force  pour 
conjurer  l’orage  qui  devoir  fondre  fur  la  Fran- 
ce , que  fon  Collègue  avok  eu  d’adrefle  pour 
l’attirer.  Le  Cardinal  de  Lorraine  partit  de 
Rome  avant  le  Cardinal  Carafle  , fous  prétexte 
de  luy  fervir  d’ Avant-coureur  : Mais  en  effet , 
pour  dif^fèr  les  Miniflr«s  de  France  à rece- 
voir les  impreflions  que  la  Cour  de  Rome  leur 
vouloit  donner,.  Il  paflà  par  Fertare,où  il  mé- 
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nagea  avec  tant  d’adreflè  l’elprit  du  Duc  Her-  1 5 j g. 
cufe  d’Ellé  , teau  - pere  du  Duc  de  Guifè  Ion  ^ 
£rcre  , que  ce  Prince  le  plus  pccunieux  d’Italie  Dans  la  Nc- 
s'engagea  par  écrit  à fe  déclarer  ouvertement 
pour  les  CarafFes  , iùppoié  que  la  France  prill  Lurtainc  à 
vigoureulèment  leur  protediion.  Fcrrarc  c» 

Ce  premier  lûccês  luy  lèrvit  de  degré  pour 
^iver  aux  deux  fins  les  plus  diâïciles  qu*il 
s’eftoit  propotees  : Tune  de  porter  le  Duc  loa 
£-cre  à loüiciter  pour  les  CarafFes  ; l’autre  d'at- 
tirer dans  leur  Parti  la  Duclieflè  de  Valenti- 
nois. 

Le  Duc  de  Guile  aimoii  la  Guerre  ; fbit  qu’il 
(è  connurt . allez  pour  juger  qu’il  réüfliroit 
mieux  dans  cette  Profeflion  , que  dans  les  in- 
trigues du  Cabinet , qu’il  laiiïxt  volooticrs  à 
déméler  à fbn  frère  ; ou  qu’il  ne  luy  rcftall  au- 
cune autre  voye  que  cdlc  des  armes,  pour  of- 
^ufquer  la  glcûre  du  Conndlable  de  Mcwütmo- 
rency  , qui  y avoir  toujours  dFé  malheureux. 

Il  eftoit  avantageux  an  mdme  Duc  , que  fi  la 
Trêve  avok  à le  rompre , elle  le  rompill  à l’oc- 
cafion  des  Carafes  ; puis  ^ue  dans  toute  au- 
tre conjonâurc  que  celle-là , il  iàroit  contraint 
d’agir  lôus  les  Ordres  du  Roy  , ou  lôus  ceux 
du  CoDndUble,qui  voudrokablolumenrcona- 
mander  l’Armée  , en  l’ablènce  de  Sa  Majcfié, 
comme  il  eftoit  arrivé  îles  quatne  précédentes 
Campagnes.  Cotee  obltinarion  du  Connefta- 
ble  auroit  fait  perdre  au  Duc  .de  Guiiè  toutes 
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-les  occafions  de  (è  fignaler  , que  la  fortune 
luy  eult  offertes  ; parce  que  le  Conndlable  é- 
toit  trop  jaloux  de  fbn  autorité  , pour  aban- 
donner au  foin  du  Duc  de  Guife  , ce  qu'il 
pouvoir:  executer.  luy.-mcfme  y air  lieu  que  s’il’ 
paffoit  une  Armée  Françoile  dans  l’Eftat  Ecclci 
liaftique,  le  Duc  de  Guife  feroit  comme  afluré 
de  la  commander  : non  feulement  à caufe  que 
le  Gonncftable  ne  voudroit  point  s’éloigner 
pour  un  fl  long-temps  de  la  perlomie  du  Roy* 
mais  encore  parce  qu’il  n’oleroit  procurer  leGér 
néralat  d’Italie  à fes  enfans  ny  à fes  neveux  dç 
Châtillon,  qui  n a voient  point  aflèz  d’experiencc  * 
pour  un  employ  fi  difficile.  , 

Cependant  la  prudence  cloignoit  le  Duc  de* 
Guife  des -fentimens  que  fon  courage’^luy  avoii 
függerez^ , lors  qu’il  venoit  à faire  réflexion 
qu’il  n’y  avoit  point  d’argent  dans  le  Trcfor 
Royal  ; & que  les  femmes  extraordinaires  que 
les  vérifications  de  plufieurs  Edits  y feroient 
entrer  , ne  foffiroient  au  plus  que  pour  la  le- 
vée des  Troupes  qu’il  meneroit  à Naples , & 
pour  leur  fubfiilance  , pendant  qu’elle  traver» 
lcroient  l’Italie.  Ainfi  lors  qu’il  ferore  arrivé 
dans  l’Ellat  Ecclefiaihque  , il  dépendroic  tou- 
jours du  Gonncftable  d’entretenir  l’Armée  du 
Duc  de  Guife  , ou  de  la.laiflcr  diflipcr  faute 
de  folde , en  manquant  une  feule  fois  de  l’enn 
voyer  à point  nommé.  Cet  inconvénient  qui 
paroilfoit  infurmontable , auroic  en  effet  dé-, 
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fourhé  le  Duc  de  Guilè  de  fàvorilèr  le  deflèin 
des  Caraffes  -,  Si  Cardinal  Idn  frere  ne  (è  fùll 
prévalu  du  Traité  lècret  qu’il  venoit  de  con- 
clure avec  le  Duc  de  Ferrare*,  pour  repartir 
vigoureulèment , qu’encore  que  ce  Duc  n’eull 
point  à (on  égard  toute  la  tendreflè  d'un  beau- 
pere  , il  feroit  neanmoins  obligé  de  l’afllfter 
d’argent  dans  la  conjondture  qu’il  apprehen- 
doit  : car  apres  qu’il  le  (croit  déclaré  pour 
les  Caraffes  , il  n’y  auroit  plus  lieu  de  douter- 
qu’il  ne  prêtait  tout  ce  qu’il  avoir  d’argeno 
comptant  joludoll  que  de  louftrir  que  l’Armée 
Erançoile  (e  débandait  , par  la  julte  apprehen- 
fion qu’il  auroit  en  ce  casque  toutes  les  forces 
d’Elp^ne  n’entrallent  dans  lès  Eitats  , &:  ne  les 
réduiuflènt  à changer  de  Mailtre. 

L’exemple  duDuc  de  Ferrare. n’eut  pas  moins 
d’elfet  à l’cgard  de  la  Duchelïè  de  Valcnrinois; 
car  cette  artificieufe  Dame  conlideroit  allèz  le 
Duc  d’Aumale  Ion  gendre , pour  ne  pcR  con- 
lèntir  ^u’il  lèrvilt  dans  l’Eltat  Ecclelialtique  en 
qualité  de  Deutenaw  Général  lous  le  Duc  de 
Guilè  Ion  frere , s’il  n’eltoit  alTuré  d’une  retraite 
en  cas  de  dilgrace.  Mais  lors  quelle  vit  les 
Eitats  de  Fêrrarc  & de  Modene  engagez  dans 
la  querelle  , elle  ne  crut  pas  leulement  qu’il 
n’y  auroit  pas  plus  de  danger  à porter  les  ar- 
mes dans  l’Italie  , que  dans  le  Piemond  -,  mais 
elle  elpera  de  plus  que  Ion  gendre  y trouvant 
moins  de  rélillancc , acquerroit  de  la  gloire  à 
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meilleur  marché  ; & fur  cette  vainc  lùppofitîoli 
elle  n'eut  plus  de  répugnance  à fàvoriierlesCa- 
rafFes. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  ainfi  formé 
là  brigue  à la  Cour  de  France,  lors  que  le  Car- 
dinal Caraflfè  y arriva  for  la  fin  de  Juin  mil 
cinq  cent  cinquante  fix.  La  Harangue  qu’il 
fit  au  Roy , ne  pouvoir  cftre  ny  plus  ambitieu- 
fo  pour  un  luppliant , ny  plus  flateulè  à l’égard 
de  Sa  Majellé.  Il  exagéra  les  forvices  rendus 
en  divers  temps  par  la  Maifonaux  François,  & 
les  pertes  de  la  meilleure  partie  de  les  'Terres, 
dont  elle  avoir  efté  punie  pour  s’eftre  obftinée 
à reconnoUlre  les  Princes  d’Anjou  , après  que 
la  fortune  leur  avoir  tourné  vilage.  Il  'remon- 
tra qu’elle  clloit  prclquc  la  lèule  reliée  dans  les 
anciennes  inclinations.  Il  s’expliqua  en  des  ter- 
mes qui  donnoient  lieu  de  croire  qu’il  avoir 
des  intelligences  fi  puillàntes&:  fi  bi^n  concer- 
tées for  le  Royaume  de  Naples  , qu’il  foffiroit 
à 1 Armée  Françoife  de  le  prélèntcr  devant  les 
principales  Villes  , pour  y dire  introduite  Fins 
capitulation  ; & il  excita  lut  la  fin  Sa  Majellé 
par  des  figures  de  Rhétorique,  fi  prellàntes& 
fi  pathétiques  tout  enlèmble,  à l'uivrc  les  traces 
de  fon  Augulle  Pcrc  , qui  n’avoit  pas  plulloll 
appris  au  lortir  de  l’El^iagne  , où  il  avoir  dlé 

{>rilbnnier  , que  l’Armee  de  l’Empereur  Char- 
es-Quint  avoir  afllegé  le  Pape  Qcment  Sept 
dans  le  Château  Saint  Angé  , qu'il  avoir  né- 
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gligé  le  (biii  de  les  enfans,  donnez  en  otage  1556. 

pour  envoyer  Lautrec  avec  trente  mille  hommes 

au  lècours  de  Sa  Sainteté.  Le  Roy  le  contenta 
de  répondre  modcllcmcnt  qu’il  ellàyeroit  d’i- 
miter les  Ancellrcs  , & de  latisfaire  le  Saine 
Siégé  -,  mais  qu’il  falloir  auparavant  prendre 
avec  l’Elpagne  de  certaines  melures  qui  ne 
pouvoient  ellre  négligées , làns  rendre  la  Fran- 
ce coupable  de  la  rupture  de  la  Trêve.  Et  de 
feit  le  propre  jour  que  Sa  Majcllé  devoir  trai- 
ter magnihquement  le  Légat  à louper  , elle 
adcmbla  dans  une  Chapelle  proche  de  la  lalle  . 
dcllméc  pour  le  Feftin  , les  Ambaflàdcurs  & 
les  Réfidcns  des  Cours  Etrangères  -,  8c  elle  dit 
en  leur  préfcnce  à l’Amballadeur  d’Elpagne  ,, 
qu'il  falloir  ellre  aveugle  pour  ne  pas  voir  que 
les  Colonnes  ne  s’elloient  révoltez  que  liir  la 
confiance  d’eftre  protégez  par  Ion  Maillrc  : 

Mais  qu’il  y avoir  de  plus  des  preuves  certai- 
nes que  les  Minillres  d’Efpagne  en  Italie  leur 
a voient  fait  toucher  l'argent,  dont  leurs  Trou-  , 

()es  avoient  ellé  levées  , & que  le  Duc  d’Alvc 
eur  avoir  lècrcttemcnt  envoyé  des  Soldats  :: 

Que  U choie  ne  pouvait  ellre  long-temps  ca- 
chée ny  déguilce  ; & qu’au  moment  qu’elle 
lèroit  allez  évidente  pour  convaincre  les  moins 
crédules  , il  n’y  auroit  aucun  Prince  Chrellien 
qui  pull  honncllemcnt  fe  difpenlcr  d’afliiler  le 
Saint  Siège.  Le  Légat  8c  le  C.ardinal  de  Lor- 
lainc  loîlicitercnt  immédiatement  apres  les^ 
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Conlèillers  d’Eftac  -,  & lors  qu’ils  furent  aflù- 
rez  du  plus  grand  nombre  des  lufirages  dans 
le  Conlcil  du  Roy , le  Légat  prefla  pour  avoir 
une  réponle  poficive.  La  matière  fut  mifè  en 
deliberation  j &:  le  Connertablc  qui  n’avoit  be- 
fbin  de  la  Guerre  , ny  pour  acquérir  du  bien , 
ny  pour  appuyer  là  fortune , parla  de  la  ma- 
niéré , que  la  conlcience  luy  luggeroit , & fut 
luivi  par  le  Cardinal  de  Tournon , par  Mariilac , 
& par  les  autres  Miniftres  qui  n’avoient  point 
de  liailon  fecrette  avec  la  Mailon  de  Guile.  Il 
reprclenta  avec  toute  la  vigueur  qui  paroit 
loit  dans  le  ton  de  là  voix , quand  il  n’eiloit 
point  obligé  de  le  contraindre  , que  la  Trêve 
avoir  ellé  négociée  & conclue  dans  toutes  les 
formes  j &:  qu’il  ny  avoir  aucune  contraven- 
tion , non  pas  melme  indireéte , qui  dilpenlàft 
la  France  de  l’oblerver  dans  la  derniere  exaéfi- 
tude  ; Que  les  lermens  des  Rois  eftoient  invio- 
lables ; & que  la  France  ne  s’clloit  jamais  re- 
lâchée des  Traitez  qu’elle  avoir  conclus  , fans 
en  excepter  melme  ceux  cruelle  avoir  faits  avec 
les  Infidèles  ; Que  le  Trelôr  Royal  elloit  en- 
tièrement épuilé  , & que  les  Provinces , qui 
feules  eftoient  en  état  de  le  remplir  , avoient 
efté  tellement  délblées  par  les  courlès  des  En- 
nemis , ou  incommodées  par  les  logemens  de 
l’Armée  Françoilè  , qu’il  leur  falloir  du  temps 

Eour  le  remettre  -,  & qu’il  n’eftoit  pas  jufte  de 
;ur  faire  porter  la  peine  de  l’imprudence  des 

Caraflcs , 
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Caraffes , qui  pouvant  partager  entre-eux  les 
immenfe  revenus  du  Saint  Siégé, durant  la  vie 
de  leur  oncle  , & en  laiflànt  exercer  à Sa  Sain- 
teté fon  véritable  office  , qui  conflftoit  à con- 
lèrver  la  Paix  entre  les  ChrelHcns , ne  s’elloienc 
pas  contentez  de  s’attirer  par  leur  ambition 
des  liijets  néceflàires  de  depenler  inutilement 
ce  qu’ils  eulicnt  pu  rclerver  pour  le  retabliUè^ 
ment  de  leur  Famille  : Qu’ils  prétendoient  de 

1)lus  que  les  deux  Couronnes  troublaflent  pour 
eur  querelle  le  repos  dont  elles  commençoient 
à joüir  , & expolaflènt  encore  une  fois  leChri- 
ftianilnieen  proye  aux  Turcs  : Que  les  divifions 
entre  Charles-Quint  & François  I.  avoient  fait 
naÜlre  à Soliman  les  occafîons  de  faire  en 
trente  ans  des  progrès  plus  confidérables  , que 
. n’avoient  elle  ceux  de  tous  fes  Predecelïcurs 
cnfemble  ; & que  pour  peu  qu’il  les  avançait 
du  collé  de  l’Allemagne,  les  affaires  de  la  Re- 
ligion relleroicnt  làns  rellburce  : Que  c’eftoit 
s’aveugler  foy-melrae,  que  de  prétendre  recou- 
vrer le  Royaume  de  Naples  , par  l’affillance 
des  Italiens , dont  la  conduite  depuis  loixantc 
ans , devoit  avoir  convaincu  les  moins  crédu- 
les , que  cette  Nation  interrelïee  n’ainioit  à 
proprement  parler  , ny  les  François  , ny  les  EC 
pagnols , fie  quelle  defiroit  avec  une  égale 
paillon  de  s’exempter  de  la  domination  des  uns 
& des  autres  : oue  n’dlant  pas  affez  unie 

pour  fe  mettre  eu  pleine  liberté  , elle  aimoit 
Tome  II,  C 


ijyé. 


Dans  le 
raifonne- 
mcni  du 
Conntfta- 
blc  fut  la 
Trêve. 
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encore  mieux  les  Efpagnols  pour  Maiftres  ^ 

parce  quelle  avoir  plus  ae lympathie  avec  eux 

qu’avec  les  François  : Qu’il  n’eftoit  pas  moins 
ridicule  de  prétendre  de  grands  avantages  da 
changement  de  Monarque  , qui  venoit  d’arri- 
ver en  Efpagne  r au  contraire  il  eftoit  certain 
que  la  France  y perdroit,en  ce  qu’au  lieu  d’un 
vieillard  que  la  goutte  , la  gravelle  & la  pa- 
ralyfie  avoient  rendu  prefque  immobile  , com- 
me Charles-Quint  , elle  auroit  déformais  pour 
cnnemy  en  la-perlonne  de  Philippe  Second 
un  Prince  de  trente  ans  également  vigoureux  , 
adroit  Sc  inllruit  des  aftaires  d’Ellat  ; & qui 
pour  marque  de  là  capacité  maintenoit 
dans  les  affaires  tous  ceux  que  l’Empereur 
Ion  pere  y avoir  introduits  : & que  bien  loin 
d’eftre  moins  puiflànt  que  n’avoit  effé  l’Empe- 
reur Ion  pere  , il  l’eftoit  plus  , puis  qu’il  avoic 
ajouté  à tant  de  Couronnes , dont  il  effoit  he- 
ritier neceflàire  , celle  d’Angleterre  , dont  les 
leulcs  forces  avoient  exercé  la  France  durant 
tant  de  fiécles  , & Favoient  mefine  plus  d’une 
fois  réduite  à d’étranges  extrémitez  ; Que  les 
Anglois  reflentoient  encore  dans  le  fond  de  leur 
cœur  l’antipathie , qui  leur  avoic  fait  donner 
dix-huit  Batailles  , pour  alllijettir  les  François  : 
& que  la  mémoire  de  tant  de  Provinces  qu’on 
leur  avoir  arrachées  par  les  armes  &:  de  la  ville 
de  Bologne  , qu’on  leur  avoir  comme  dérobée 
par  capitulation , elloit  encore  ü récente  , 
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qu’ils  accorderoient  volontiers  toutes  les  (ôm-  ijjô. 
mes  d’argent  qu’on  leur  demanderoit  en  leur  ' 

perfuadant  que  ce  fèroit  pour  recouvrer  ce 
qu’ils  avoient  autrefois  poflcdé  en  France. 

La  Mailon  de  Guife  , qui  ne  pouvoir  ré- 
pondre à tant  d’invincibles  raiions  , ne  le  mit 
point  en  devoir  de  les  affoiblir.  Elle  feignit 
que  c’eftoit  par  relpeéf  à l’égard  du  Connella- 
ble , & des  autres  vieux  Miniltres  qui  les  avoient 
propolees.  Elle  prit  un  détour  plus  long  ôc 
plus  artificieux  j & le  Cardinal  de  Lorraine  de- 
mandant qu’on  luy  montrai!:  le  Traité  de  Vau- 
celles  , où  la  Trêve  avoir  ellé  conclue  , y fit 
oblèrvcr  qu’il  elloit  bien  dit  en  termes  exprès , 
que  les  deux  Couronnes  porteroient  la  Guer- 
i re  dans  les  Etats  l’une  de  l’autre  , pour  quel- 

que caulè  ou  prétexte  que  ce  fui!  ; mais  que 
ny  l’une  , ny  l’autre  ne  s’clloit  privée  de  la  li- 
berté d’envoyer  lès  Armées  dans  les  Etats  d’au- 
truy  , & que  par  conlequent  on  ne  contrevien- 
droit  en  aucune  manière  à cette  Trêve,  en  en- 
i voyant  dans  l’Etat  Ecclefiaftique  les  Troupes 

qui  lèroient  jugées  ablolument  néccflàires  , " 
pour  arreller  les  progrès  des  Colomies  , com- 
me le  Roy  Catholique  croyoit  pouvoir  fournir 
de  l’argent  & des  Troupes  aux  meCncs  Colon- 
nes , pour  porter  la  Guerre  lùr  les  Terres  qu’ils 
avoient  autrefois  pollcdées.  Il  fit  enfuitc  une 
comparailon  de  l’affaire  dont  il  s’agillbit , avec 
des  perfonnes  qui  le  feroient  réciproquement 

C ij 
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jurées  une  amitié  inviolable.  Il  luppolà  que 
• l’une  d’elles  vouluft  après  attaquer  le  pere  de 
l’autre  j & il  Ibûtint  que  le  fik  en  deftendant 
(on  pere  , ne  deviendroit  ny  inlîdele  , ny  par- 
jure. Il  examina  la  conduite  des  Elpagnols  de- 
puis la  Trêve , afin  de  montrer  qu’ils  n’avoient 
jamais  eu  de  véritable  delTein  de  l’oblerver  ; & 

11  en  voulut  tirer  cette  conrequence  , que  le 
nouveau  Roy  Philippe  Second  n’ayant  pu  par 
une  multitude  de  voyes  indirectes  dilpolcr  les 
François  à la  rupture  qu’il  defiroit  ; avoir  eu 
recours  à la  proteCHon  de  Marc-Antoine  Co- 
lonne , comme  au  dernier  expédient  qui  relloit 
pour  les  attirer  à la  Guerre  j parce  qu’il  avoic 
préveu  que  le  Roy  Henry  Second  ne  le  réfou- 
droit  jamais  à quitter  la  deffenfe  du  Saint  Sié-- 
ge  , qui  avoir  rendu  les  Prédeccflèurs  fi  célé- 
brés. Qu’ainfi  le  Traitté  de  Vaucellcs  n’avoic 
pas  pluftoll  eilé  ratifié , que  le  Comte  de  Me- 
guc  , Gouverneur  de  la  Province  du  Luxem- 
bourg , avoir  luborné  des  Soldats  de  la  Garni- 
Ion  de  Mets , pour  livrer  la  Citadelle  de  cette 
Place  i & qu’il  rélîiltoit  des  preuves  du  procès 
fait  dans  toutes  les  fornies  aux  complices  de 
cette  trahifbn , après  qu’elle  avoir  efié  décou- 
verte , que  le  Duc  de  Savoye  , Général  des 
Armées  a’Efpagne  dans  les  Pays-bas , en  avoic 
eu  connoifTance  , & que  le  Comte  de  Megue 
n’avoit  agi  epe  par  l’ordre  de  ce  Prince  : Que 
le  Comte  de  Barlcraont , Intendant  des  Finances 
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ïfe  Flandres , avoir  tâche  de  (ùrprcndre  la  ville 
de  Bourdeaux  en  Guyenne  , à l’occafion  d’une 
multitude  de  VailTeaux  Anglois , Holandois  & 
Zelandois  entrez,  dans  le  Port  de  la  meline 
Ville  pour  le  charger  de  vin  : Et  que  Jacques 
la  Flèche  Galcon  ^e  naiflànce  , mais  Elpagnol 
de  profeflion  , & devenu  principal  Ingénieur 
de  laMailond’Auftriche,par  la  profonde  con-- 
hoiflânce  de  l’ Architecture  Militaire  qu’il  avoir 
• acquilè  , avoir  elle  lurpris  en  Picardie  , où  il 
examinoit:  de  trop  près  les  defauts  des  meilleu- 
res Places  : Qu’on  n’avoit  pas  neanmoins  ulè 
à fon  egard  de  toute  la  feverire'  pennile  par  le 
Droit  des  gens  contre  les  Trantùges  convain- 
cus d’avoir  abandonné  leur  Patrie  làns  la  per- 
riiilTion  du  Roy  , pour  demeurer  en  Pays  cn- 
nemy  , & que  l’on  s’elloit  contenté  de  l’inter- 
roger juridiquement , & d’examiner  les  papiers 
dont  on  l’avoit  trouvé  chargé  ; Que  la  répon- 
lè  avoir  ellé  fincere , loit  qu’il  n’eull  pas  vou- 
lu mentir  , ou  qu’il  jugeait  qu’il  ne  luy  Icrvi- 
roit  de  rien  de  délavoücr  les  Plans  tracez  de 
fà  propre  main  lurpris  dans  là  cadette  : Qu’il 
avoir  avoüé  que  le  Duc  de  Savoyc  luy  avoir 
fait  compter  de  l’argent  , pour  delTiner  ces 
cinq  Places  que  l’Efpagnc  méditoit  d’attaquer , . 
Montreuil  , Rue  , Bourlens  , Saint-Quentin  & 
Meliercs  ; & qu’aprês  qu’elles  leroient  prilcs  , 
on  les  devoir  fortifier  de  forte  , qu’elles  lèrvi- 
roient  de  couverture  au  relie  des  Pays  - bas  r 
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Qu’un  Soldat  Provençal  de  la  Garnilôn  de 
Mariambourg  avoir  elle  corrompu  pour  em- 
poilonner  le  puits  de  cette  Place , & pour  don- 
ner aux  Garnifons  Elpagnolles  voifmes  le  li- 
gnai delliné  pour  la  mrprendre  , lors  cju’il  y 
auroit  un  fi  grand  nombre  de  les  compagnons 
morts  ou  m^ades  , que  le  relie  ne  lufhroit  pas 
pour  deffendre  la  Place  d'une  loudaine  atta- 

3 UC  ; Qu’enfin  on  failoit  dans  tous  les  Ellats 
c la  Monarchie  Elpagnole  de  grands  prepa-  • 
ratift  pour  une  prochaine  Guerre  : Qu’on  y 
donnoit  de  grolles  pcnfions  aux  Officiers  ; qu’on 
y levoit  de  nouvelles  Troupes  , au  lieu  de  ré- 
former les  anciennes  : Que  le  Duc  de  Monde- 
jar  , Ambalïàdeur  d’Elpagne  à Vienne , ne  s’é- 
toit  pas  contenté  de  preflèr  l’Empereur  Ferdi- 
nand Premier  de  recouvrer  les  Villes  Impérial- 
les  de  Mets , de  Toul  &de  Verdun  ^ mais  qu’il 
avoir  encore  redoublé  les  Offices  à la  Diette 
de  Ratilbonne,  pour  engager  IcsElcélcurs  , les 
Princes  , les  Ellats  & les  Villes  libres  du  Corps 
Germanique  à fournir  les  Troupes  néccflàires  à 
l’execution  d’une  cntreprilè  fi  difficile  , en  of 
frant  que  Ion  Maillre  y contribucroit  extraor- 
dinairement , en  qualité  de  Duc  de  Milan  & 
de  Souverain  de  la  Gaule  Belgique  : Qjie  com- 
me , fi  tant  de  témoignages  de  mauvailc  volonté 
n’eulicnt  pas  luffi  pour  marquer  les  mauvailes  in- 
tentions du  Roy  Catholique , il  les  continüoit, 
ou  pour  mieux  dire  , il  y mettoit  le  comble  , 
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au  moment  que  le  Cardinal  de  Lorraine  rai-  1 
Ibnnoit  dans  le  Confeil  de  France  j puis  que  ' 
les  Garniibns  des  Places  fortifiées  de  nouveau 
dans  le  Comté  d’Artois  alloient  à la  picorée  , 
comme  en  pleine  Guerre  , & ne  répondoient 
autre  choie  aux  malheureux  Picards , dont  elle 
cnlevoit  impunément  le  bétail , fi-non  que  n’c- 
tant  pas  payées  , il  falloit  qu’elles  mouruflènt 
de  fiiim  , ou  qu’elles  vccuficnt  aux  dépens  de 
leurs  voifins. 

Le  Roy  Henry  Second  n’avoit  jamais  efté  fi 
embarraflé  qu’il  le  fur  alors.  Il  eft  vray  que  la 
Ducheflè  de  Valentinois  l’avoit  entretenu  long- 
temps avant  qu’il  entraft  au  Confeil , & qu’elYe 
avoir  employé  tous  (es  charmes , pour  le  déter- 
miner à la  Guerre  , après  que  le  Cardinal  Ca- 
raffe  l’avoit  perfiiadée  qu’une  Campagne  fulfi- 
roit  pour  approcher  le  Duc  d’Aumale  fbn 
gendre  du  Trône  de  Naples  , où  le  Duc  de 
Guile  fèroit  infailliblement  élevé.  Mais  les 
railons  du  Connellable  cftoient  fi  fortes  , 
que  Sa  Majcllé  , pour  dire  prévenue , ne  laill 
foit  pas  d’apercevoir  que  celles  du  Cardinal  de 
Lorraine  ne  pouvoient  encrer  en  comparailon 
avec  elles,  ny  de  conclure  qu’il  yauroit  de  l’in- 
jullice  à lacrifier  le  bien  de  l’Eftat  & le  repos  de 
fes  Peuples , à la  fàtisfaébion  d’une  Maitreflc 
animée  pour  des  interdis  étrangers.  Et  de 
fait  , la  rélblution  auroit  ellé  prile  de  n’incen. 
venir  en  aucune  maniéré  dans  la  querelle  des  . 


ijj6. 


D.ins  le  ré- 
l'ultat  de  ce 
Confcil. 


14  HISTOIRE 

Colonnes  &:  des  CarafFes,fi  Sa  Majefte  0 eût  vou-' 
lu  épargner  à la  Duchcflc  de  Valentinois  la  hon- 
te & le  dépit  qu’elle  auroit  eu  d’apprendre  qu’on 
eull  arrelié  le  contraire  de  ce  qu  elle  venoit  de 
lollicitcr  avec  tant  d’emprefleraent.  Le  meilleur 
expédient  , pour  arriver  à une  fin  fi  délicate , 
confiiloit  à ne  rien  faire  ablolument  , c’ell  à 
dire  à n’accorder  point  d’un  collé  ce  que  la 
DuchelTè  prétendoit  , & à ne  luy  donner  de 
l’autre  aucune  occafion  de  le  plaindre.  Mais  il 
y auroit  eu  de  la  foibleflè  d’elprit.  à demeurer 
en  lulpens , apres  une  conlùltation  extraordi- 
naire , &c  l’on  avoir  fait  trop  de  bruit  de  la 
matière  qui  y devoir  ellre  agitée , pour  la  laifler 
indecile.  Il  ne  relloit  au  Roy  que  la  voye  du 
délay  , pour  s’empêcher  de  commettre  une  in- 
juflice  , & pour  lauver  là  réputation  , lans  of- 
fcnler  la  Maitrclïc  ; & Sa  Majellé  crut  l’avoir 
admirablement  choifie , en  envoyant  une  Am- 
baflàde  extraordinaire  vers  le  Roy  d’Elpagnc, 
pour  le  conjurer  d’abandonner  la  proteâion 
des  Colonnes  , & pour  luy  déclarer  que  la 
France  prendroit  les  mclures , lur  la  réponlè 
qu’il  feroit.  Mais  Henry  Second  ne  prévoyoit 
pas  que  l’cnvoy  d’un  Ambaflàdcur  ne  le  com- 
mettroit  gucres  moins  avec  l’Elpagne  , qu’au- 
roit  fait  une  Déclaration  ouverte , parce  qu’u- 
nedémarche  fi  publique  perfuaderoit  aux  moins 
éclairez  que  la  France  avoir  pris  à Ion  tour  la 
proteélion  desCaralFes,  Sc  quelle avoit  commis 

en 
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en  ce  point  une  faute  irréparable  -,  car  au  lieu 
de  conîèrver  la  jurtice  defon  collé , elle  la  tranfl 
portoit  aux  Elpagnols , qui  auroient  plus  de 
lujet  de  rétablir  les  Colonnes , leurs  anciens  Feu- 
dataires  dans  leur  patrimoine , que  la  France 
nen  auroit  d’appuyer  l’ambition  & l’avarice  des 
Cara&s.  Et  de  fait  on  ne  pouvoit  douter  que 
les  Colonnes  ne  fuflent  inlèparablemcnt  unis 
depuis  fbixante  ans  avec  l’Efpagne,  & que  leur 
fortune  ne  fuil  uniquement  attachée  à celle  de 
cette  Monarchie.  On  fçavoit  de  plus  que  la 

{>erfecution  qu’ils  fouf&oicnt  elloit  injulle  dans 
e fond  ; & qu  encore  qu’ils  euflènt  elle'  con- 
vaincus de  plufieurs  crimes  contre  la  perlonnc 
du  Pape  Clement  Sept , ils  n’en  pouvoient  être 
civilement  recherchez  , apres  l’Amnillie  en 
bonne  forme , que  le  melme  Pape  leur  en  avoit 
accordée  ; & l’Élpagne  au  contraire  avoit  droit 
de  les  maintenir , en  cas  quelle  fuil  violée  , 
puis  quelle  elloit  intervenue  en  qualité  de  ga- 
rante dans  leur  Traité  avec  le  melme  Clement 
Sept.  Paul  Trois  Succelïcur  de  Clement  n’a- 
voit  pas  ellé  mieux  fondé  pour  y contrevenir  j 
& s’il  l’avoit  fait , c’elloit  par  un  defir  de  ven- 
geance, naturel  aux  Italiens  , ou  par  une  rufè 
de  vieux  politique  , qui  prétendoit  alTurer  Ibn 
Pontificat , en  ne  laillant  impunis  , aucun  des 
attentats  qui  avoient  troublé  le  repos  de  Ion 
Prédéccllèur. 

Paul  Quatre  ne  raareboit  que  fur  les  traces 
Tome  II.  D 
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1556.  Paul  Trois  , & ne  faifoit  par  conlèqucnt 
qu’enchérir  fur  Ql  violence  , en  revçtanc  les 
neveux  des  dépoüilles  d’autruy.  Que  (1  l’on 
tournoie  la  médaille , rien  ne  paroiflbit  de  lèm- 
blable  dans  la  proteél’on  que  la  France  elloic 
lùr  le  point  d’accorder  aux  CarafFes.  Ils  avoienc 
cfté  de  la  Faéhon  d’Anjou  , mais  ils  l’avoienc 
abandonnée  , en  traitant  avec  les  Elpagnols  , 
& en  recevant  pour  le  prix  de  leur  change- 
ment de  parti,  un  rétablillement  linccre  dans 
toutes  les  terres  de  leur  Mailon  , qui  avoienc 
cfté  laifies.  Enfuitte  ils  avoient  prclté  un  nou- 
veau ferment  au  Roy  .Catholique  ; & quoy 
qu’il  y euft  beaucoup  d’apparence  qu’ils  ne  l’a- 
voient  prefté  que  des  lèvres  , & que  leur  in- 
tention ne  s’eftoit  point  accordée  avec  leur 
aéhon  extérieure,  la  France  n’a  voit  aucua 
prétexte  d’en  appuyer  l’infraélion  , puis  qu’il 
eftoit  vray  de  dire  que  les  Caraflcs  n’avoient 
plus  aucune  dépendance  à Ibn  égard.  L’éléva- 
tion de  leur  oncle  à la  Papauté  ne  les  droit 
point  de  la  fiijetrion  d’Elpagne  , comme  on. 
leur  fit  Ichtir  après  la  mort  de  Sa  Sainteté  ; & 
l’ihveftiture  du  Saint  Siège  n’exculôit  point  leur 
• ufurpation  à l’égard  du  Roy  Henry  Second  , 
qui  ne  pouvoir  ignorer  les  voyes  par  lelquelles 
elle  avoit  cfté  obtenue.  Aulli  Phihppe  Second, 
repartit' à l’Ambafladeur  de  France  qu’ü  ne; 
pouvoir  s’exempter  d’afllfter  les  Colonnes  lès; 
Sujets  ob’éïllàns  , contre  les  Caraffes  lès  Sujets 
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rebelles  -,  & que  toute  la  Chreftienté  jugeroit 

aflèz  que  la  France  cherclioit  querelle  , u elle 

intervenoit  dans  une  affaire  où  elle  n’avoit  au- 
cun intéreft. 

Le  Duc  & le  Cardinal  de  Guilè  exagererent 
dans  le  Conlèil  du  Roy  la  fierté  de  cette  ré- 
ponfè  , & le  Cardinal  Caraffe  obtint  par  les 
importunitez  que  Monluc  retourneroit  dans 
l’Ellat  de  Sienne  avec  deux  mille  Soldats  de 
vieille  Infanterie  Françoilè  , & qu’il  s’y  join- 
droit  aux  fix  mille  de  Strozzi  , pour  entrer 
avec  ce  Maréchal  dans  l’Ellat  Eccléfiallique. 
L’arrivée  de  ces  Troupes  empêcha  la  ville  de 
Rome  d’ellre  une  autre  fois  prilè  par  les  Co- 
lonnes , qui  s’en  approchoient  déjà  , apres  a- 
voir  difllpé  les  nouvelles  levées  du  Pape  , (ans 
tirer  l’épee.  Strozzi  & Monluc  les  arrcllerent 
auprès  d’Ollie  : Mais  ce  ne  fut  pas  làhs  com- 
battre. Marc-Antoine  , fils  aîné  de  Monluc , 
Gentilhomme  des  plus  accomplis  de  fbn  fié- 
cle  y perdit  la  vie  j & les  Colonnes  furent  re- 
pouflèz  , & rentrèrent  dans  le  Royaume  de 
Naples  , d’où  ils  elloient  lortis.  La  Trêve  n’a- 
voit point  ellé  julques-là  violée , & le  Roy  lé 
pouvoit  tenir  à ce  qu’il  venoit  de  faire  , làns 
donner  prétexte  de  luy  en  imputer  la  rupture , 

(1  un  accident  impreveu  n’eull  porté  la  colere 
dans  l’excez  que  defiroit  les  ôraffes  , pour 
l’engager  ablolument  dans  leur  deffenfe.  Il 
n’y  avoit  ppint  de  Prince  Etranger  plus  rede- 
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1556.  vable  à la  France  , que  l’eftoit  alors  Oâavien 
Farnelè  Duc  de  Parme.  Elle  cftoit  entrée  à là 
lèule  conllderation  dans  la  derniere  Guerre  t 
Elle  avoit  pris  là  proteélion  contre  l’Empereur 
lôn  beau-pere  , qui  avoit  rélblu  de  le  ruiner  ; 
elle  avoit  làcrilîé  les  meilleures  Troupes  pour 
le  làuver  , lors  qu’il  eftoit  déjà  lùr  le  bord  du 
précipice  -y  6c  par  une  fidélité  làns  exemple 
dans  les  derniers  fiécles  , elle  luy  avoit  rendu 
Parme  apres  en  avoir  loûtenu  le  Siège  durant 
deux  ans , làns  prétendre  aucun  rembourlè- 
ment  de  Irais  , quoy  qu’elle  y euft  dépenlc. 
deux  millions  d’or.  Cependant  une  légère  ten- 
tation lùlfit  pour  rendre  le  Duc  de  Parme  in- 
grat , apres  tant  de  bien- faits  qu’il  avoit  reçus 
Dans  !a  de  F^nry  Second.  L’Efpagne  jugea  qu’il  luy 
du^Cafdi-  lèroit  impolTible  de  le  defïendrc  en  Italie  , u 
nal  Ma-  elle  clloit  attaquée  en  meline  temps  en  cinq 
fc™Duc*'dc  auunt  d’ennemis  : Içavoir 

Panne.  dans  le  Royaume  de  Naples  par  le  Duc  de 
Guilè  : dam  l’Ellat  Ecclefialbque  par  le  Maré- 
chal Strozzi  : dans  la  Tolcane  par  le  Comte 
de  Gaïaee  : dam  le  Piémorjt  par  le  Maréchal 
de  Brillàc  , & dam  le  Duché  de  Milan  par  le 
Duc  de  Parme.  Sur  cctrc  prélûppofition  elle 
écrivit  au  Duc  d’Alve  d’eflayer  en  toute  ma- 
niéré de  délàrmer  le  Duc  de  Parme,  & le  Duc 
•Ufenom-  d'Alve  en  donna  la  commillîon  au  Cardinal 
mois  Ahf-  de  Trente.  * Ce  Cardinal  vifita  le  Duc  de 
£iîd?ucc.'  Panne , fous  prétexte  de  régler  les  Contribu- 
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* Ce  fut 
Alexandre 
FarnefcDuc 


mcTurcs  avec  la  Duchelîè  de  Parme,  four  na- 
turelle du  Roy  Catholique  , & plus  attachée 
aux  intérefts  de  (on  frere  , qu’à  ceux  de  Ion 
mary  , quoy  quelle  eneuft  un  fils  * qui  pro- 
mettoit  déjà  beaucoup. 

On  offrit  enlùitte  au  Duc  de  Parme  de  le  de  Parme, 
rétablir  dans  tous  les  Eftats , làns  autre  condi- 
tion , que  de  renoncer  à la  proteébion  des 
François  , excepté  la  Citadelle  de  Plailànce  , 
que  l’Elpagne  prétendoit  retenir  , jufqu’à  ce 
quelle  mil  affurée  de  Ion  amitié.  Cette  pro- 
pofition  elloit  plaufible  , en  ce  que  le  Duc 
de  Parme  joüiroit  de  tout  Ion  revenu  , & lè- 
roit  déchargé  de  la  dépenle  d’entretenir  une 
Gamilon  dans  Plailànce , qui  en  auroit  conlîimé 
la  meilleure  partie  -,  mais  elle  elloit  délàvanta- 
geule  en  effet  , puis  qu’elle  elloit  de  la  met 
me  nature  que  celle  des  Loups  de  la  Fable , 
qui  offiroient  aux  Brebis  de  vivre  en  parfiiite 
intelligence  avec  elles , pourvu  qu’elles  le  det 
fiflent  des  chiens  qui  les  gardoient.  Si  le  Duc  de 
Parme  abandonnoit  la  France , il  ne  luy  relloit 
plus  de  lupport  , &c  l’Elpagne  le  mettoit  en 
ellat  de  le  dépoüillcr  , quand  il  luy  plairoit  , 
puis  qu’elle  n’auroit  qu’à  introduire  les  Trou- 
pes du  Duché  de  Milan  dans  la  ville  de  Plai- 
lance  pour  la  recouvrer  ; & qu’à  former  im- 
médiatement apres  un  blocus  devant  Parme,, 
pour  la  réduire  par  famine.  Mais  le  Duc  de 
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1 j;6.  Parme  haïflbtc  autant  la  Guerre  , qu’il  l’avoit 

autrefois  aimée  , & vouloit  goûter  les  plaifirs 

qu’une  Souveraineté,  pour  petite  quelle  foit, 
ne  laifle  pas  d’apporter  , quand  elle  eft  paiH- 
ble.  Il  Içavoit  julqu’à  qua  point  la  haine  des 
ElJ^agnols  devenoit  implacable , lors  qu’on  a- 
voit  une  fois  mépriie  leur  amitié  j & la  mort 
tragique  de  fon  pere , qui  leur  avoir  donné 
beaucoup  moins  cle  fojet  de  le  perdre , luy  fai- 
foit  appréhender  à tous  momens  un  pareil  trai- 
tement. Ces  quatre  confidérations  jointes  à 
la  nécelhté  de  paflèr  le  refte  de  Ql  vie  dans 
l’indigence  , s’il  s’obllinoit  malgré  la  fortune  à 
ertre  généreux  , le  rendirent  ingrat.  Il  renon- 
ça à la  proteéhon  de  la  France  , & iliè  repofà 
lur  la  bonne  foy  des  Efpagnols  , avec  autant 
de  confiance , que  s’il  eull  eu  un  prefièntiment 
iècret , que  les  grands  lèrvices  qu’Alexandre 
Farneié  fon  fils  unique  leur  rendroit  un  jour  , 
les  obligeroit  à la  rellitution  de  la  Citadelle 
de  Plailancc. 

L’inconftance  du  Duc  de  Parme  eut  plus 
d’effet  for  l’elprit  du  Roy  , que  les  charmes  de 
la  Duchcllc  de  Valcntinois  , puis  qu’elle  ache- 
va de  le  déterminer  à la  proteélion  des 
Caraffes.  Il  cil  vray  que  ce  fut  d’une  ma- 
niéré qui  ne  làtisfit,  ny  le  Cardinal  de  ce  nom, 
ny  la  Maifon  de  Guiiè  -,  & cette  circonllan- 
ce  , toute  légère  qu’elle  elloit , fut  la  prin- 
cipale , ôc  peut-eltrc  l’unique  caufe  du  mal- 
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entendu  , qui  déconcerta  l’expédition  de  Na- 
ples. Le  Conncftable  de  Montmorency  fut 
donné  pour  Collègue  au  Cardinal  de  Lorraine, 
dans  la  Négociation  que  l’on  dcvoit  faire  avec 
le  Cardinal  Caraffe  ; & ce  vieux  Minirtre  qui 
n’avoit  point  d’autre  intéreft  en  l’affaire  que 
celuy  de  ion  Maiffre  , le  fuivit  avec  plus  d’e- 
xaétitude  , que  ne  prétendoient  les  deux  Car- 
dinaux, Le  deflèin  des  Caraffcs  ciloit  plus 
caché  qu’on  ne  penfoit  : car  encore  que  pour 
attirer  u Maiion  de  Guiic  dans  leur  Parti , ils 
luy  euflcnt  propoic  la  Couronne  de  Naples, 
leur  intention  n'clloit  pas  d’executer  leur  pro- 
meit.  Ils  avoient  aflez  d’ambition  pour  âlpi- 
rer  cux-mcCnes  à monter  lur  le  Trône  v ôc  ils 
n’dloicnrpas  d’humeur  à céder  volontairement 
ce  qu’ils  efpéroient  de  la  fortune  de  leur  on- 
cle. Ils  avoient  feulement  regardé  la  Maiion 
de  Guiic , comme  une  machine  propre  à les  y 
porter  , en  ièrvant  de  couverture  a leur  am- 
bition , juiqu’à  ce  qu’il  leur  fijft  permis  de  la 
faire  éclater  impunément  , & en  applaniilànt 
par  ià  valeur  tous  les  obllaclcs  , qui  travcrlè- 
roient  la  Conquelte  de  Naples.  Ils  avoient' 
crû  qu  il  iùffiroit  de  la  flatter  d’une  cipérance 
imaginaire  , pour  l’engager  à jctter  la  France 
dans  le  Parti  des  Oiraffcs  , à iè  faire  décer- 
ner le  Généralat  de  l’Armée  qui  iroit  à Na- 
ples , à deftaire  les  Troupes  des  Eijjagnois 
fie  à iolliciter  les  meilleures  Villes  de  le  révolter 
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par  la  prefence  du  Duc  de  Guiiè,  qui  cftoicle 
Prince  le  plus  accompli  de  (bn  fiécle  , & lorri 
de  la  Mailon  d’Anjou , que  les  Neapolkains 
avoient  autrefois  adorée. 

Après  que  les  medmes  Caraffes  auroienc  nré 
de  ce  Duc  toute  l’aniilance  qui  leur  elloit  né- 
ceflaire , ils  le  promettoient  de  le  (iipplanter  ai- 
lémcnt , ou  du  moins  ils  n’apprehendoient , ny 
là  vengeance  , ny  la  part  que  prendroit  fon 
Armée , dans  l’injure  qu’ils  auroient  faite  à fbn 
Général  : car  après  que  les  Elpagnols  (èroient 
vaincus , & les  principales  Villes  réduites  , il 
ièroit  toujours  au  pouvoir  de  la  Nobleflè  de 
Naples  de  choifir  un  Roy  ; &:  l’averfion  donc 
elle  elloit  également  touchée  pour  les  François 
& pour  les  Elpagnols,  luy  rendroit  méprilàble 
le  Duc  de  Guilè.  Elle  jetteroit  encore  moins 
les  yeux  en  ce  cas  fur  quelque  Prince  d’Italie, 
puis  qu’il  n’y  en  avoir  point  qu’elle  jugeait  di- 
gne cle  luy  commander  ; & le  voyant  réduitte 
a prendre  un  Chef  de  là  Nation  , elle  le  tire- 
roit  infailliblement  de  la  Mailon  des  Caraffes  , 
qui  elloit  la  plus  illullre  & la  plus  ancienne  du 
Royaume  de  Naples, 

Le  Cardinal  de  Lorraine  luppoloit  au  con- 
traire que  les  Caraffes  eulïcnt  agi  de  bonne 
foy  dans  les  promelïès  qu’ils  luy  avoient  faites 
à Rome  , & que  le  Cardinal  Neveu  avoir  de- 
puis confirmées  par  tant  de  lèrmens.  Il  ne  pen- 
wit  qu’à  remplir  des  plus  vaillans  hommes  de 

France 
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France,  les  Troupes  qui  paflèroient  avec  (on 
£:ere  en  Italie , & qu  a trouver  les  fonds  nd- 
ceflàires  à leur  fùbfiftance.  Ce  n’ell  pas  que 
le  (bupçon  du  véritable  defTein  des  CarafFes  ne 
luy  fiillvenuv  mais  il  l’avok  auEi-toû  rejette', 
comme  une  pcnice  tout  à fait  chimérique  , 
parce  qu’ellant  pcrfiiadé  de  la  valeur  & 
de  la  bonne  fortune  de  fôn  frere  , il  ne 
doutoit  point  qu’au  premier  avantage  qu’il 
remporteroit  fur  les  Eljjagnols  , la  Nobleflc  Sc 
le  peuple  de  Naples  ne  couruflènt  à l’envie  au 
devant  de  lujr , & ne  le  reconnuflènt  pour 
leur  Roy  j ce  qui  n arriveroit  pas  moins  dans 
la  conjedhire  du  Cardinal  * de  Lorraine  , en 
cas  que  le  melme  Duc  de  Guifè  déclaraft  qu’il 
n’entreprenoit  la  conquerte  de  Naples  que 
pour  la  France,  & comme  Lieutenant  du  Roy 
Henry  Second.  Car  les  Ncapolitains  kllèz 
d’eftre  depuis  fi  long-temps  réduits  en  Provin- 
ce , & jaloux  de  joüir  continuelicment  de  la 
prefçnce  de  leur  Souverain , hnroient  au  mê- 
me Duc  de  Guifè  une  efpcce  de  violence  pour 
accepter  leur  Couronne  , & reduiroient  les 
choies  en  tel  eflat , que  la  France  icroit  enfin 
obligée  d’y'  confèntir  , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  éviter  que  le  Sceptre  de  Naples  ne  re- 
tournafl  à la  Maiiôn  d’Autriche  , ou  ne  paf^ 
iàfl  dans  une  autre  Maiibn  moins  affeâion- 
née  à la  France  , que  celle  de  Lorraine. 

. Le  Connellable  ignoroit  abfblument  les  rao- 
Tome  IL  E 
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tife  qu’on  vient  de  rapporter  •;  & quand  il  les 
auroit  fçus  , ion  humeur  revêche  & mdpriiànte 
ne  luy  auroit  pas  permis  d’y  avoir  aucun  égard. 
Il  avoir  appris  par  une  longue  expérience  que 
les  Italiens  elloient  les  peuples  les  plus  inter, 
reflèz  de  l’Europe  -,  & if  tenoit  pour  maxime , 
que  c’elloit  aflèz  les  punir  que  d’agir  avec  eux 
par  le  mcGne  mouvement  qui  les  pouflbit  à re- 
chercher les  autres.  Il  avoir  fouvent  éprouvé  les 
effets  de  leur  invincible  antipathie  pour  les 
François  : Il  cftoit  convaincu  qu’ils  n’avoicnc 
récours  au  Roy  , que  parce  que  toute  autre 
proteiStion  que  la  (lenne  leur  manquoit  alors. 
Il  |:>révoyoit  leur  ingratitude  incontinent  apres 

3u  ils  auroient  obtenu  ce  qu’ils  defiroienc  j & 
e toutes  ces  confiderations  enlcmble , il  a voit 
conclu  que  les  Claraflcs  ne  le  contenteroient 
pas  d’abulèr  de  la  facilité  qu’ils  avoient  trou- 
vée dans  le  Conlèil  du  Roy  j nuis  encore  qu’ils 
en  feroient  des  railleries  à Rome,  où  le  formoit 
la  réputation  des  Puiflànccs  de  l’Europe  ; û la 
France  Içrelâchoit  du  moindre  avantage  quel- 
le pouvoit  exiger  , en  traittant  avec  eux. 

Ainfi  les  Cardinaux  de  Lorraine  & Caraffe 
eurent  égalanenc  fujet  d’çftre  furpris , lors  que/ 
le  Connertable  propolâ  d’abord  que  le  Roy 
prétendoit  pour  le  dédommagement  des  frais 

E’il  feroit , en  envoyant  au  Royaume  de  Na- 
s l’élite  de  les  forces  , que  cette  Couronne 
l réünie  à la  Monarcliic  Françoiie.  Ils  re- 
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partirent  en  vain  que  ce  (croit  mtttre  à contre- 
temps , & (ans  aucune  ne'cefTicé  ^ un  obftacle 
invincible  au  dcflèin  le  plus  ai(e  i’ailleurs  qui 
fiift  jamais  , & jetter  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
zêlez  Italiens  , ^s  exception  du  cofté  de  l’Ef- 
pagne  , en  achevant  de  leur  periiiader  que  la 
France  n’avoit  point  encore  perdu  l’efperance 
de  les  adùjetir. 

Le  ConncRable  perdda  neanmoins  dans 
(bn  opinion  ; & tout  ce  que  l’on  put  obtenir 
de  luy , fût  qu’au  lieu  de  la  reünion  du  Royau- 
me de  Naples  à la  Monarchie  Françoiic  , il  le 
relâcha  julqu’à  conlêntir  que  la  conquefte  s’en 
fift  pour  le  fécond  fils  de  France  -,  & qu’en  cas 
que  ce  Prince  mourull  (ans  enfans  , le  troific- 
me  luy  (ùccederoit. 

Le  Cardinal  de  Lorraine , dont  l’clprit  croit 
plus  raffiné  que  celuy  du  Conneftable  , jugea 
îàgement  que  l’article  dont  il  s’agiflôit  eftoit 
inutile;  parce  que  le  cas  n’arriveroit  point , (Ile 
Duc  deGuilèertoit  malheureux  dans  (bnentre- 
prilè  ; & s’il  réiilTiflbit , la  réputation  que  (à  con- 

3uête  luy  auroit  acquilè  , luy  fourniroit  aflèz 
’occafions  pour  recueillir  feul  le  fruit  de  là 
viéloire  , & pour  s’y  maintenir  à la  faveur 
d’une  Ligue  qu’il  formeroit  entre  les  Princes 
d’Italie  contre  les  Eftrangers. 

Le  Cardinal  CaralFc  plus  violent , & moins 
éclairé  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  ne  remar- 
qua ny  *que  le  projet  du  Conneftable  eftoit 
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chimerique,n’)r  quil  imponott  pcttclclcflgner. 
Il  s'arrefta  ikilemeitt  à concevoir  que  la  Fran- 
ce ne  vouloir  partager  avec  perlonnc  la  con*. 
quelle  de  Naples , quoyqu’cUe  culi  tant  de 
fois  éprouvé  à fbn  dommage  qu  elle  ne  la  pou- 
voir Elire  fans  le  Iccours  d’aiitruy  -,  & ü eiH- 
ma  qu  elle  avoir  befoin  pour  fè  détromper , de 
perdre  encore  une  Armée  dans  fa  vainc  pour- 
lùkc.  Il  prit  enlùice  lie  Cardinal  de  Lorraine 
pour  un  lâche  Courtifàn  , qui  négl^eoit  tour 
le  telle  pour  coniérver  fâ  fortune  prefènte  , & 
qui  à la  pranicre  réliilance  qu’il  avoit  trouvée 
MJis  l’clprir  du  Conndlablc  , avoit  abandon^ 
né  Vclpcrance  de  rétablir  fâ  Mailon  hir  le  Trô- 
ne de  Naples.  Ces  deux  réflexions  ralKimc- 
rent  dans  le  cœur  du  Cardinal  Caraffe  l’an- 
denne  averfion  pour  la  France  , que  tant  de 
bienfeits  reçus  dans  fa  difgrace  n’a  voient  pas 
tout-à-fait  éteinte , & lûy  inlj^irerent  un  mé- 
pris invindble  pour  la  Kiaifon  de  Guifè , qui 
cauià  tout  le  nul-entendu  que  l’on  verra  dam 
la  fuite  de  cette  Hifloire.  Il  ne  laiflà  pas  nean- 
moins de  faire  bonne  raine , Ôc  de  figner  le 
Traité  avec  un  vilàgc  aufli  tranquilc , que  s’il 
eullr  obtenu  ce  qu’ü.  défiroit.  Il  partit  apres 
avoir  accepté  l’Evêché  de  Cominges  que  le 
Roy  luy  donna  ; & le  Baron  de  la  Garde  le 
condmut  à Givitavcchia  avec  une  efcortc  de 
vingt-cinq  Galères^  & de  fèpt  Enfeignes  d’In- 
EiOjtcrie  qui  mirent  pied  à terre  au  mcline  lieUÿ 
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& (è  joignirent  dans  le  Patrimoine  de  Saint 
Pierre  , à neuf  autres  Enfèignes  d’infanterie 
Françoilc  que  la  Mole  y avoit  menées  de  l’Ifle 
de  Corlè. 

Le  Pape  encouragé  par  im  lècours  (I  con- 
flderable  , preflà  lès  neveux  de  porter  la  guer- 
re dans  le  Pa  is  ennemy  : mais  ils  n’eftoient  plus 
dans  la  difpolition  qu'ils  luy  avoiait  autrefois 
infpirée.  Le  Cardinal  CarafFe  au  retour  de 
France  avoit  communiqué  à freres  le  ref. 
lèntiment  de  l’injure  qu'il  prétendoit  avoir  efté 
Élite  à là  Mailôn , lorlque  le  Conneftable  l’a- 
voit  engagée  à lèrvir  pour  les  interdis  du  Duc 
d’Orléans , au  lieu  de  la  prier  de  travailler 
pour  elle-mefine. 

Le  complot  avoit  efté  formé  entre  les  trois 
neveux  de  Paul  Q^tre  , de  s’en  venger  en 
toute  maniéré  , & la  plus  prompte  dioit  de 
s’accommoder  avec  les  Elp^nols  aux  dépens 
des  François.  La  lèule  difficulté  capable  de 
traverfèr  ce  deflèin  , confiftoit  dans  l’humeur 
inflexible  de  Sa  Sainteté , qui  le  piqueroit  éga- 
lement de  punir  les  Colonnes,  & dexecuter  le 
Traité  fait  avec  le  Roy  Henry  Second.  Et 
de  fait  les  Caraffes  qui  connoiflbient  parfai- 
tement leur  oncle  , n’ofèrent  luy  propolcr  ce 
qu’ils  avoient  dans  l’ame.  Ils  prirent  un  détour 
artifideux  & malin  ; & ils  aimèrent  mieux  ac« 
tendre  qu’il  (è  laflâft  de  la  Guerre  par  un  bruit 
continuel  de  mauvais  iuccez  qui  iferok  porte 
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à lès  oreilles.  Pour  arriver  à cette  fin  ils  lôiü 
derent  le  Duc  d’Alve  s’il  vouloit  traiter  avec 
eux  , & cet  adroit  Vice -Roy  de  Naples  ne 
leur  eut  pas  plûtoll  reparty  civilement  qu’ils 
fèroient  toûjours  les  arbitres  de  l’accord  entre 
le  Pape  & l’Elpagne  , qu’ils  négligèrent  de 
pourvoir  les  meilleures  Places  de  lEllat  Ecçlc- 
fiallique  y & les  réduitircnt  aind  toutes  à la 
nccellité  de  capituler  à la  première  Ibmmation 
qui  leur  lèroit  faite. 

Le  premier  indice  qu’eut  la  France  de  leur 
perfidie  , fut  la  vifite  que  Monluc  & la 
Mole  firent  de  la  Place  de  Paliano,  par  ordre 
exprès  du  Pape  , qui  ne  s’eftoit  point  raporté 
à ce  que  fes  neveux  luy  en  avoient  dit.  Elle 
fut  trouvée  en  un  eftat  fi  pitoyable , que 
Monluc  & la  Mole  crurent  ellre  indifpenfàble- 
ment  obligez  d’aflùrer  Sa  Sainteté  que  Palia- 
no fiiccomberoit  fans  fiége , fi  l’on  n’y  jettoic 
promptement  des  munitions  & des  gens  de 
Guerre.  Le  Pape  y pourvut } & le  Duc  d’Al- 
ve qui  l’alloit  invertir  , marcha  vers  Anagnia. 
Cette  Place  n’ertoit  pas  mieux  garnie  que 
Paliano  l’avoit  ertc  ; & fôn  Gouverneur  qui 
avoit  cité  domertique  du  Cardinal  Carafie  , 
n’eut  pas  plurtort  préfïènti  que  l’orage  venoit 
fondre  fiir  luy , qu’il  s’enfuit  , & porta  luy- 
mefîne  la  première  nouvelle  à Rome  de  la  per- 
te d’ Anagnia.  Le  Pape  en  fût  tellement  éton- 
né , qu’il  écouta  la  propofition  que  lès  neveux 
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, luy  firent  , de  traiter  avec  le  Duc  d'Alve  , par  1336. 
l’entremilc  d’un  Jacobin  , neveu  du  Cardinal  ' 
de  Saint  Jacques. 

Ce  Religieux  conclut  une  tre've  de  huit 
jours  qui  ne  put  eftre  changée  en  paix , par- 
ce que  le  Duc  d’Alve  aflure  que  les  Caraffes 
obtiendroient  à la  longue  de  Sa  Sainteté  tout 
ce  qu’ils  defiroient , ne  voulut  rien  relâcher 
de  fo  prétentions.  Il  s’avança  julqu’à  Tivoli , 

four  achever  de  jetter  la  confier  nation  dans 
amc  de  Sa  Sainteté  -,  & il  y entra  par  une 
porte , dans  le  mefinc  temps  que  Monluc  y 
entroit  par  l’autre  avec  huit  cent  François. 

Monluc  qui  le  voyoit  incapable  de  refificr  à 
quinze  nulle  hommes  dont  l’Armée  d’Elpagne 
eftoit  compofée , prit  (à  réfolution  lur  le  champ , 
ôc  (è  retira  avec  la  mefine  diligence  qu’il  efioit 
venu , juiqu’à  ce  qu’il  fuft  arrivé  en  un  lieu  de 
fituation  avantageulè  qu’il  avoir  remarqué  en 
paflànt.  Il  efioit  fi  élevé  que  les  Ennemis  ne 
pouvoient  rien  découvrir  au  delà  : ce  qui  luy 
fit  venir  la  penlee  d’y  placer  lès  gens  de  Guer- 
re, la  Garnilon  qu'il  avoir  tirée  de  Tivoli, 
avec  tant  de  régularité , qu’il  Icmbloit  que 
toutes  les  Troupes  Italiennes  &:  Françoilès  del- 
tinées  à la  Garde  de  l’Ellat  Ecclefiafiiquc  fut 
lent  portées  fur  cette  éminence.  Mais  la  Gar- 
nilbn  de  Tivoli  n’eut  pas  plufiofi  occupé  la 
place  qui  luy  avoit  efie  marquée  , qu’elle  fut 
uifie  d’une  terreur  panique  qui  la  troubla  de 
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J J J 6.  forte,  qoelle  lichà  le  pied  Cins  eftrc  attaqué; 
& ne  cellà  de  fiiir  juiques  aux  portes  de  Ro- 
me , où  elle  publia  que  Monluc*&  les  huit 
cent  hommes  avoient  elle  défaits.  Il  dl  "vray 
qu’il  ne  tint  qu’au  Duc  d'Alve  de  le  tailler  eh 
pièces  ; mais  ce  General  qui  avoit  beioin  de 
toutes  les  forces  pour  les  oppolcr  au  Duc  de 
Guilè  , prévit  làgement  qu’il  ne  pouvoit  s’ob- 
ftincr  à tailler  en  picce  des  dclèlpercz  qui  ven- 
droient  chèrement  leur  vie  , làns  s’cxpolèr  à 
perdre  les  plus  braves  de  fon  Armée  , qui 
lervoient  à encourager  les  autres  , ny  (ans 
l’afFoiblir , de  forte  qu’elle  lèroit  incapable  de 
foûtenir  le  premier  effort  de  celle  du  Duc  de 
Guile.  Il  laiflà  donc  Monluc  achever  en  paix 
là  retraite  j & il  mena  fon  Armée  à Ollie , ou 
les  François  arrivèrent  prelque  auHl-toft  que 
luy.  Ils  pouflêrent  fon  Infanterie  avec  tant  de 
chaleur  , qu’ils  luy  auroient  d’abord  fiit  lever 
le  fiége  s’ils  feuffont  eu  de  la  Cavalerie  j mais 
celle  des  Ennemis  rallia  les  fuyards  , & coru 
traignit  la  Citadelle  d’Oftic  de  fo  rendre  par 
la  feule  menace  quelle  fit , de  la  battre  .avec 
quelques  pièces  d’ Artillerie  , qui  n’eftoientpas 
neanmoins  cri  dlat  d’agir. 

Le  Pape  intimidé  par  cette  focondc  focouflè, 
accorda  une  nouvelle  lufoenfion  d’armes  pour 
dix  jours  ; & le  Duc  d’Alve  qui  l’avoit  recher- 
chée pour  des  raifons  d’autant  plus  efficaces , 
quelles  cftoient  tout -à- fait  inconnues  à Sa 

Sainteté , 
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■ Sainteté  , infifta  qu’il  luy  fiift  permis  de  con- 
férer avec  le  Cardinal  CaralFe , & l’obtint. 

Leur  entretien  le  fit  làns  témoins  , & dura 
trois  heures  entières  : on  n’en  pénétra  ny  la 
caulè , ny  le  réiùltat , & le  (ècret  en  fut  éga- 
lement oblèrvé  des  deux  codez.  Le  Cardinal 
Caraffe  en  fit  myftere,  non  feulement  à Selve^ 
Ambaflàdeur  de  France , quoy  qu’il  luy  euft 
donné  parole  de  ne  rien  conclure , lans  là  partici- 
pation j mais  encore  au  Maréchal Strozzi,  qu’il 
diloit  eftre  Ion  meilleur  amy  ; ce  qui  n’empê- 
cha pas  que  l’un  &c  l’autre  ne  devinaflent  <^u’il 
y avoit  eu  des  mefures  prilès  pour  faire  périr  lAr- 
mée  qui  paflbit  les  Alpes  fous  le  Duc  de  Guilc. 

Et  de  fait  , les  CarafFcs  apres  cette  confé- 
rence , ne  fe  mirent  plus  tant  en  peine  de  mé- 
nager , du  moins  au  dehors  l’amitié  des  Fran- 
çois. Le  fils  aîné  du  Conncftable  fût  mené  par 
tant  de  détours  & de  formalitez  inutiles  à la 
déciflon  du  procès  qu’il  follicitoit  à Rome  , 
qu’il  fo  laflà  d’attendre.  Il^retourna  en  France , 
où  l’on  trouva  les  voyes  d’éteindre  l’amour 

3u’il  avoit  pour  la  Demoifclle  de  Picnne  , & 
e luy  en  iiî^irec  une  autre  plus  proportionnée 
à là  fortune. 

Le  Cardinal  Caraffe  fit  fur  la  fin  de  l’année 
un  voyage  à Vçnifè  , dont  on  parla  diverfè- 
ment.  Ses  amis  voulurent  pcrfûader  que  c’étoit 
afin  de  tirer  du  Sénat  l’argent  dont  le  Saint  Siè- 
ge avoit  befoin  , pour  continuer  la  Guerre  , 
Tome  J l,  F 
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en  engageant  la  Ville  de  Ravenne  pour  (èu;- 
reté  de  la  lomme , & des  arrerages  ^ & lès 
ennemis  publièrent  que  c’eftoit  pour  recevoir 
le  prix  que  l’Efeagnc  luy  avoir  promis  , s’il 
traniflbit  la  caule  de  Ibn  oncle.  Il  n’y  demeu- 
ra pas  long-temps  , parce  que  le  Due  d’ Alve 
ayant  remené  (bn  Armée  au  Royaume  de  Na/- 
pies  pour  la  renforcer  : & les  François  ayant 
repris  en  peu  de  jours  tout  ce  que  les  Elpa»- 
gnols  tenoient  de  l’Eftat  Ecclenaftique  , le 
Pape  rentra  dans  (à  première  confiance  , & il 
ne  voulut  plus  oüir  parler  d’accommodement. 

Ses  affaires  du.cofté  de  France  alloient  beau- 
coup mieux  qu’il  ne  penfbit  -,  6c  l’on  avoir  recon- 
napar  eM)erience,  qu’il  n’eft  rien  de  plus  aile,, 
que  de  toe  dégénérer  une  Guerre  purement 
auxiliaire  en  une  Guerre  direéte.  Encore  que 
la  France  fè  fiift  engagée  à la  proteéhon  des 
Caraffes  ; elle  n’avoit  permis , ny  de  donner 
atteinte  à la  Trêve , ny  de  porter  ailleurs  fès 
armes  que  dans  l’Ellat  EccleuafHque  , & dans 
le  Royaume  de  Naples.  Ce  champ  eftoit  aflèz 
Ipacieux  pour  l’occuper  ; & les  progrès  qu’elle 
y ferok  vray-fèmblaolement , pouvoienc  dire 
fl  confidcrables  , que  l’Efpagne  euû  cllé  com 
crainte  de  venir  à la  Guerre  ouverte  , & de 
mettre  ainfi  tout  le  tort  de  fbn  collé.  Toutes 
les  raifbns  de  politique  , d’intereft , & de  bien- 
feance  , conlpiroient  à perluader  que  le  Roy 
Henry  Second  ne  dévoie  travailler  qu’à  la  ré- 
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duire  à cecte  extrénHcé.  Mais  le  moindre  ret 
fort  qui  (è  démonte  dans  les  grandes  machi- 
nes , les  fait  agir  irrégulièrement  dans  toutes 
leurs  parties.  . 

L’Amiral  de  Châtillon  , Gouverneur  de  Pi- 
cardie , fùccomba  au  commencement  de  l’an- 
née mille  cinq  cent  cinquante-lcpt  à la  tenta- 
tion de  fùrprendre  Doüay.  Le  Conneflable 
fbn  oncle  , dont  il  eftoit  l'idole  , eut  le  crédit 
de  faire  approuver  cette  adion  dans  le  Con- 
ièil  , quoy  qu’elle  n’euft  pas  réüfli  ^ & le  Roy 
eut  la  complailànce  de  rentrer  en  Guerre  à la 
feule  confîderation  de  fbn  premier  Minilbre  , 
comme  ç’avoit  uniquement  elfé  pour  le  fàtis- 
faire  que  Sa  Majefté  avoit  accepté  la  Trêve. 
Tout  ce  que  la  fortune  y contribua  , fut  de 
joindre  tant  de  circonftances  à la  propofition 
qu’un  Braflèur  de  bierre  fit  à l’Amiral , de  fîir- 
prendre  Doüay , qu’il  fèmbla  qu’elle  ne  puft 
manquer  : cependant  le  fèul  cry  d’une  Vieille 
qui  ne  dormoit  pas  , déconcerta  cette  entre- 
prifè  ^ en  réveillant  la  Garde  -,  & l’Amiral  reçut 
un  fènfible  déplaifir  d’avoir , fans  aucun  fruit , 
attiré  fur  le  Roy  fbn  Maillre  le  blâme  de  la 
rupture  entre  les  deux  Courronnes,  lien  dé- 
chargea fà  colere  fur  la  Ville  dç  Lens , qu’il 
réduifit  en  cendres  -,  & treize  jours  apres  , le 
Duc  de  Guife  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager 
avec  les  Efpagnols , ne  voulant  point  traverlcr 
le  Duché  de  Milan  , fans  y laifïer  des  marques 
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*517*  fon  partage , afliegeà  Valence,  dont  les  EC 
pagnols  avoient  reftàli  les  fortifications,  par- 
ce qu  elle  leur  fèrvoit  à reflèrrer  les  courfe  de 
la  Garnifbn  de  Calai.  Mais  ils  y avoient  mis- 
un  Gouverneur  trop  avare , pour  le  defièndre 
julqu’au  dermer  Ibupir  , comme  il  leur  avoir 
promis..  Tout  Ion  bien,  qui  confilloit  en  meu- 
bles, efioit  renfermé  dans  Valence  ; & la  crain- 
te de  le  perdre  , eut  plus  d’effet  lùr  luy  , que 
Ion  devoir  : Il  capitula  des  le  troifiéme  jour 
qu’on  l’a  voit  alfiegé  j & il  fiit  conduit  à Pavie,. 
où  il  eut  la  tete  tranclié. 

Briflàc  encourage  par  cet  heureux  commen- 
cement , tâcha  de  perliiader  le  Duc  de  Guife 
de  pourfuivre  Ql  fortune  , & de  s’avançer  juC 
ques  devant  Milan  , ou  il  oflroit  de  I dcorter 
avec  l’Armée  de  Piémont.  Les  raifons  qu’il  luy 
reprefenta , elloient  de  celles , dont  l’imprertion 
lùr  un  elprit  bien-fe.it  ell  fi  loudaine  & fi  forte, 
qu  encore  qu  il  loit  retenu  d’y  conlentir  par  un . 
interefe  caché  qui  vient  à la  traverfe , il  n’ofe- 
. roit  toutefois  y répondre  , de  peur  de  perdre 
là  réputation  , en  donnant  une  marque  trop- 
évidente  de  foiblertè.  Elles  confiftoient  en  ce  que 
Dans  le  Lettres  duRoy  portoienc  en  termes  exprès  ; 
difeours  de  & le  Duc  dc  Guife  avoüoit  que  Ion  inltruc- 
Dufde  “ conforme  i que  l’unique  delfein 

Guife  en  tie  l Armee  qui  venoit  de  pallèr  les  Alpes , étoit 
*557*  de  lècourir  le  Pape  , làns  luy  ellre  à charge  ^ 
& que  feute  dc  cette  précaution  , les  Princes 
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d’Italie  avoient  mieux  aime  le  rcconciliw  avec 
leurs  ennemis  , que  d’entretenir  long  - temps  ' 
des  Troupes  auxiliaires  qui  les  ruinoient  : 
Qu’il  ne  iCToit  poflible  d’empecher,  ny  le  Pa- 
pe , ny  les  Caraffes  de  luivre  leur  exemple  , 
qu’en  portant  la  Guerre  loin  de  l’Eftat  Eccle- 
fialHque  \ ce  qui  ne  le  feroit  point  en  la 
commençant  par  le  Royaume  de  Naples  jpuÆ 
que  l’Eftat  Ecclefiaftique  lèroit  cxpolè  du  moins 
au  paflàge  de  l’Armée  , & à fournir  les  choies 
néceflaircs  à là  lùbfiftance  , julqu’à  ce  qu’elle 
curt  fait  des  progrès  aflèz  conliderables , pour 
s’entretenir  d'elle-melme  v au  lieu  qu’il  y avoit 
un  moyen  infaillible  &;  facile  de  tirer  hors  du‘ 
patrimoine  de  Saint  Pierre  les  Collonnes  & les 
Elpagnols  , en  formant  un  fiege  régulier  de- 
vant Milan,  où  il  n’y  avoit  aucune Garnilon: 
Que  la  Bourgeoifie  de  cette  Ville  invitoit  allez 
les  François  à la  vifiter  -,  puilqu'au  premier  avis 

Sae  le  Duc  de  Guilè  avoit  palTé  les  Alpes  , 
le  avoit  efté  làifie  d’une  tcilc  confternation , 
que  les  plus  riches  en  eftoient  lortis , pour  met- 
tre à couvert  ce  qu’ils  avoient  de  précieux , & 
n’y  vouloient  r^^ntrer  , qu’aprês  avoir  vu  fon- 
dre l’orage  lur  un  autre  lieu  que  lur  leur  Pa- 
trie : Q^e  fi  Milan  clloit  afllégé , il  feroit  in- 
failliblement pris  i parce  que  d’un  cofté  il  man- 
quoit  de  toutes  les  chofês  nécelïàires  à la  ré- 
mlance , & d’un  autre  il  ne  pouvoir:  e^rer 
aucun  iecours  J l’Efpagne  & les  Alliez  n’ayant 
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*5  57*  d’autres  forces  en  Italie  que  celles  du, 

Duc  d’Alve  , qui  ne  les  pouvoit  éloigner  du 

Royaume  de  Naples , làns  l’expoièr  en  proye 
aux  huit  mille  hommes  des  CarafFes  , & aux 
Troupes  de  la  Mole  , de  Strozzi  & de  Mon- 
luc  i & quand  le  melmc  Duc  les  en  tircroit , 
elles  n’eftoient  pas  aflèz  nombreulès  pour  faire 
lever  le  fiége  de  Milan  : Que  là  prelènce  ne 
lcrviroit  ainti  qu’à  rendre  la  conquefte  de  cette 
place  plus  glorieulè  aux  Afliégeans , & que  le 
relie  du  Duché  liiivroit  incontinent  l’exemple 
de  là  Ville  Capitale  : Que  Salvoifon  avoit  une 
intelligence  infaillible  dans  celle  d’Alexandrie, 
qui  cuoit  la  plus  importante  apres  Milan  j & 
que  plufîeurs  des  plus  conliderables  Habitans 
s elloient  chargez  de  luy  en  livrer  une  porte  : 
Que  le  Capitaine  Saint  Martin  de  Thouloulè 
clloitallé,  par  fon ordre , reconnoillre  le  lieu; 
A:  que  les  melmes  Habitans  luy  avoient  mon- 
tré une  ouverture  négligée  , par  où  Salvoifon 
pourroit  entrer  , en  cas  que  par  un  accident 
impréveu , l’accès  de  la  porte  luy  fùll  interdit  : 
Que  l’Elpagne  ne  penleroit  plus  alors  à rella- 
blir  les  Colonnes  , & leroit  aflèz  occupée  à 
conlerver  le  Royaume  de  Naples  ; mais  que  la 
France  fe  priveroit  de  ces  grands  avantages , 
en  ^aflànt  outre,  &en  laiflànt  derrière  le  Du- 
ché de  Milan  : Que  la  longue  marche  d’une 
puiflànte  Armée  , en  un  Pays  prelque  tout 
cnnemy , l’aftoibliroit  beaucoup  plus  que  tou- 
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tes  les  autres  fondions  militaires  -,  & qu’il  ne  1557, 
falloir  point  chercher  d’autre  eau  le  de  la  ruine  ' 

de  celles  qui  lous  les  Régnes  précedens  , 
avoient  travcrle  l’Italie  : Que  Charles  Huit 
avoir  perdu  le  Royaume  de  Naples  prelquc 
aufli-toft  qu’il  l’avoit  pris  pour  n’avoir  pas  mi- 
vie  le  Confeil  de  Crevecœur , Gentil-homme 
de  Picardie  , qui  l’excitoit  à ne  point  lortir  du 
Duché  de  Milan  où  il  elloit  entré  , qu’il  ne  Dans  les 
s’en  fùll  afîèuré  , pour  le  rendre  à Ion  retour 
au  Duc  d’Orléans  qui  en  elloit  l’héritier  légr-  HuUiémo 
time  ; & que  le  Duc  de  Guile  ne  devoir  point  Royau- 
attendre  de  luccês  plus  favorable  que  celuy  de 
Charles  Huit , s’il  négligeoit  de  lùivre  le  mêi. 
me  Conlcil.  Qu’il  importoit  moins  à la  Guer. 
re  qu’en  toute  autre  rencontre  , de  quelques 
moyens  qu’on  le  lervill , pourvu  qu’on  arrivall 
à la  fin  defirée  y parce  que  le  hazard  y ayant 
toujours  beaucoup  plus  de  part  que  la  pru- 
dence, confondoit  de  Ibrte  le  jugement  du  Pu- 
blic , qu’il  ne  melùroit  <^e  par  le  profit , la 
réputation  des  Grands  Généraux  d’ Armée  ^ ôc 
que  lur  ce  principe , le  Pape  & le  Roy  trouve- 
roient  également  leur  compte  à l’attaque  du 
Duché  de  Milan  : le  Pape , parce  qu’elle  tranC 
porteroit  la  Guerre  au  dehors  de  l’Ellat  Eccle- 
liallique  , & quelle  afleureroit  ainfi  les  biens 
des  Colonnes  à lès  neveux  -,  le  Roy  en  ce  que 
non  feulement  il  repareroit  glorieulèment  les 
pertes  de  les  PredecelTeurs  , en  recouvrant 
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ï J J 7.  enfin  le  fiijec  <^ui  les  avoit  caulees  : mais  enco-' 

re  il  pourroit  etendre  (à  prolperitc  julqu  a Gê- 

pes  qui  lèroit  contrainte  de  capituler  en  peu 
de  jours  , pourvu  que  la  Flotte  de  Provence 
fermaft  l'entrée  de  lôn  port , parce  que  le  bled 
y eftoit  fi  cher , que  la  fomine  valoit  dix  écus; 
& le  menu  peuple  n’en  pouvant  achepter , le- 
roit  réduit  à mourir  de  faim  , s’il  n’en  arrivoit 
de  Sicile  par  mer. 

Tous  les  Officiers  François  qui  avoient  efté 
appeliez  auConfèil,  furent  de  l’avis  deBriflàc: 
mais  le  Duc  de  Guilè  fè  voyant  fèul  dans  le 
léntiment  contraire , ne  laifîà  pas  de  le  pro- 
pofcr.  Il  eft  vray  qu’il  ne  s’amufà  point  à 
l’appuyer  de  raifons , ny  à refùter  celles  qui  le 
combattoicnt  : il  fè  contenta  de  dire  , que  le 
Roy  luy  ' avoit  expreflement  ordonné  d’aller 
droit  à l’Eflat  Ecclefiaftique  , & de  ne  s’arrê- 
ter en  aucun  lieu , jufqu’à  ce  qu’il  y fufl:  arrivé. 
En  vain  on  le  preflà  d’attendre  que  l’on  cuft 
dépêché  un  Courrier  à la  Cour  , qui  raporte- 
roit  en  peu  de  jours  la  révocation  de  l’ordre  • 
qui  luy  avoit  efté  donné  ; il  repartit  que  fon 
voyaqe  n’eftoit  plus  en  eftat  d’eftre  différé  de- 
puis 1 entreprifè  de  l’Amiral  for  Doiiay  ; par- 
ce que  fi  le  Pape  ne  fe  voyoit  point  Ibûtenu 
par  une  puiflânte  Armée , il  s’acconunoderoit 
infailliblement  avec  le  Duc  d’Alve  qui  l’cn  fol- 
iicitoit  J & la  France  refteroit  feule  dans  la 
querelle , ou  elle  n’eftoit  entrée  que  pour 
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obliger  le  S.  Siégé.  Il  partit  dans  ce  lèndment  j 
& Belearius  Evêque  de  Mets  (onPanegyrifte  ne 
l’exculè  point  autrement  des  pertes  irréparables 
qui  procédèrent  de  ion  obftination  , qu  en 
fuppolànt  qu’il  agiflbit  de  bonne  foy  -,  mais 
qu’il  avoit  efté  trompé  par  les  CarafFes  , qu'il 
croyoit  encore  dans  les  interefts  du  Roy  Ion 
Maiftre  ; & par  le  Cardinal  de  Lorraine  qui 
s’eilant  laifle  abulèr  par  leurs  vaines  promefl^ 
avoit  malheureuièment  communiqué  ion  erreur 
à fbn  frere. 

Quoy qu’il  en  (oit,  le  Duc  de  Guifè  après  avoir 
redoublé  la  terreur  des  Milanois  par  une  fàuflè 
marche  dans  la  Lomelline , traverule  Plaifàntin, 
&arrivaàRegge,oùil  eut  deux  notables fùjecs 
de  le  repentir  de  la  feute  qu’il  venoit  de  commet- 
tre, pendant  que  les  Efpagnols  (è  réjoüiflôicnt 
de  là  trop  grande  circonlpeétion,  âeavoüoient 
qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  luy  de  leur  enlever  en 
une  (èule  campagne  le  plus  beau  Duché  de  la 
Chreftienté  , qui  eftoic  celuy  de  Milan.  Le 
Duc  de  Ferrarc  fon  beau-pere  luy  fuggera  le 
premier  fiijct , en  refùlànt  de  luy  prêter  de  l’ar- 
gent , & de  joindre  les  Troupes  à celle  de  France. 
La  railbn  qu’il  en  donna , ou  le  |)rétcxte  qu’il 
prit , car  il  eft  impoITible  de  déterminer  s’H 
agiflbit  fincerement  , ou  non , conflfloit  ért 
ce  qu’il  luy  efloit  lùrvenu  une  Guerre  qu’il 
n’avoit  pu  prévoisr  ^ & qui  neanmoins  ne  le  me- 
naçoit  de  rien  moins  que  d’un  ^nilévttnent  pro- 
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chain  dans  la  plus  ^andc  partie  de  lès  Eftàts. 
Hierôme  de  Correge , homme  d’e^ric  & de 
main  , eftoic  (orti  d’une  famille  que  les  Ducs 
de  Ferrare  avoient  autrefois  dépoüillee  & pré- 
tendoit  recouvrer  les  Eftats^de  Modene  & de 
Regge , que  (es  anceftres  avoient  long-temp 
pollcdez.  L’inclination  des  peimles  , ôc  l’allu 
ilance  des  Elpagnols  qui  hailloient  les  Ducs 
de  Ferrare  , parce  qu’ils  eftoient  trop  attachez 
au  party  de  France  , luy  avoient  donné  les 
moyens  de  lever  des  Troupes  , & de  commen- 
cer la  Guerre.  Mais  il  y avoir  efté  aflèz  mal- 
heureux pour  tomber  vivant  entre  les  mains 
de  (ôn  ennemy  , apres  avoir  vû  périr  la  plu- 
part de  ceux  qui  l’avoicnt  fécondé.  Son  mal- 
heur n’avoit  pas  neanmoins  efté  fi  grand  qu’il 
fe  l’ertoit  imaginé  , au  moment  qu’il  avoir  efté 
contraint  de  le  rendre.  Il  s’eftoit  attendu  d’ê- 
tre mené  aufïl-toft  au  fùpplice , ou  pour  le 
moins  d’eftre  empoifonné  -,  foit  que  l’humeur 
Italienne  luy  fiift  trop  connue,  pour  la  fùppo- 
fer  incapable  de  pardonner  dans  une  fi  déli- 
cate conjondfure  : ou  qu’il  jugeait  de  la  con- 
duite de  fon  ennenw  , par  celle  qu’il  auroit 
luy-mcfme  tenue  , fi  la  fortune  l’euft  mis  en- 
tre fes  mains.  Cependant  Hercule  Second  Duc 
de  Ferrare  s’eftoit  montré  plus  généreux , ou 
moins  politique  que  fon  ennemy  n’efperoit.  Il 
avoir  pcut-eltre  exeufè  l’ambition  de  fon  pri- 
£nnier  ; ôc  n’eftant  pas  vray  -j(èmblablemcnc 
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perfùadé  qu'il  euft  tort  dans  le  fond  de  l’af&i-  i 

re  , il  avoit  appe'hendé  de  commettre  une 

double  injuftice,  en  retenant  (on  bien  , & en  • 
le  failànt  mourir.  Il  s’elloit  contenté  de  le  con- 
finer dans  uneprilon  perpétuelle,  où  rien  que 
la  liberté  ne  luy  avoit  manqué  , jufques  à ce 
que  les  Miniftres  d’Efpagne  irritez  qu’un  petit 
Prince  , comme  le  Duc  de  Ferrare  euft  olé  fè 
liguer  avec  la  France  & avec  le  S.  Siégé,  com 
tre-eux  , cherchèrent  à l’en  punir.  Ils  ne  trou- 
vèrent point  de  meilleur  inltrument  que  Cor- 
rege  pour  executer  leur  vengeance  j & ils  cor-, 
rompirent  à force  d’argent  fon  GeoUer  , <^ui' 
luy  ofta  les  chaînes  dont  il  eftoit  charge  , 

& fè  réfugia  avec  luy  dans  le  Duché  de 
Milan.  Il  fè  trouve  peu  d’hommes  qui  reçoi- 
vent comme  un  bienfait  la  vie  qu’on  leur  don- 
ne , apres  leur  avoir  ravy  tout  leur  bien.  Et 
Correge  ne  fut  pas  pluftoft  libre,  qu’il  repor- 
ta la  Guerre  dans  le  Modenois  avec  les  Trou- 
pes que  les  Efpagnols  luy  tenoicnt  preftes.  Il 
n’en  lortit  qu’à  l’arrivée  de  celles  du  Duc  de 
Guifè  J & comme  il  ne  s’elloit  pas  retiré  plus 
loin  que  Cremone , il  eftoit  à croire  qu’il  re- 
tourneroit  dans  le  Modenois  , aufll-toft  que 
les  François  en  fèroicnt  partis  j & la  crainte 
qu’en  eut  ou  feignit  d’avoir  le  Duc  de  Ferra- 
re, luy  fit  manquer  de  parole  à fbn  gendre.  , 

Le  fécond  fu jet  qu’eut  le  Duc  de  Guifè  de 
£è  repentir  de  s’eftre  engagé  fi  avant  dans  l’I- 
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* ; jr7-  Cardinal  Caralfe  vint  feul  au  • 

devant  de  luy  , quoyqu’il  eull  promis  dç  luy 

mener  dix  m^lc  hommes  à Regge , & que 
autres  dix  mille  que  le  Saint  Siégé  dftoic  obligé 
de  fournir  , le  joindroient  dans  la  marche 
d’ Ancône.  Cçtte  contravention  fut  jugée  de 
telle  importance  , que  le  Duc  de  Guilc  donna 
fon  Armée,  à conduire  au  Duc  d’Aumale  fon 
ficre  par  l'Eftai  Ecclcfiaftique  où  elle  n’avoic 
rien  à craindre,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
affeébionnez  à l’Efpagne  s’eftant  retirez  au 
Royaume  de  Naples  pour  le  deffendre.  Il  alla 
à Rome , où  Ion  tâcha  d’appaifer  là  cokre 
par  les  honneurs  extraordinaires  qu’on  luy  fit. 
Mais  il  ne  laifTa  pas- de  le  plaindre  hautement,. 
& de  rcprcliènter  en  plein  Confittoire  qu’il 
fembloit  qu’on  n’culV  eu  deflein  de  le  faire  venir 
de  fi  loin  , que  pour  le  livrer  à.  la  dUcretion 
des  Elpagnols.  On  luy  permit  de  parler  au- 
tant qu’il  voulut , ou  pour  mieux  dire  on  luy 
donna  le  loifir  d’évaporer  fon  rclfentiment. 

Mais  enfoite  le  Pape  Uiy  dévelopa  des  my- 
fteres  qu’il  n’entendoijt  pas , & luy  apprit  que 
ce  n’elloit  point  luy  qui  avoit  invité  la  France 
d’entrer  en  ligue  avec  le  Saint.  Siège  contre 
l’Efpagnc  mais  que  c’eftoie  le  Cardinal  de 
Lorraine  fon  frere  , qui  en  avoit  fait  la  pre- 
mière ouverture  à (à  Sainteté  ; & qui  l'avoit 
depuis  tellement  prcfïëe , qu’il  ne  fàJloit  point 
chercha  ailleurs  qu’ea  ce  Prélat  la  véritable 
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Càufè  de  la  Guerre  : Que  Sa  Sainteté  (è  voyant 
recherchée  avec  tant  d’inllance  , ne  s ’eftoit 
pas  contentée  d’acquiefeer  aux  defirs  d’un 
Cardinal , Prince  de  naiflànce  , & fécond  Mû 
nillre  du  Roy  de  France,  qui  vray-lcmblable- 
ment  iuivoit  les  ordres  qu’il  avoir  apportez  du 
Roy  Ion  Maiftre.  Mais  que  Sa  Sainteté  avoüoic 
de  plus  d’avoir  commis  une  faute  , en  promet- 
tant beaucoup  plus  qu’elle  ne  pouvoir  exécu,. 
ter  : Qu’elle  s’eltoit  à la  vérité  engagée  à con- 
tribuer vingt  n^llcFantaflins  & mflle  Chevaux, 
mais  quelle  n’avoit  en  cela  péché  que  par 
1 exemple  du  Pue  de  Feryarc,  qui  s’elfoit  char- 
gé de  fournir  fix  raille  hommes  de  pied , deux 
cent  Lances  & quatre  cent  Chevaux  Légers  , 
quoyqu’il  luy  full  également  impoflibie  de  le- 
ver & de  faire  fùbfifter  de  fi  nombreufes  Trou- 
pes : Que  le  Saint  Siège  fortifioit  affez  un  par- 
ty  , en  fè  déclarant  pour  luy , fans  contribuer 
autre  choie  ; & que  la  France  l’avoit  trop 
fbuvent  éprouvé  , lorlque  les  Papes  avoient 
déconcerté  toutes  leurs  entreprifes  fur  l’Italie  , 

fiar  la  lèule  démonllration  qu’ils  avoient  faite  de 
es  traverier  : Que  1 Efpagne  eftoit  ablolumenc 
perfuadéedeoette  vérité , puifqu’elle  avoir  offert 
a Sa  Sainteté  tout  ce  qu’ellç  pouvoir  railonnable- 
tnent  prétendre  pour  elle  & pour  la  Mailbn  d’Au- 
triche , pourvû  quelle  ne  prêtait  point  fon 
nom  aux  François  pour  faire  révolter  le  Royau- 
me de  Naples  j ■ & que  le  refos  d’écouter  une 
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proportion  fi  plaulibie  ,devoit{ùppIëeraudé- 
mut  des  Troi^es  promilès  : Qu'cncore  que 
cette  compenution  n’euft  point  de  lieu  , la 
France  n’ avoir  pas  lujet  de  (è  plaindre  qu’  >n 
luy  euft  manque  de  parole  , puilque  c’elloit 
elle  qui  en  avoir  manqué  la  première  , en  en- 
voyant une  Armée  en  Italie  , un  an  plus  tard 
qu  elle  n avoir  promis  ; d’oû  il  eftoit  arrivé 
que  le  Duc  d’Alve  avoir  eu  tout  le  loifir  dont 
il  avoir  befoin  pour  ravager  le  Patrimoine  de 
Saint  Pierre,  & pour  empêcher  ainfi  Sa  Sain- 
teté de  tirer  de  long-temps  pour  la  Guerre, 
aucunes  fubventions  de  lès  Sujets  : Que  la  fa- 
mine lîirvenüe  enluite  avoit' contraint  de  relâ- 
cher plus  de  la  moitié  des  tributs  ordinaires  , 
au  lieu  de  les  augmenter  j & que  comme  Sa 
Sainteté  ne  s’eftoit  point  rebutée  par  tant  d’in- 
con venions , le  Duc  de  Guile*  ne  devoir  point 
aulli  le  décourager  pour  ne  pas  trouver  lùr 
pied  les  gens  de  Guerre  qu’il  fàiloit  eftat  de 
mener  devant  Naples  : Que  Sa  Sainteté  avant 
que  d’eftre  élevée  lùr  le  Saint  Siégé  eftoit  le 
plus  pauvre  des  Cardinaux  : Qu’elle  avoit  trouvé 
leTrélor  deS.Pierreépuile  par  lesdépenlès  lùçer- 
fluës  de  ces  Prédecefleurs  : Que  la  Guerre  ou  le 
Cardinal  de  Lorraine  l’a  voit  engagée  incontinent 
apres  , n’avoit  pas  donné  lieu  àe  le  remplir  ; 
& qu’aprês  tout , c’eftoit  jetter , en  bonne  politi- 

3üe  , les  alliez  dans  le  delclpoir  , que  d’exiger 
'eux  des  choies  impolfibles  , quelques  juftes 
qu’elles  fùlïènt  d’ailleurs. 
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Il  cftoicaifé  de  conclure  de  tout  le  dilcours, 
& principalement  des  dernières  paroles  du  Pa- 
pe , que  pour  peu  que  la  France  le  prcflàll 
davantage  , il  s accommodcroic  avec  l’Eipa- 
gne  ‘y  & le  Duc  de  Guile  qui  prevoyoit  en  ce 
cas  là  perte  inévitable,  & celle  de  lôn  Armée, 
ne  s amulà  plus  a luy  parler  de  nouvelles  le- 
vées ; Il  eflàya  lèulement  de  luy  faire  concevoir 
que  l’entreprife  de  Naples  avec  les  feules  for- 
ces qu’il  avoir  menées  de  delà  les  Alpes  , ne 
pouvoir  réüllir  j parce  que  le  Duc  d’Alve,’qui 
en  avoir  prefque  autant,  quoy  qu’elles  ne  fuf- 
fent  pas  fi  aguerries  , n’avôit  qu’à  fe  tenir  fur 
la  ddfenfive  , & qu’à  le  retrancher  commodé- 
ment auprès  de  la  première  Place  qui  fêroit 
alliégée,  pour  faire  périr  les  François  fe  rien 
bazarder,  ou  pour  les  alToiblir  de  Ibrte,  qu’ils 
ne  feroient  plus  en  ellat  de  continuer  leurs  pro- 
grès ; mais  qui!  y avoir  occafion  de  les  em- 
ployer en  un  autre  lieu , où  ils  elloient  aflùrez 
de  ne  pas  trouver  tant  de  réfillance,  & de  pro- 
curer neanmoins  au  Saint  Siège  un  avantage 
aufli  confiderable  que  fi  le  Royaume  de  Na- 
ples cfiangepit  de  Maillrc  : <^e  le  foible  de 
l’EIlat  Ecclefiaftiqüe  confiftoit  à ne  pouvoir 
eftre  lècouru  que  par  la  France  , lors  que  l’Efi 
pagne  l’attaqueroit  ; & que  cependant  la  Fran- 
ce eftoit  fi  éloignée,  qu’il lcroit  infailliblement 
pris  , ou  du  moins  délolé  avant  que  le  lècours 
de  France  euft  parcouru  ce  long  elpace  de  Pays 
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qui  s’étend  depuis  les  Alpes  jufqu  a Rome  : Qué 
■ Sa  Sainteté  ne  venoit  d’éprouver  que  trop  cet 
inconvénient  -,  & que  fi  le  Duc  d’Alve  ne  l’a- 
voit  pas  contrainte  de  quitter  la  Ville  Capitale 
& de  s’enfuir  , ç’avoit  ellé  parce  qu’il  s’étoic 
trouvé  fi  foible  au  moment  de  la  rupture,  que 
Ces  Troupes  lùffilbient  à peine  pour  afliéger 
une  Bicoque  : Que  pour  prelèrver  à l’avenir  Sa 
Sainteté  d’un  lèmblable  danger  , il  ne  falloit 
que  conléntir  que  les  François , au  lieu  de  con- 
tinuer leur  routte  vers  Naples  , s’arrefiallènt 
en  Tolcane  à recouvrer  la  Ville  de  Sienne  , 
qu’ils  eftoienr  afièurez  de  réduire  en  peu  de 
jours , non  feulement  à caulè  que  la  Garnilbn 
y elloit  foible , & la  Bourgeoifie  impatiente  de 
lupporter  le  joug  des  Elpagnols , mais  encore 
parce  que  le  Duc  de  Florence  n’ertoit  alors  capa- 
ble delalàuverny  par  lès  propres  forces,  ny  par 
celles  de  lès  Alliez  : Que  les  François  redevenus 
ainfi  Mailires  de  l’Ellat  de  Sienne  , lèroient 
obligez  , pout  le  conlèrver , d’y  entretenir  un 
Corps  d’Arnce,  qui  n’eftant  pas  plus  éloigné  de 
Rome  , que  ccluy  que  les  Elpagnols  entrete- 
noient  au  Royaume  de  Naples,  arriveroit  aflèz 
à temps  pour  garantir  de  leurs  ûdultes  le  pa- 
trimoine de  Saint  Pierre. 

Cet  expédient  elloit  fi  plaufible  , que  peu 
s’en  fallut  que  Sa  Sainteté  ne  l’approuvall  d'a- 
bord i & de  fait  elle  ne  fut  retenue  d’y  donner 
fon  conlèntement , que  par  un  lcrupulc  de 
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confcience  qui  luy  fit  juger  qu’il  y auroic  de 
l’injullice  à permettre  qu’on  hft  la  guerre  en 
■Ion  nom , (ans  qu’elle  euft  efté  déclare'e.  Elle 
repartit  donc  au  Duc  de  Guife,  qu’avant  que 
de  traitter  d’Ennemy  le  Duc  de  Florence  , il 
fiiUoit  apprendre  de  la  propre  bouche , s’il  etoit 
Ennemy  du  Saint  Siège  j & ce  fut  en  vain  que 
lemefineDuc  de  Guile  répliqua,  que  la  civilité 
dont  on  ufèroit  en  ce  point  à l’égard  du  Duc 
de  Florence , ne  fèrviroit  qu’à  l’avertir  de  fè 
préparer  contre  l’orage  dont  il  eftoit  menacé. 
Le  Pape  s’oblHna  à loûtenir  qu’cncore  que  les 
Armes  purement  feculiéres  puflènt  quclques- 
fois  avoir  des  motifs  légitimes  d’agir  par  voye 
de  fùr^rife  , celles  qui  avoient  l’honneur  d’être 
avoüees  par  le  Saint  Siégé  , ne  fe  pouvoient 
difpenler  , dans  aucune  conjondVure , de  dé- 
noncer la  Guerre  avant  que  de  la  faire  ; & le 
Duc  de  Guifè  après  avoir  épuife  toute  l’élo- 
quence qui  luy  eftoit  naturelle  , pour  arrcfter 
un  procédé  fi  bizarre , fut  contraint  d’attendre 
que  le  Pape  euft  dépêché  à Florence  François 
Ville  , Gentil-homme  de  Ferrare  fôn  Domefti- 
que  , pour  fçavoir  du  Duc  de  Florence  , s’il 
prétendoit  aftllW  les  Efpagnols  contre  le  Saint 
Siège. 

Ce  Duc  avoit  à la  Cour  de  Rome , des  Pen- 
fionnaires  fècrets  qui  l’informoient  à point  nom- 
mé de  tous  les  évenemens  où  il  prenoit  quel- 
que intereft.  Il  fçut  par  leur,  moyen , avant 
Tome  IL  H 
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que  François  Ville  fc  fiill  préfcnté  devant  luy^ 
le  lùjec  de  fon  voyage  -,  & comme  perfonne 
n’elloit  mieux  perluadé  que  luy  de  la  prtmre 
foibleflè  , & de  celle  des  Elpagnols  en  Tolca- 
ne , il  ne  douta  point  que  le  Duc  de  Guiiè  ne 
le  dépoüillaft  , après  avoir  recouvré  Sienne  , 
s’il  y tranlportoit  la  Guerre.  Cette  crainte 
d’autant  plus  dominante  , qu’elle  eftoit  mieux 
fondée  , mfpendit  en  un  moment  la  fierté  dont 
le  Duc  de  Florence  avoitule  depuis  la  viéloirede 
Martiano  , & luy  fit  rendre  autant  d’honneur 
aux  CarafFes  , qu’il  avoit  témoigné  auparavant 
de  mépris  pour  eux.  Il  ne  le  contenta  pas 
d’obliger  Ricafoli  fon  Réfident  à Rome , de 
leur  protefter  qu’ils jpouvoient  faire  eftat  des 
forces  & des  richell«  de  la  Tofeane  qui  leur 
eftoient  acquilès  y mais  de  plus  il  traitta  ma- 
gnifiquement leur  Envoyé  François  Ville  : Il 
my  fit  de  rares  prelèns  : Il  le  convainquit  de 
Fimpoflibilité  ou  il  (è  trouvoit  alors  de  rompre 
ouvertement  avec  l’Elpagne  -,  & il  le  renvoya 
avec  cette  fine  répomè  qui  donnoit  lieu  de 
tout  attendre  , (ans  neanmoins  s’engager  à 
rien  : Que  quelques  melîires  qu’il  fiait  obligé 
de  garder  avec  le  Roy  Catholique  , on  ne  luy 
reprocheroit  jamais  d’avoir  rien  entrepris  con- 
tre le  Saint  Siège. 

Ce  fut  là  tout  ce  qui  parut  au  dehors  de 
la  Négociation  de  François  Ville  ; & comme 
elle  n’avoit  abouty  qu’à  un  compliment , on 
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fiit  extraordinairement  (ùrpris  de  voir  quelle 
cuft  aflèz  d’effet  à régard  du  Pape,  pour  luy 
faire  deffendre  au  Duc  de  Guifè  de  penfèr  dcl- 
ormais  au  fiege  de  Sienne.  Les  plus  éclairez 
furent  tentez  d’ajouter  foy  au  bruit  qui  le  ré- 
pandit en  mefine  temps  que  le  Duc  de  Floren- 
ce fè  voyant  perdu  fans  refïburce  , avoir  offert 
trois  cent  mille  écus  au  Pape , pour  détourner 
fur  le  Royaume  de  Naples , l’orage  qu’il  voyoit 
preft  de  fondre  en  Tofcane  : Que  le  Pape 
n’ayant  point  d’argent , & prefle  d’en  trouver 
à quelque  prix  que  ce  fiift  , n’avoit  pu  réfîfler 
à une  tentation  li  délicate  , qu’il  avoir  mandé 
le  Duc  de  Guifè , & qu’il  l’avoit  prié  de  per- 
fèverer  dans  l’entreprile  de  Naples  pour  cleux 
raifbns  -,  l’une  que  l’Ellat  Ecclefiaftique  de- 
meureroit  une  fécondé  fois  expofe  aux  infultes 
du  Duc  d’Alve  , fi  l’armée  Françoifè  entroie 
en  Tofcane  : l’autre  que  le  Saint  Siege  , dans 
la  néceflité  d’argent  où  il  efloit  ^ n’avoit  pas 
befoin  de  fè  faire  un  ennemy  d’un  voifin  puif 
lànt , qui  l’aflùroit  fi  pofitivement  de  fon  ami- 
tié. On  auroit  pu  fçavoir  la  vérité  ou  la  fauflè- 
té  de  toutes  ces  conjeéfures  , fi  le  Baron  de 
la  Garde  euft  profité  de  l’occafion  qui  s’elloit 
offerte  de  s’en  éclaircir.  Il  commandoit  tren- 
te-deux Galeres  de  France  au  Port  d’Oflie , 
lorfqu’un  orage  imprévû  jetta  au  travers  de  fà 
Flotte  trois  Galeres  de  Florence , dont  la  meiL 
leure  eftoit  chargée  d’un  Secrétaire  du  Duc  du 


»557- 


60  HISTOIRE 

mefme  lieu  , qui  alloit  rendre  compte  au  Duc 
d’Alve  de  ce  qui  s’ertoit  pafle  dans  la  Négo- 
ciation de  fon  Maillre  avec  François  Ville  ; & 
porter  une  Relation  exacte  des  Articles  accor- 
dez de  part  & d’autre  : Mais  la  Galère  où  il 
eftoit  ne  fut  pas  fi  promptement  inveftie  ,, 
qu’il  n’euft  le  loifir  de  jetter  tous  les  papiers 
dans  la  mer  j . & les  François  qui  s’en  aperçu- 
rent , lorlqu’il  elloit  encore  temps  de  les  ti- 
rer de  l’eau  , n’en  daignèrent  pas  prendre  la 
peine.  Quoyqu’il  en  loit  il  ne  lcrvit  de  rien 
au  Duc  de  Guiiè  de  remontrer  que  le  Duc 
d’Alve  ne  lèroit  point  aflèz  mal  corneille,  pour 
fbrtir  du  Royaume  de  Naples  à deflèin  de  fai- 
re une  diveruon.  Il  fut  inutile  au  melme  Duc 
de  Guilè  de  donner  là  parole  , qu’en  ce  cas  il' 
abandonneroit  tous  les  probes  qu’il  auroic 
faits  en  Tolcane,  quand  mefee  il  lèroit  atta- 
ché au  fiege  de  Sienne  pour  empêcher  les  EC 
pagnols  de  rentrer  dans  le  Patrimoine  de  Saint 
Pierre.  On  n’eut  de  confideration  ny  pour  lès 
railbns,  ny  pour  lès  lèfhtens  j on  luy  fît  con- 
fiimer  inutilement  dans  Rome  tout  le  temps 
du  Carême  : d’où  la  nécelfité  de  mettre  les 
Troupes  en  aâion  avant  que  la  chaleur  de 
l'ElIé  les  rendill  immobiles  , le  contraignit 
enfin  de  lortir , & de  lè  mettre  en  devoir  d en- 
trer dans  le  Royaume  de  Naples  par  le  cofté 
de  Qvitelle.  Il  trouva  cette  Place  extraordi- 
nairement fortifiée,  & pourvue  de  tout  en 
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abondance  , & principalement  d’une  puiflànte  1557* 
Gamifon.  'Il  y avoir  d’autant  moins d’appar en- 
ce  de  la  forcer  , que  le  Duc  d’Alve  s’elloit 
campé  auprès  avec  une  Armée  prelque  égale 
à celle  de  France  : Mais  le  Duc  de  Guile  ne 
laiflà  pas  de  l’alfieger,  ce  n’eft  pas  qu’il  efpé- 
rall  de  la  prendre  ^ mais  parce  qu’en  l’cltat 
où  les  affaires  avoient  efté  réduites  par  l’in- 
conllance  & la  malignité  des  Caraffes , il  y au- 
roit  eu  plus  de  témérité  à s’adrefler  ailleurs. 

Tous  les  inconveniens  qu’il  avoir  prévus  luy 
arrivèrent  ; mais  ce  ne  nirent  point  eux  qui 
luy  donnèrent  plus  d’inquiétude.  Sa  patience 
fut  mile  à l’épreuve  de  deux  autres  collez  où 
la  prudence  n’eull  pu  remedier , quand  même 
elle  le  lèroit  étendue  au  delà  des  bornes  hu- 
maines. Le  premier  fut  que  les  Caraffes  ne  luy  • 
fournirent  point  exadement  les  vivres  qu’ils 
luy  avoient  promis  , ce  qui  l’auroit  jetté  dans 
d’effroyables  extremitez  s’il  eull  demeuré  plus 
long-temps  au  lieu  où  il  elloit  ; car  ne  pou- 
vant tirer  là  fubfillance  ny  du  Royaume  de 
Naples , où  l’Armée  Elpagnole  empêchoit  fes 
gens  d’entrer  , ny  de  l’État  Ecclefîallique  qui 
le  trouvoit  trop  rüiné  vers  Civitelle  pour  en- 
tretenir de  nombrcules  Troupes , il  auroit  ellé  ^ 
réduit  à conlùmer  les  provifions  que  la  Flotte 
de  France  avoir  apportées , qui  n’euffent  au  plus 
foffi  que  pour  quelques  lemaines.  S’il  eût  eflé 
preÛc  de  lever  le  fîege  au  bout  de  ce  terme  , 
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* J 5 7*  comme  il  ne  luy  .reftoit  aucun  autre  azile  que 

celuy  de  (à  Flotte,  Ion  Armée  y auroit  péry  de 

faim  ; & s’il  euft  renvoyé  ù.  Flotte  en  Pro- 
vence pour  chercher,  d’autres  provifions  , il 
n’auroit  point  erté  afluré  de  la  voir  revenir  au 
moment  précis  qu’il  en  auroit  befoin  pour  fai- 
re fà  retraitte.  Son  Armée  intimidée  dans  une 
conjonéhire  fi  difficile  , auroit  efté  défaite 
fans  réfiftance  , apres  avoir  fèrvy  de  joiiet  à 
celle  de  l’ennemy  : comme  il  eftoit  arrive  à 
plus  de  trente  raille  Soldats  François  fous  le  ré- 
gne de  Loüis  Douze  au  partage  du  Garrillan» 
Le  fécond  accident  qui  déconcerta  le  Duc 
de  Guile , fut  l’argent  qui  luy  manqua  par 
une  voye  dont  il  n’avoit  point  appréhendé  les 
fâcheufes  fiiittes , quoyqu  il  eull  employé  tou- 
te fon  adrerte  pour  l’éviter.  Il  avoir  trouvé  à 
Rome  Montmorency  , fils  aîné  du  Connefta- 
ble  , occupé  à deffendre  le  Mariage  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  contraéfé  avec  la  Demoifèlie  de 
Piennes  ; & bien  loin  de  lolliciter  en  faveur  de 
l’Amant,  il  eftoit  devenu  fà  Partie  fècrette,  ce 
n’eft  pas  qu’il  euft  aucun  dcflèin  de  luy  nuire  , 
mais  feulement  à caufè  que  le  Roy  le  luy  avoir 
commandé , & que  le  Conneftable  l’en  avoir 
inftamment  prié.  Le  Pape  le  voyant  ainfi  foL 
licité  de  deux  collez  avec  toute  la  vigueur  que 
fîiggéroit  l’impatience  Françoifè  , avoir  ren- 
voyé la  connoirtànce  du  procez  à des  Com- 
miflàires  choifis , qui  en  avoient  exanniné  les 
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pièces  avec  tout  le  flegme  d’Italie.  Ils  avoient 
enluite  averty  Sa  Sainteté  qu’il  y avoit  du 
danger  à prononcer  Iiir  une  matière  fi  délica- 
te -,  parce  que  fi  elle  déclafoit  le  mariage  non 
valablement  contracté  , elle  lè  mettroit  au 
danger  évident  de  commettre  une  manifèfte 
injuuice  , en  feparant  ce  que  Dieu  avoit  im 
failliblement  conjoint , félon  la  dépofition  des 
deux  Epoux  : fi  elle  confirmoit  le  mariage, 
elle  offenfèroit  également  le  Roy  de  France  , 
& fbn  Conneftable , qui  avoient  une  égale 
paflion  de  marier  enlemble  leurs  enfàns  ; & el- 
le leur  donneroit  prétexte  de  fàcrifier  les  Ca- 
rafles  à la  vengeance  des  Efpagnols  , en  rap- 
pellant  d’Italie  le  Duc  de  Guile. 

Les  mefines  Commiflàires  avertirent  encore 
Sa  Sainteté  , que  le  Roy  Henry  Second  fèm- 
bloit  avoir  mis  la  main  à l’Encenfoir , c’eft  à 
dire,  attenté  fur  la  JurifHiétion  Eccléfiallique, 
en  étendant  fbn  Edit  fur  les  mariages  qui  l’a- 
voient  précédé , aufli-bien  que  fur  ceux  qui  le 
fùivroient  ^ & que  cette  claufè  eftoit  tellement 
au  delà  des  bornes  <^ue  le  Droit-Canon  avoit 
preferittes  à l’autorité  feculiere , que  les  Théo- 
logiens eftoient  en  doute  fi  les  Papes  avoient 
ce  pouvoir  attaché  à leur  caraélere , & indé- 
pendant de  toute  autre  puiflànce  que  la  leur, 
ou  s’il  falloir  pour  établir  de  fèmblables  Loix  , 
qu’ils  les  publiafTènt  à la  telle  d’un  Concile 
général  Le  Pape  arreflé  par  toutes  ces  con-r 
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I J ^ y.  fiderations  avoit  cherché  tant  de  défaites  pour 
^ amufer  Montmorency  , qu’il  l’avoit  réduit  à 
retourner  en  France  , où  il  fè  laiflà  bien-toft 
perlùader  de  devenir  infidèle.  Son  inconllan- 
ce  changea  la  face  du  procès  ; parce  qu’il  fôû- 
tint  de  n’avoir  point  epoufe  la  Demoifèlle  de 
Piennes  -,  & lors  qu’on  luy  répondit  qu’il  avoir 
déclaré  le  contraire  en  jullice  , il  repartit  qu’il 
ne  l’avoit  fait  que  pour  obliger  le  Conneftable 
à donner  fon  confentement  a la  chofè  , quand 
il  la  verroit  fans  remede  : mais  que  cet  arti- 
fice n’ayant  pas  réiifli , non  plus  que  tant  de 
fatigues  fouffertesà  Iblliciter  la  Cour  de  Rome, 
l’amour  avoit  enfin  cédé  au  devoir , & le  men- 
ionge  à la  vérité. 

, Les  Commi  flaires  ne  procédèrent  pas  nean- 

moins li-toll  à la  diflblution  du  Mariage  dont 
il  s’agiflbit  -,  & toute  la  difficulté  fût  réduite  à 
Içavoir  s’il  avoit  efté  confommé.  La  Demoi. 
fclle  de  Piennes  fût  interrogée  fur  cet  article  ; 
mais  elle  refufa  de  s’expliquer  , fbit  que  la  pu- 
deur la  rctinft,  ou  qu’eftant  perfiiadée  de  l’hu- 
meur vindicative  du  Conneftable , elle  appre- 
hendaft  de  paflêr  dans  une  fàcheufè  prilon  le 
relie  de  fà  vie.  Son  filence  acheva  de  déter- 
miner les  Coramiflàires  à mettre  les  parties  en  li- 
berté de  dilpolèr  de  leurs  perfbnnesj  & Montmo- 
rency époulà , incontinent  après , Diane  fille  na- 
turelle du  Roy,  & d’une  Demoilelle  de  Piémont, 
La  Demoilèlle  de  Piennes  avoit  efté  abon- 

donnée 
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donnée  de  tout  le  monde,  excepté  le  beauBon- 
nivet  Colonnel  de  l’Infànterie  en  Piémont , qui 
cftoit  fon  frere  de  mere.  Ce  brave  Cavalier 
nes’eftoitaucuneiuent  mis  en  peine  , ny  de  per- 
dre là  charge  , ny  d’encourir  la  haine  du  Pre- 
mier Miniure  : Il  eftoit  allé  en  polie  à la  Cour , 
où  lès  amis  n’a  voient  non  plus  olé  le  voir , ny  luy 
parler  , que  s’il  eull  ellé  frapé  d’un  mal  conta- 
gieux : Il  n’en  avoit  pourtant  pas  lollicité  l’affaire 
avec  moins  de  hardiéflè  & d’exaélitude  j & lors 
que  l’inconllance  de  Montmorency  avoit  rom- 
pu  toutes  lès  melùres , il  avoit  tâché  de  le  ra- 
mener premièrement  par  la  railon  , & depuis 
par  la  voye  des  armes.  Mais  le  duel  luy  avoit 
ellé  lî  ablblument  deffendu  d’un  collé  , & ren- 
du tellement  impollible  de  l’autre  par  le  nom- 
bre & la  valeur  des  Gentils-hommes , qui  s’é- 
toient  chargez  de  lùivre  par  tout  Montmoren- 
cy , & de  ne  le  perdre  jamais  de  veuë , que 
Bonnivet  n’ayant  plus  lieu  d’elperer  de  jullice 
ny  de  làtisfaéiion  militaire , lè  mit  au  lit  malade 
d’une  fièvre  , dont  il  mourut. 

. Comme  il  nV  avoit  point  eu  depuis  plulieurs 
Cèdes  une  affaire  lolhcitée  avec  tant  de  cha- 
leur que  celle-là , à caulè  que  d’un  collé  toutes 
les  honnelles  gens  s’clloient  déclarées  pour  la 
jullice  , qu’ils  croy oient  ellre  du  collé  de  la 
Demoilèlfe  de  Piennes  -,  & d’un  autre  collé , tous 
les  Courtilàns  , & tous  ceux  qui  prétendoient 
à.  la  fortune , en  quelque  manière  que  ce  fùll, 
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M57*  appuyé  les  incerefts  de  Montmorency  j 

■ " elle  fut  terminée  par  un  Edit  , où  Ton  croie 
que  les  plus  habiles  hommes  du  Royaume 
avoient  mis  la  main. 

On  a déjà  remarque  que  le  Conneftable 
eftoit  le  plus  riche  Seigneur  du  Royaume , & le 

{>lus  paflionné  pour  conlérver,  dans  ià  maifon-, 
es  grands  biens  qu’il  avoir  acquis; il  luy  reftoit 
cinq.fîls  &c  cinq  filles  ; & quoy  que  cette  fa- 
mille fiill  trcs-nombreulè  , on  n’avoit  pû  luy 
perfiiader  de  mettre  en  Religion  , ny  dans  les 
Ordres  aucun  de  les  enfàns.  il  elloit  donc  obli- 
gé de  les  établir,  comme  il  fit,  par  des  Alliances 
convenables  avec  les  plus  illulires  Maifbns  du 
Royaume  ^ & s’il  leur  prenoit  envie  de  fuivre 
l’exemple  du  Marelchal  de  Montmorency  leur 
frere  aîné  , à qui  la  Demoifélle  de  Piennes  ne 
pouvoir  rien  apporter  pour  là  Dot , ils  {croient 
contraints  de  le  mef-  allier , & de  ruiner  par  là 
toutes  les  efperances  que  le  Conneilable  leur 
pere  fondoit  fur  eux.  il  falloir  donc  les  en  em- 
pêcher , & on  ne  le  pouvoir  que  par  une  Loy 
qui  füft  fi  générale  en  France , qu’aucun  n’en 
mil  exempt.  Ainfi  le  premier  article  de  l’Edit , 
fut  une  três-exprcflè  dcficnic  aux  enfàns  de  fa- 
mille de  contrader  des  mariages  à l’infceu  , ôc 
fans  le  confèntement  de  ceux  qui  les  avoient  mis 
au  monde.  On  déclara  que  ces  fortes  de  ma-, 
riages  pafïcroienc  à l’avenir  pour  clandcflins , 
& qu’ils  ièroienc  fbûmis  à toutes  les  peines 
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que  la  Jurifprudencc  ancienne  & moderne  a- 
voient  portées  contr’eux.  On  permit  en  cas 
de  delobeïflànce  aux  peres  & aux  meres  de 
déshériter  leurs  enfàns , & de  les  déclarer  inca- 
pables de  tous  les  avantages  & les  fruits  qu’ils 
pourroient  prétendre  en  vertu  de  leur  naiflan- 
ce  par  les  conventions  de  mariage  de  leurs  An- 
, cellres  , & par  les  coûtumes  des  lieux , où  les 
biens  qu’ils  s’attendoient  de  recueillir , fèroient 
fituez.  Les  peres  & les  meres  furent  enfùite 
autlîorifèz  pour  révoquer  tous  les  dons  qu’ils 
auroient  faits  à leurs  enfàns  , avant  qu’ils  leur 
e^^nt  défbbéï  j & l’on  comprit  dans  la  fève- 
rité  des  peines , ceux  qui  auroient  favorife , 

Î)ropofe  , procuré  , & fait  fblemnifèr  cette 
orte  des  mariages.  Il  fembla  mefmc  que  l’on 
euft  voulu  entreprendre  fur  la  JurifHiéfion  Ec- 
clefialHque , en  déclarant  nuis , non  feulement 
les  mariaçes  que  les  enfàns  de  famille  contrac- 
teroient  a l’avenir , mais  encore  ceux  qu’ils 
avoient  déjà  contractez  j & l’on  exeufà  cette 
hardie  innovation  , fur  ce  que  les  mariages 
clandertins  contrevenoient  directement  à la 
Loy  de  Dieu  -,  & que  par  confèquent  il  n’étoic 
pas  poffiblc  de  les  exeufer  par  ignorance.  On 
excepta  neanmoins  d’une  u rigoureufè  Loy  , 
les  mariages  que  les  enfàns  de  mmille  auroient 
confbmmez  avant  la  datte  du  prefènt  Edit  j 6c 
l’on  ne  crut  pas  donner  atteinte  par  cette  ex- 
ception à celuy  que  le  Marcfchal  de  Mont- 
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1 J57.  morency  vepoit  de  contrarier  avec  la  fille  na- 
turelle  du  Roy  -,  parce  que  l’on  avoir  eu  la 
précaution  de  faire  interroger  la  DemoifcUc 
de  Piennes  , fi  le  fien  avec  le  Marelchal  de 
Montmorency  avoir  efté  confomme  ; & cette 
Demoilèlle , par  pudeur , ayant  refùle  de  s’ex- 
pliquer là-deflùs  , les  Juges-Commiflàires  a- 
voient  pris  Ion  filence  pour  un  delàvcu  formel 
de  conlommation  de  Ion  mariage. 

Enfin  on  excepta  les  fils  de  famille  qui  au- 
roient  trente  ans  paflez  -,  & les  filles  qui  en  au- 
roient  vingt-cinq  accomplis , pourvû  qu’il  pa- 
rull  par  des  aâes  autliendques  , qu’ils  eufl^t 
danandé  le  confèntement  de  leur  pere  & de 
leur  mere  , & qu’ils  n’euflènt  rien  négligé  de 
ce  qui  fèrvoit  à l’obtenir. 

Les  noces  de  Montmorency  & de  Diane , 
que  la  Providence  Divine  avoir  condamnée  à 
une  perpétuelle  fterilité , furent  la  caufè  , ou 
du  moins  l’occafion  prochaine  de  tous  les  maux 
qui  furvinrent  à la  France  jufqu’à  la  fin  du 
fiécle  pour  deux  raifons  : L’une  que  la  dépenfè 
en  fut  fi  grande  , quelle  confùraa  la  plupart 
du  fond  delHné  pour  la  fùbfiftance  des  Armées  ; 
l’autre  qu’on  y perdit  le  temps  neccflàire  pour 
fè  mettre  fur  la  deffenfive  , quoy  qu’on  fiift 
affez  averti  que  l’Elpagne  avoir  fût  marcher 
plus  de  Troupes  vers  Tes  Pays-bas , qu’il  n’y 
en  avoir  eu  depuis  le  commencement  de  la 
Guerre  entre  les  deux  Couronnes  j & que 
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l’Angleterre  non  contente  de  luy  avoir  fourni 
huit  mille  Soldats  payez  pour  toute  la  campa- 
gne , avoit  encore  promis  d’envoyer  (a  Flotte 
lur  les  Colles  de  Picardie  & de  Normandie  , 
pour  obliger  les  François  à diviler  ce  qu’ils  au- 
roient  de  force  , afin  de  veiller  à la  conlerva- 
tion  de  ces  deux  Provinces. 

La  première  de  ces  deux  railons  rendit  inur 
tilcs  les  Armes  du  Duc  de  Guilc  lur  la  Fron- 
ricre  de  Naples  , & du  Duc  de  Briflàc  en  Pié- 
mont -,  &c  la  leconde  empêcha  le  Connellable 
de  Montmorency  de  mettre  lur  pied  des  forces 
fiiffilantes  pour  réfiller  aux  ennemis  , outre 
qu’elle  le  contraignit  de  refulcr  deux  mille 
Reitres  commajidez  par  un  Cadet  de  la  Mai- 
fon  de  Brunfvic  qui  s’elloient  offerts  à la  Iblde 
de  France  : cependant  ce  furent  ces  melines 
Reitres  , qui  joints  à cinq  cent  Lances  Fla- 
mandes , aeffirent  incontinent  apres  le  melme 
Connellable , & le  prirent  ^rilonnier.  ’ 

Le  Duc  de  Guilé  avoit  écrit  au  Roy  , qu’il 
ne  pouvoir  ny  prendre  Civitelle , ny  continuer 
le  hege  de  cette  Place  fins  un  nouveau  ren- 
fort d’argent  & de  Troupes  : car  outre  que 
fon  Armée  diminuoit  tous  les  jours  , & que 
celle  du  Duc  d’Alve  augmentoit , les  Caraffes 
n’cxécutoient  rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis, 
& ne  fuivoient  que)*  trop  exaélement  les  traces 
Lde  leurs  Prédéceflèurs  , qui  apres  avoir  enga- 
gé les  forces  des  Rois  de  France  dans  le  cenr 
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tre  de  l’ Italie  , les  y avoient  laiiïèz  périr  faute 

de  vivres. 

La  réponfè  qu’on  luy  fit , confiftoit  en  de 
belles  promefles  fondées  principalement  fiir  la 
diverfion  qu’on  luy  preparoit  vers  les  Colles 
Maritimes  de  Naples.  Et  de  fait  le  Baron  de 
la  Garde  avec  les  trente-deux  Galeres  Françoi- 
lès  s’elloit  emparé  d’une  Ille  fituée  entre  Gayet- 
te  & Naples,  d’où  elle  pouvoir  empêcher  qu’on 
ne  portail  aucunes  provifions  dans  cette  der- 
nière Ville  ; mais  la  Flotte  des  Turcs  manqua 
de  la  venir  joindre  par  cet  accident.  Codinton 
qui  avoir  luccedé  à Aramon  en  la  Charge 
cl’Amballàdeur  de  France  à Conllantinople  , 
avoir  obtenu  de  Soliman  que  les  Galeres  Ot- 
tomanes iroient  au  nombre  de  fix  vingt  aider 
le  Duc  de  Guilè  à conquérir  le  Royaume  de 
Naples , lans  prétendre  d autre  récompenfe  des 
lervices  qu’elles  auroient  rendus  que  l’avanta- 
ge d’avoir  ollé  cette  Couronne  à la  Maifon 
d’Autriche.  Mais  il  ne  perlèvéra  ny  dans  la 
fonélion  d’Ambalïàdeur  ^ ny  dans  Ion  zelc 
pour  la  France.  On  n’a  pas  fçû  s’il  eull  lujet 
d’ellre  mécontent  du  Connellable  de  Mont- 
morency fon  ancien  Patron  , qui  ménageoit 
quelquefois  à contre-temps  les  deniers  du  Tré- 
lor  Royal , ou  s’il  le  laiflà  corrompre  par  un 
Citoyen  de  Ragule  , qui*  lervoit  à l’Elpagne 
<!’ Agent  fecret  à la  Porte  du  Grand  Seigneur  ; 
Mais  il  ell  conllant  qu’il  devint , par  une  in- 
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fàmc  dclèrtion  , Miniftre  du  Roy  Catholique,  i j j y. 
de  Minillxe  du  Roy  de  France  qu’il  elloit  au- 
paravanc  •,  &:  qu’il  ruina  (on  ouvrage  de  lorce , 
que  la  Vigne  qui  fut  envoyé  |)our  luy  lucce- 
der  , ne  put  diipolèr  Soliman  a foire  partir  les 
Galeres.  Ainfi  le  Baron  de  la  Garde  man- 
quant des  forces  ne'ceflàires  à foire  defoente , 
le  contenta  de  tenir  bloquez  les  portes  de  Gayet- 
tc  & de  Naples  , & n’obligea  point  le 
Duc  d’Alve  à détacher  une  partie  de  (on 
Armée  pour  garder  les  Colles  de  (à  Vice- 
Royaute.  Ainfi  le  Duc  de  Guilc  ne  voyant 
aucune  apparence  de  prendre  Civitelle  , tant 
que  le  Camp  des  Elpagnols  en  (croit  proche  , 
elfoya  de  les  attirer  au  combat  : il  leur  pré- 
(enta  la  bataille  fur  la  Plaine  d’Alcoli.  Mais 
le  Duc  d’Alve  a(Iùré  des  CaralTes  qui  luy  don- 
noient  lieu  d’elperer  que  les  François  en  peu 
de  jours  (è  ruïneroient  d’eux-mclmcs  , répon- 
dit qu’il  n’elloit  point  allez  mal  conleillé  pour 
bazarder  un  Royaume  dont  le  Roy  Catholi- 
que Ibn  Maillre  luy  avoir  confié  la  défcnlè  , 
contre  une  calàque  de  toile  d’argent  : Il  vou- 
loir parler  de  celle  que  le  Duc  de  Guilc  por- 
toit  alors.  ^ 

Sa  repartie  eftoit  allez  bien  fondée  ^ la 
réputation  du  Duc  de  Guile  auroit  inlaillible- 
ment  fouffert  quelque  fletriflure  en  Italie , s’il 
n’en  cull  ellé  tire , lorlqu'elle  elloit  encore 
^ «ntiere  , par  une  voye  qui  ne  luy  fut  pas  moins 
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cipaletnent  acquis  par  la  valeur  de  Ion  oncle, 
donc  il  portoic  le  nom , & confervé  par  la  pa- 
tience de  Ibn  pere  : outre  qu’il  n’y  avoir  point 
alors  d’Elpagnol  naturel , dont  le  mérite  fuft 
aflèz  connu  pour  remplir  une  fi  confiderablc 
Charge  -,  & que  dans  la  néceffité  où  l’on  eftoic 
de  la  donner  à un  Italien  , il  n’y  en  avoir  au- 
cun qui  la  dull  obtenir  préferablenacnt  au  Mar- 
quis Pelcaire.  Sa  haute  taille  n’eftoic  point 
ânbaraflànce  , parce  quelle  eftoit  accompa- 
gnée d’une  jufte  proportion , & d’une  Ibupu 
pleflè  inconcevable.  S’il  eftoic  trop  beau  pour 
un  Solda^  il  avoir  d’ailleurs  le  corps  fi  propre 
à lùpporter  toutes  les  fatigues  militaires  , que 
le  plus  endurcy  Fantaflin  luy  cédoic  en  ce 
point.  Il  eftoit  le  Soldat  de  Ion  temps  le  plus 
fort  à pied,  & le  plus  ferme  à cheva*  " 


que  l’autre  -,  ce  deffaut  ne  paroiflbit  ny  dans 
fa  démarche , ny  dans  lès  exercices  , tant  il 
s’ eftoic  accoûtuméde  bonne  heure  à le  cacher. 
Entre  les  combats  de  plaifirs  qui  eftoient  alors 
en  ulàge  , il  réfiftoic  le  mieux  en  celuy  de  la 
Barrière  j & lès  coups  y eftoient  fi  rudes  que 
ceux  qui  les  recevoient , tomboient  d’ordinaire 
évanoüis , ou  mettoient  du  moins  le  genoüil 
à terre  , principalement  lorlqu’il  les  atceignoit 
de  revers  ; aulU  fut-ce  luy  qui  remit  en  vogue 
cette  irrégulière  façon  de  hraper.  lls’habiUoit 
• magnifiquement  en  temps  de  paix , Sc  là  pro- 


qu’il  euft  une  jambe  plus  courte 
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ï 5 J 7*  labandonnoit  pas  mefmes  à la  Guer- 

— re.  Il  ulbit  du  commandement  avec  tant  de 

civilité  que  perlbnne  ne  (è  dilpenlôit  volontaire- 
ment de  luy  obéir  ^ & il  avoir  fi  peu  d’ambi- 
tion , que  les  Elpagnols  ne  prirent  jamais  au- 
cun ombra^re  de  fà  conduite.  Le  Duc  d’Alve 
luy  avoir  écrit  de  (ècourir  Coni  , & il  s'avan- 
ça jufqu’à  Fofïàn  avec  des  Troupes  fi  nom- 
breufès  , que  le  Maréchal  de  Briflàc  qui  n’o- 
fôit  plus  le  rien  promettre  des  fîennes  , apres 
leur,  delobéïflànce  , ne  crut  pas  le  devoir  at- 
tendre. Il  leva  le  fiege , mais  ce  fut  pour  aller 
au  devant  des  ennemis  , qui  le  fènt^t  appro- 
cher , efquiverent  par  les  Montagnes  , après 
avoir  introduit  par  la  melme  voye  le  renfort 
qu’ils  vouloient  jetter  dans  Coni.  Il  eft  vray 
que  ce  fut  aux  dépens  de  la  plus-part  des  gens 
de  Guerre  c^uifèrvoient  en  cette  expédition  : car 
la  difficulté  de  trouver  des  vivres  entre  des 
Montagnes  ftériles , les  ayant  contraints  de  (è 
débander  , ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Paylàns  dévoilez  au  Maréchal  de  Briflàc, 
à caufo  du  foulagemenr  qu’ils  en  recevoient , 
périrent  irrémiffiolement  y Sc  les  autres  qui  le 
rendirent  à la  Cavalerie  Françoile,  envoyée  à 
leurs  troufles,  en  furent  quit.es  à meilleur  mar- 
ché. 

Ce  n’eftoit  pas  dans  là  première  tentative 
que  le  Marquis  de  Pefoaire  devoir  lè  fîgnaler  -, 
éc  la  Providence  luy  rélèrvoit  une  occafion  plus 
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Chrcftienne  d’exercer  (a.  vertu  , en  fecourant  1547. 
l’Ifle  de  Malche  fiir  le  point  quelle  alloit  tom-  ” 
ber  au  pouvoir  des  Inndeles.  Salvoilbn , après 
avoir  elle  crée  Gentil-homme  de  la  Chambre 
du  Roy  , Marelchal  de  Champ  , & Capitaine 
de  cent  hommes  d’ Armes , eftoit  demeure , par  , 
les  Ordres  de  fon  Général , pour  veiller  à la 
garde  des  Places  les  plus  engagées  dans  le 
Duché  de  Milan. 

Conune  il  eftoit  obligé  de  partager  en  di- 
vers lieux  le  peu  de  Troupes  qu’on  luy  avoir 
laiflees  , il  ne  put  s’empêcher  de  perdre  , au- 
près de  Creftentin,  la  Compagnie  de  Chevaux- 
Legers  du  Comte  de  Clermont  Tallard  -,  mais 
il  en  tira  là  revanche  dès  le  lendemain , que 
s’eftant  mis  en  embûche  , auprès  de  «la  Ville 
d’Aft  , il  y fit  attirer  les  deux  cent  Chevaux 
de  la  Garnifon , par  un  Eftadron  qui  s’eftoit 
prelènté  aux  portes  ; & il  les  enleva  de  cette 
Ibrte  , làns  trouver  de  réfiftancp.  Enluite  il 
fiiborna  des  Efpions  , qui  rapportèrent  a*ux  EC 
pagnols  qu’une  partie  de  la  Garnilon  de  Calai 
alloit  entrer  dans  Pondefture  -,  & que  celle  de 
Pondefture  iroit  à Calai  , Iclon  la  méthode  du 
Marclchal  de  Brillàc  , de  changer  tous  les  ans, 
les  Garnilohs  des  Places-Frontiercs.  Les  Elpïu 
gnols  fc  dilpolèrent  à les  furprendre  , & pen- 
loient  avoir  fi  bien  pris  Ipurs  melures  pour  les 
attaquer  , qu’il  n’en  pourroit  échaper  aucun , 

« lors  que  Salvoilbn  parut , làns  eftre  luivi  que 
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de  la  Compagnie  de  Danville  , de  cellfe  du 
jeune  Monluc  & la  ficnne.  Il  fit  d’abord 
tallcr  les  Ennemis  par  Ibixante  enfans  perdus  , 
qui  les  contraignirent  de  reculer  quelques  pas, 

& firent  juger  à Salvoilon  qu’il  lèroit  aile  de  - 
les  deftaire  : Il  dit  à Danville  , donnons  , ils 
fins  d nous  ; ôc  il  les  chargea  de  telle  furie , qu’il 
les  rompit  en  vm  demy-quarc  d’heure  : cinq 
cent  Elpagnols  naturels  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce ^ les  autres  s’enfuirent , ou  perdirent  leur 
liberté.  Cette  perte  fut  fi  confiderable , que  le 
Marquis  de  Pelcaire  crut  ne  la  pouvoir  réparer 
autrement  qu’en  donnant  à l’avenir  aflèz  d’exer- 
cice à Salvoilon , pour  l’empêcher  de  lortir 
des  limites  de  fon  Gouvernement.  L’expedient 
qui  lu^  fut  lùggeré  par  lès  Ingénieurs  , cour-  , 
fiiloit  a fortifier  une  vieille  mailbn  de  campa- 
gne ruinée,  qu’on  appelloit  le  Cafielet , Icituéc 
entre  Valence  & Calai , & par  conlcquent  ca- 
pable de  rompre  toute  forte  de  communication 
entre  ces  deux  Places.  Il  y mena  une  fi  grande 
multitude  de  Travailleurs  , que  le  Caftelet  fût 
en  deffenlè  , avant  que  Salvoilon,  que  fon 
Général  avoit  mandé  pour  concerter  avec  lup 
l’execution  d'une  entreprile  lur  Pavic  , full  de 
Ktour  dans  fon  Gouvernement  ; mais  un  brave 
Oflicier  d’ Armée  cil  toujours  à l’erte  , lorlqu’il 
s’agit  d’oller  à l’Ennemy  l’avantage  qu’il  a tiré 
de  Ion  ablcnce.  Salvoilon  reconnut  luy-mêmc 
le  Callelet  , & jugeant  qu’il  y alloit  de  la  ré-  ^ 
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putatioa  aufli  bien  que  de  la  feurcté  de  Calàl 
& de  Valence  , de  ne  pas  endurer  que  les  Bl 
mois  y demeuraflent  plus  long-temps  , réfoluc 
de  les  en  de'loger.  Il  aflèmbla  Ibn  jietic  camp 
volant  : Il  le  renforça  des  Garnilbns  voifines  ; 
Il  feignit  de  vouloir  étendre  lès  contributions 
dans  l’Alexandrin  & dans  le  Tortonnois  ; & 
il  le  prclènta  devant  Calfelet , au  milieu  de  la 
Canicule  , avec  l’équipage  d’un  homme  , qui 
|>rétendoit  entrer  dans  la  Place  , làns  s’amulèr 
a l’aflicgcr  dans  les  formes.  Comme  elle  elloit 
delFenduë  par  l’élire  de  l’Armée  Eljiagnole  , le 
Con-jbat  fut  li  vigoureux , que  Salvoilon  douta 
plus  d’une  fois  du  lùccês  de  Ion  entreprilè , 
ne  la  continua»,  que  parce  qu’il  avoir  ablblu- 
tnent  réfolu  de  l’executer  , ou  de  mourir  en  y 
travaillant.  Il  cil  vray  que  l’ardeur  de  fes  Sol- 
dats ne  le  rallentit , ny  par  la  fatigue , ny  par 
la  rélillance  ; & qu’ils  ne  celTerent  de  renou- 
veller  l’alïàut,  julc^u’àce  que  le  Capitaine  Saint 
Martin  eull  arbore  Ion  Enlèigne  lïir  le  haut  du 
rempart , & fait  ligne  qu’il  en  elloit  maillre. 
Il  fut  incontinent  fuivi  par  l’endroit  où  il  elloit 
monte  avec  la  Compagnie  : La  Garnilon  Ef. 
pagnole  fut  taillée  en  pièces  v & les  Galbons 
de  Salvoilon  eurent  peine  à donner  quanier 
au  Capitaine  Forças  qui  la  commandoic  , tant 
ils  choient  obllinez  à vanger  la  mort  de  leurs 
Compagnons  que  l’on  venoit  de  renverlcr  dans , 
le  fofle. 

K iij 
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ijjy.  Il  {èmbloit  que  Salvoifbn  neuft  plus  qu’à 
joüir  de  (à  victoire  : Cependant  le  plus  diffi- 
cile reftoit  à faire.  Il  conmioit  dans  la  retraitte  ; 
& les  plus  expérimentez  dans  l’Art-militaire , 
Dans  la  la  jugeoient  impoflible.  Leur  raifbn  efloit  , 
h'mort'de  ^alloit  laiflèr  du  moins  la  moitié  des  Trou- 
Salvoifon.  pcs  vidorieufès  dans  le  Caftelet  ; & que  l'au- 
tre moitié  ne  fuffiroit  pas  pour  foûtenir  l’impe- 
tuofité  des  Garnifons  du  Duché  de  Milan  , 
jointes  à celles  d’Afl  & de  Crefeentin  , qui 
elloicnt  en  campagne  pour  obfèrver  la  marche 
de  Salvoifbn.  Mais  que  ne  peut  une  ame  hé- 
roïque , quand  elle  n’épargne  rien , pour  faire 
que  la  fin  d’une  aéhon  extraordinaire  réponde 
à fon  commencement  ? Salvoifon  avoit  une 
connoifTance  fi  exaéte  des  chemins  , & il  prit 
fi  admirablement  les  mefures  , qu’il  fè  deve- 
lopa  plus  de  dix  fois  du  milieu  de  lès  Ennemis , 
lorfqu’ils  penfoient  le  tenir  comme  dans  un 
piege  i & il  arriva  à Calai , fans  avoir  perdu 
un  homme  dans  là  route.  Il  ell  vray  que  les 
efforts  extraordinaires  de  corps  & d’elprit  qu’il 
avoit  fallu  faire , jointes  à l’ardeur  inlupporta- 
ble  de  la  fàifbn , luy  caulcrent  une  pleurefie  , 
dont  il  mourut  fix  jours  apres  , à l’âge  de  rren- 
te-lcpt  ans.  Les  paroles  extravagantes  que  l’ar- 
deur de  la  fièvre  tira  de  là  bouche  , appuyè- 
rent la  conjcchire  de  ceux  qui  le  Ibupçon- 
noient  fàuflcment  de  magie  \ & les  Elpagnols 
pubUerent  que  le  rnefine  Démon  qui  luy  avoit 
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ièrvi  dix  ans  de  Laquais  , venoic  de  l’empor-  i j 5 7, 

ter  j & qu’on  avoir  enterre  une  bûche  au  lieu 

de  fon  corps.  Tout  le  profit  qu’il  avoir  fait 
à la  Guerre  , ne  montoit  qu’à  cinquante  mille  ' 
écus , qui  furent  partagez  entre  Ibn  frere  & lès 
Officiers,  Briflàc  ion  General  lûpporta  là  perte 
avec  d’autant  plus  d’impq^eçce  , qu’elle  lu  y 
ravit  l’occafion  de  lurprendre  Pavie  , ceux  de 
la  Bourgeoific , qui  s’clloient  chargez  d’ouvrir 
la  porte  du  Tefin , ayant  refiale  de  s’entendre 
avec  un  autre  quô  Salvoilop.  Mais  ce  n’elloit 
pas  en  Italie  que  la  France  pouvoir  recevoir 
une  dilgrace  capable  de  faire  pencher  la  ba- 
lance du  colle'  des  Elpagnols  ; parce  qu’elle  y 
elloit  déformais  tellement  établie , qu’il  auroit 
fallu  des  fiecles  entiers  pour  reprendre  lùr  elle  la 
multitude  des  Places  qu’elle  avoir  fortifiées 
en  Piémont  & dans  la  Tofoanc.  Comme  elle 
n’elloit  foibfo  que  par  les  collez  de  Picardie 
& de  Champagne  , elle  n’avoit  de  dangercu- 
lès  atteintes  a recevoir  que  par  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  Provinces  -,  & l’Empereur  l’avoit 
alTèz  éprouvé  , lorlqu’il  l’avoit  réduite  à con- 
lèntir  à la  derniere  paix  , en  mettant  lur  pied 
dans  les  Pays-bas , des  Troupes  fi  nombreulès , 
qu’elles  eiloient  venues  jufqu’en  deçà  de  Châ- 
teau-Thierry & d'Epernay  , fons  trouver  d’ob- 
llacle.  Le  Roy  Philippe  Second  Ion  fils  n’etoit 
ny  moins  ambitieux , ny  moins  éclairé  que  luy. 

Il  avoir  donné  le  Commandement  de  ton  Ar- 
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mée  au  Duc  de  Savoyc  , qui  n eiperoit  d’cftré 
re'tabli  dans  fon  Duché,  que  par  un  de  ces 
coups  extraordinaires  que  la  fortune  Içait  faire 
quand  elle  veut  introduire  une  révolution  gé- 
nérale dans  les  Eftats.  Il  demandoit  inilammenc 
qu'on  luy  permift  d’inonder  la  Picardie  de 
Gens  de  Guerre,  |^arce  que  de  tant  de  Pro- 
vinces , qui  iervoient  de  Frontière  aux  Pays- 
Bas  , il  s’en  trouveroit  infailliblement  que  la 
négligence  Françoilè  auroit  laiflees  dégarnies. 
L’Armée  Efpagnolç  , en  les  fiirprenant , s’aflu- 
rcroit  d’une  retraitte  , en  cas  de  dif^ace , & 
pourroit  impunément  dans  la  foitte  s’avancer 
jufques  devant  Paris , où  la  confternation  eau- 
lèroit  un  défordre  capable  d’obliger  le  Roy 
Henry  Second  à rechercher  la  paix.  Le  Con- 
feil  d’Efpagne  y confèneit , parce  qu’il  defefpe- 
roit  de  retenir  autrement  les  Anglois  fous  les 
Enlcigncs  d’Efpagne , qu’en  les  menant  devant 
la  Ville  Capitale  d’un  Royaume  qu’ils  avoient 
ü long-temps  régenté  : Et  de  fait  cette  fiere 
Nation  commençoit  à dire  que  fon  nouveau 
Roy  n’avoit  fait  des  levées  en  Angleterre,  que 
poiu:  la  réduire  en  Province  de  la  Monarchie 
Efpagnolc  , après  qu’il  i’auroic  épuifee  de 

Ainfi  le  Duc  de  Savoye  fè  vit  dans  toute  la  li- 
berté qu’il  defiroit  pour  executer  les  deflèins  : 
& feignit  d’allieger  Mariembourg  , afin  d’at- 
tirer aies  trouÛes  l’Armée Françoife.  Il  la  pro- 
mena 
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mena  long-temps  dans  le  Hainaulc  pour  la  jjjy. 
mieux  reconnoülrc , & s’eftant  enfin  éclaircy  ~ “ 

qu’elle  n’eftoit  compofèe  que  de  vingt-fix  mi^ 
le  hommes  la  plupart  Etrangers , ü admira  l’aC 
feurance  du  Conneftable  qui  le  lùivoit,  quoy- 
que  plus  foiblc  des  deux  tiers.  Il  tâcha  del’afl 
foiblir  encore,  enJuy  débauchant  huit  mille  Alle- 
mans  i mais  leurs  Officiers  s’eftant  piquez  de 
générofité , refufcrent  les  ofires  qu’il  leur  failoit, 

& le  contraignirent , apres  avoir  fondé  fi  la 
Garnifbn  deGuifè  eftoit  fuffifànte,  de  s’attacher 
à Saint  Quentin. 

Cette  Ville  eftoit  des  plus  grandes  & des 
plus  fortes  de  Picardie  : Mais  la  Bourgeoifiey 
^oit  obftinée  à le  maintenir  dans  la  poflèffion 
Privilèges  qu’elle  avoit  obtenus  du  Roy 
Loüis  Onze , en  abandonnant  le  dernier  Duc 
de  Bourgogne,  pour  fè  mettre  volontairement  x)an$ict 
ibus  la  domination  Françoifè.  Le  plus  confidé-  Mémoire» 
table  de  ces  Privilèges  , eftoit  de  ne  pouvoir 
cftre  obligée  à recevcâr  aucune  Gamifbn  , & châtre.  * 
de  fè  garder  clle-mefme.  Cette  grâce  qui  à la 
bien  prendre , leur  eftoit  à charge^  eftoit  dé- 
générée en  négligence  dans  la  fuite  du  temps? 
parce  quelesHabitans  de  Saint  Quentin  avoient 
réduit  tout  le  foin  qu’ils  dévoient  prendre  de 
leur  propre  confèrvation , & celuy  de  fermer 
alternativement  la  moitié  des  portes  de  la  Ville, 

& de  faire  exactement  le  guet  aux  autres. 

Du  Breiiil  Gentilhomme  de  Bretagne,  Gou- 
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verneur  de  cetcc  Place,  ne  s’y  trouvant  pas  adu- 
“ ré,  outre  le  prodigieux  nombre  des  gens  de  Guec- 
re  que  l’on  aflèmbloit  dans  les  Pais- Bas , avoit  é- 
crit  a la  Cour  de  luy  envoyer  du  (ècours  en  toute 
maniéré  -,  ôc  la  Cour  pour  le  làtisfaire  (ans  doa- 
ner  aux  Bourgeois  de  Saint  Quentin  occafion 
de  le  plaindre , avoit  donné  la  meCne  Ville  pour 
quartier  d’Hy  ver  à la  Compagnie  de  Lances  du 
Dauphin  , commandée  par  'Teligny^Sénéchal 
de  Roiiergue , digne  lucceflèur  de  la  vertu , auC 
fl  bien  que  du  nom  de  les  Ancellres.  LesBoun- 
geois  ne  s’y  cltoient  point  oppolèz  ; car  outre 
que  les  Cavaliers  payoient  exactement  leur  dé- 

f)enlè  , ils  s’elloient  prelque  tous  retirez  dans 
eues  mailbns , ôc  n’eftoient  revenus  à leur  Cdjfe 
nifon  qu’au  commencement  du  Printemps. 
n’y  avoit  donc  point  dans  la  Place  d’autres  Sol- 
dats que  ceux-là,  lorlqu’clle  fut  invertie  ; & le 
Connellable  s’aperçut  h tard  du  véritable  deflèin 
des  ennemis , qu’il  luy  ertok  déformais  unpoflir 
ble  de  le  traverlèr.  Il  ne  laiflà  pas  neanmoins 
de  commander  à l’Amiral  de  Châtillon  fon  ne-- 
veu  de  chercher  à s’introduire  dans  la  Place  avec 
le  plus  grand  nombre  de  gens  de  Guerre  qu’il 
pourroit  j Sc  l’Anural  plus  habile  que  Ion  on- 
cle à la  Guerre , mais  du  moins  au  Ifi  malheu- 
reux que  luy  , .iè  vit  plusieurs  fois  ep  danger 
d’ertre  pris  ou  tué.  Il  ne  put  entrer  dans  Saint 
Quentin  qu’avec  cinq  cent  hommes  , qui  ne 
rtiffilbient  pas  pour  dertendre  une  fl  granae  Vil- 
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le, environnée  d’une  multitude  effroyable  d’ennC' 
mis.  Il  trouva  que  Roméro  & Carondelet  Colo- 
nels de  l’Infanterie  Elpagnole , s’eftoient  déjà  fài- 
fîs  du Fauxbourg  de  rifle , & il  crut  que  la  Place 
lèroit  perdue  en  peu  de  jours  , s’il  ne  les  en  délo- 
geoit  avant  qu’ils  euflent  le  loifir  de  le  fortifier. 
H donna  ordre  à Teligny  de  le  recouvrer ce 
qu’il  fit  par  la  plus  flirieufè  fbrtie  que  l’on  eull 
vûë  durant  les  dernières  Guerres  entre  les  deux 
•Couronnes.  Elle  n’eftoit  compofee  que  des 
Soldats  (]^ui  venoient  d’entrer,  & de  mille  Bour- 
geois melez  entre-eux  ; cependant  elle  fût  con- 
tinuée avec  une  vigueur  inconcevable  pendant 
prés  de  quatre  heures  qu’elle  dura  j & l’Infan- 
terie Efoagnole  qui  prétendoit  à ce  coup  repa- 
rer la  faute  qu’eile  avoit  commifè  à la  Bataille 
de  Renty  , fut  encore  une  fois  obligée  de  lâ- 
cher le  pied.  Il  efl  vray  que  fâ  réfiltance  coû- 
ta la  vie  à tant  de  braves  hommes  qu’il  y eut 
lieu  de  difputer  entre  les  plus  expérimentez  en 
Tare  de  la  Guerre , fi  la  fortie  de  Teligny  avoit 
efté  prudemment  concertée , & fl  l’Amiral  n’eût 
pas  mieux  fait  de  réfèrver  fa  foible  Garnifbn 
pour  deffendre  le  corps  de  la  Place.  Et  de  fait 
il  reconnut  fi  bien  clcs  la  nuit  fuivante  que  la 
Compagnie  du  Dauphin  luy  feroit  plus  nuifible 
qu’utile  durant  le  fiege , qu’il  commanda  des 
le  lendemain  à Teligny  de  fa  renvoyer  auCon- 
ncftable , & de  rentrer  dans  Saint  Quentin  aulU- 
toft  qu’il  l’auroitmife  en  chenûn. 

L ij 
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I jjy.  Teligny  (è  mit  en  devoir  d’obeir  avec  tant: 

d’exadücadc  , qu’il  renvoya  tous  les  chevaux; 

de  prix , & ne  le  rélèrva  que  le  courtautlùr  le- 
quel il  cftoit  monté , ce  qui  fiit  caulc.de  là  mort^  , 
car  au  moment  qu’il  venoit  de  développer  là 
Compagnie  du  milieu  des  Elcadrons  ennemis . 
qui  failoicnt  la  garde  de  nuit , & de  la  mettre 
en  eftat  de  joindre  lèurement  l’Armée  Françoi- 
Dam  liRe-  i vit  luy-mclme  environné  par  un  autre 
tion  de  U Elcadron  , & Ion  fbiblè  cheval  ayant  fuccom- 
^ premier  effort  qu’il  fit  pour  s’en  démêler,, 
il  tomba  par  terre  , où  il  fût  tué  làns  eftre  rcr- 
connu. 

Le  dommage  que  les  affaires  du  Roy  reçu- 
rent de  ce  malheur  , fut  plus  grand  qu’on  ne  • 
s’elloit  d’abord  imaginé  : car  outre  que  les 
Bourgeois  de  Saint  Quentin  eftoient  entièrement  : 

{>erluadez  du  courage  & de  l’experience  deTe- 
igny , il  elloit  le  Icui  Capitaine  en  qui  ils  avoient 
confiance.  Pour  entendre  ce  myfterc  il  faut*; 
pxélùppolêr  que  les  Habitans  de  Saint  Quentin' 
avoient  un  attachement  fi  particulier  à la  Reli- 
gion Catholique,  qu’ils  n’avoient  loulfert  entre  • 
leurs  murailles  aucune  perlonne  loupçonnée  des  > 
erreurs  de  Calvin  , juiqu’à  l’entrée  de  l’Ami- 
ral , qui  fut  aflèz  politique  pour  ne  rien  faire 
qui  pull  Icandalifcr  les  nouveaux  Holles , quoy- 
quefon  firere  d’Andelot  l’euft  déjà  perverti  il  y 
avoit  deux  ans  ; mais  les  cinq  cent  hommes  qui 
Ijavoient . accompagné  , n’eurent  pas  tant  de 
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BCtenuë  que  leur  Chef.  Ils  ertoient  Calvinirtes 
aulfi  bien  que  l’Amiral  : ils  avoient  une  hor- 
rible avcrfion  pour  celles  des  maximes  de 
l’Eglilê  Catholique  qu’ils  n’approu voient  pas  : . 
ils  elloient  moins  en  ellat  de  le  diflimuler  que 
leur  Chef,  & ils  croyoient  avoir  moins  de  pré- 
cautions à oblèrver  lur  ce  point  que  luy.  Ainfi 
il  leur  échappa  bien-toft  des  paroles  & des  ac- 
tions fcandaleulès , qui  les  nrent  palier  dans 
l’elprit  des  Habitans  de  Saint  Quentin  pour  ce 

3u’ils  clloient  en  effet.  Il  n’ell  point  de  confi- 
cration  humaine  qui  ne  cede  aux  fentimens 
de  la  Religion  ^ parce  que  les  autres  motife  le 
contentent  de  vaincre  ou  de  perliiader  la  rai- 
Ibn  ; au  heu  que  la  Religion  l’aflùjettit  d’a- 
bord lànsla  flatter, & fe  pique  pour  Ion  pre- 
mier coup  d’eflày  de  la  mener  en  triomphe. 

Il  liiffit  à ceux  de  Saint  Quentin  d’apperce- 
voir  le  mépris  que  leurs  deflenfeurs  failbient 
des  Images , ^our  s’en  plaindre  à l’Amiral  -,  com- 
me il  lufïit  a l’Amiral  de  ne  pas  faire  liir  le 
dhamp  une  levére  punition  des  coupables , pour 
dire  jugé  complice  de  leur  infidehté.  La  hai- 
ne que  cette  conjeélure  qui  n’elloit  que  trop 
véritable  luy  attira , devint  fi  grande  en  moins 
d’un  jour,  qu’elle  furpaflà  celle  de  la  Bourgeo- 
fic  de  Saint  Quentin  pour  les  Elpagnols  *.  elle 
aima  mieux  fe  rendre  aux  Alfie^eans,  que  d’eflre 
redevable  de  là  confervation  a des  Hérétiques; 
& la  crainte  qu’elle  eut  qu’ils  ne  démoJiflènt 
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les  Eglifes , s’ils  chafloient  les  ennemis  , les  au- 
■"  roit  portez  à capituler  au  mefîne  moment , li 
elle  n’euft  elle'  retenue  par  le  péril  où  les  mai- 
fons  eu  (lent  elle'  de  le  voir  pillées  de  concert 
avec  la  Garnilon.  Elle  aima  donc  mieux  mor- 
tifier les  Hérétiques,  en  leur  cachant  les  choies 
qui  pouvoient  lervir  à la  delfenfe  de  la  Ville  ; 
& ce  fut  dans  cette  vûë  que  les  Bourgeois  de 
Saint  Quentin  ne  découvrirent  point  à l’Amiral 
qu’il  y avoit  des  poudres  cachées  dans  un  Ma- 
gafin  fous  terre  vers  la  vieille  Tour  du  Faux- 
bourg  de  l’Illc.  Il  ne  laillà  pas  neanmoins  d’en 
ellre  informé  ; parce  qu’ayant  rélôlu  d’abattre 
cette  Tour , pour  empêcher  les  ennemis  , s’ils 
la  prenoient , de  battre  de  là  , comme  de  deC 
lus  un  Cavalier  les  murailles  voifines  : ceux 
qu’il  employa  pour  la  laper , trouvèrent  le  Ma- 
gafin , ôc  manderont  à l’Amiral  qu’il  envoyait 
- des  Soldats  pour  tranlporter  les  poudres  ^ mais 
il  y avoit  fi  long-temps  qu’elles  elloient  enfer- 
mées dans  le  caveau  où  elles  le  trouvèrent  , 
que  l’humidité  du  lieu  en  avoit  pourry  les  ca- 
ques qui  le  brilbient  à melure  qu’on  les  vou- 
loit  Ibulever.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , l’Amiral  envoya  des  draps  que  les  Sol- 
dats chargeoient  lùr  leurs  épaules  , apres  les 
avoir  remplis  de  poudre  ; Mais  un  accident 
imprévu  rendit  inutile  cette  précaution  de  l’A- 
miral , & empêcha  les  Elpagnols  de  profiter  du 
delordre  qui  elloit  lùrvenu  entre  les  François. 
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Le  Duc  de  Savoyc  fit  mettre  fous  les  armes 
l’clite  de  fon  Infanterie  , pour  recouvrer  le 
Faux-bourg  de  l’Ille, dans  le  temps  qu’on  ache- 
voit  d’en  tirer  la  poudre  j & l’Amiral  y fit  met- 
tre le  feu , parce  que  d’un  collé  il  defolperoit  de 
l^arder,  & que  del’aurreiln’avoit  pas  même 
allez  de  ce  qu’ü  lui  relloit  de  gens  de  guerre  pour 
garder  la  Place.  Le  feu , fécondé  par  un  vent 
imnetueux  qui  s’éleva  , fit  fon  operation  plus 
ville  qu’on  ne  penfoit  j & les  étincelles  poufi 
focs  au  delTus  des  murailles  , pénétrèrent  juC 
qu’a  l’endroit  où  l’on  déchargeoit  les  draps 
pleins  de  poudre.  Elles  les  cmbralèrcnt  ; &:  la 
violence  du  feu  fut  telle  , que  toutes  les  mai- 
fons  voilïncs  làutercnt  en  l’air  avec  trente-fix 
Soldats  ; elle  fit  aux  murailles  une  brèche  de 
trente  pieds  de  largeur  j & les  Elpagnols  diC 
pofoz  a donner  l’alïàut  , foroient  facilement 
entrez  par  la  dans  la  Ville: mais  l’cmbrafoment 
da  Faux-bourg  , & le  bruit  des  maiions  qui 
tomboient,  leur  en  ollererent  fi  long-temps  la 
connnoillànce  , que  l'Amiral  avoit  déjà  fait 
reparer  la  breche  , lorlqu’ils  s’en  apperçurent. 
Ils  s en  confolercnt  neanmoins  lur  1 impolfibi- 
lité  où  les  Affiegez  elloient  de  faire  i^ie  vi}- 
goureufo  réfillancc  ^ la  Bourgeoifie  n’agilTant 
qu’à  regret , & k Garnifon  ellant  trop  foible 
pour  furvenir  a toutes  les  fonélions  militaires. 
L Amiral  en  clloit  luy-mêmc  fi  jKrluadé , qu’il 
^yertit  la.Çour  qu'il,  ne. pouyoit  éviter,  d 'élire 
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enfèveli  fous  les  ruines  de  Saint  Quentin  , fans 

— un  prompt  focours.  Il  avoit  ôbforvé , du  haut 

d’un  clocher  , qu’encore  que  la  Place  full  en- 
vironnée d’une  incroyable  multitude  de  gens 
de  guerre , elle  n’elloit  pas  neanmoins  fi  étroit- 
tement  afliegée  , qu’il  n’y  eull  moyen  d’y  in- 
troduire avec  adreüè  des  Soldats  &c  des  muni- 
tions par  deux  (entiers.  L’un  eftoit  celuy  qui 
conduifoit  du  Château  de  Ham  à Saint  Quentin, 

& qui  fe  trouvoit  fort  mal  gardé,  parce  qu’on 
l’avoit  confié  au  foin  de  la  Cavalerie  Alleman- 
de i qui  n’elldit  gucres  en  ertat  de  veiller  la. 
nuit  , après  avoir  beu  tout  le  jour  ^ l’autre 
eftoit  par  le  marais  que  la  fochereflè  avoit  ren- 
du en  partie  acceflible;  & l’Amiral  fo  promet- 
toit  de  jetter  (ùr  l’autre  partie  quatre  barques 
pour  paflèr  les  François,  a meiure  qu’ils s’avan- 
(Ceroient  pour  entrer  dans  Saint  Quentin.  Sur 
cette  preluppofition  , il  mena  Vauperg , fon 
Confident , (ur  le  clocher  ; Il  luy  montra  dit 
tinâremcnt  les  deux  chemins  ; Il  luy  fit  obfor- 
ver  les  détours  qu’ïl  falloir  prendre  pour  entrer 
dans  la  Place , (ans  rencontrer  ny  les  quartiers, 
ny  les  Gardes  des  Ennemis  : Il  l’inftruifit  de 
l’heure  la  plus  commode  pour  les  lùrprendre  ; 

& il  l’envoya  repre(èntcr  au  Conneifable  ce 
qu’il  avoit  vu  , fans  luy  donner  de  plan  ny  de 
billet , de  peur  qu’il  ne  fuft  pris  pour  E/pion  j 
& par  conlèquent  pendu  , s’il  eftoit  trouvé 
avec  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  éclairciftèmens. 

Mais  . 
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Mais  il  y avoit  quelques  Anglois  mêlez  par- 
my  les  François  qui  eftoient  entrez  avec  l’A- 
miral dans  Saint  Quentin  , où  il  les  avoit  re- 
çus d’autant  plus  volontiers  à Ql  (ûite , qu’ils 
elloient  de  même  lentiment  que  luy  en  matière 
de  Religion.  Ces  Etrangers  luy  avoient  elle 
fideles , pendant  qu’ils  avoient  cru  que  l’An- 
gleterre n’interviendroit  que  comme  auxiliaire 
des  Elpagnols  dans  la  Guerre  entre  les  deux  Coo- 
ronnes  : Mais  lorfim’ils  apprirent  que  le  Roy 
Catholique  avoit  dupofë  la  Reyne  ion  Epoulc 
leur  Souveraine  , à déclarer  la  Guerre  au  Roy 
Henry  Second  , par  un  Hérault  qui  s’en  eftoit 
acquité  dans  toutes  les  formes  ; lonqu’ils  virent 
arriver  devant  Saint  Quentin  une  Armée  plus 
lefte  que  nombreulè , de  douze  mille  Anglois , 
commandée  par  le  Milord  Gury  , fameux  pour 
avoir  delFait  les  Ecoflbis , en  la  mémorable  Ba- 
taille d’Edinton  j ils  apprehenderent  d’eftre 
traittez  de  rebelles  , s’ils  continuoient  de  por- 
ter les -armes  pour  la  France , & d’ellre  pendus , 
nonobltant  la  capitulation  qui  fèroit  accordée 
à l’Amiral.  L’inràmie  de  ce  iupplice  eut  plus  de 
pouvoir  fur  eux  que  la  crainte  de  la  mort  qui 
y elloit  attachée.  Ils  concertèrent  entre  eux  de 
s’aller  jetter  dans  le  Camp  des  Affiegeans  -,  & 
comme  ils  ettoient  en  peine  de  leur  porter  un 
avis  aflèz  important  pour  mériter  leur  grâce, 
ils  apperçurent  l’Amiral  qui  montroit  du  doigt 
à Vauperg  le  chemin  de  Ham  à Saint  Quen- 
Tome  JL  M 
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tin.  Ils  virent  lortir  le  meme  VAuperg  la  nuit 
fùivante,  déguilcen  païlàn;  & là-deflus  ils  ne 
doutèrent  plus  qu'il  ne  fuft  aile'  chercher  du 
lècours , & qu’il  n’euft  ordre  de  le  mener  par 
le  même  chemin.  Ils  delertcrent  aufli-toll , & 
portèrent  au  Duc  de  Savoy c la  nouvelle,  qu’il 
s’attcndill  à voir  les  François  faire  bien-toit  un 
effort  extraordinaire  pour  Iccourir  Samt  Quen- 
tin par  la  voye  qu’ils  avoient  oblèrvee.  Le 
Duc  de  Savoyc  y conduifit  incontinent  des 
Pionniers , qui  l’embarafl^rcnt  de  forte  par  les 
foflez  qu’ils  y creuforent , & par  les  arbres  qu’ils 
y traînèrent , outre  les  Corps  de  Garde  qui  y 
furent  renforcez  , que  l’on  ne  pouvoir , lins 
une  manifelfe  témérité , hazarder  par  là  le 
paflage, 

Vauperg  avoir  cependant  traverfo  le  Camp 
ennemy  làns  eftre  arrellé  , & s’ello:t  fait  con- 
duire par  les  premiers  Coureurs  François  qu’il 
avoir  rencontrez  , à la  Tente  du  Conncllable , 
où  il’avoit  expofo  fa  commilTion.  Le  Çonleil 
s’eftoit  allcmblé  pour  l’examiner  -,  & la  voyc 
de  Ham  à Saint  Quentin  , avoir  elle  choifîe 
comme  la  plus  certaine  & la  plus  commode. 
Mais  ceux  qui  furent  envoyez  pour  la  recon- 
noillrc  de  nouveau  , rapportèrent  qu’on  venoic 
de  l’entre-couper  de  forte  , qu’elle  n’clloit  plus 
acçeflible  qu’aux  oyfcaux.  On  fut  donc  obligé 
de  recourir  à l’autre  voyc , quoyque  plus  dan- 
gereufo  ; & l’on  fonda  le  marais , pour  fçavoir 
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s’il  y avoit  allez  d’eau  pour  les  barques  que  1557. 

l’on  mettroit  deflùs.  On  la  trouva  juftemenc  à 

la  hauteur  que  Vauperg  avoit  défignee  , &c 
cette  circonltance  ayant  fait  ajouter  a ce  qu’il 
difoit , une  entière  créance  , on  négligea  de 
reconnoiftre  le  relie  du  chemin.  Il  eltoit  pour- 
tant vray  qu’il  ne  l’avoit  point  allez  oblervé  -, 

& (I  la  fiute  ne  venoit  point  de  Ion  exaélitu- 
de , elle  devoit  au  moins  ellre  imputée  à là  mé- 
moire , qui  n avoit  pas  fidellemcnt  retenu  tous 
les  détours  que  l’Amiral  luy  avoit  montrez  du 
haut  du  clocher.  Et  de  fait  il  mena  bien  le 
fecours  que  d’Andelot , Colonel  de  l’Infante- 
rie Françoile  , & frere  de  l’Amiral  comman- 
doit , précilement  à l’endroit  du  marais  , où  le 
trouvèrent  les  quatre  barques  qui  1èr virent  à 
le  palier  : mais  immédiatement  après  Vauperg 
le  fourvoya  j & au  lieu  de  prendre  à main 
droite  , où  il  le  full  coulé  làns  ellre  apperçu 
entre  l’Armée  Angloilc , & les  Reitres  du  Duc 
de  Brunlvic  -,  comme  fit  le  lendemain  en  plein 
midy  le  Capitaine  Saint  André  ; il  prit  à main 
gauche  , & précipita  malheureulement  le  Ic- 
cours  au  travers  de  la  Cavalerie  Bourguignone  . 

& de  l’Infanterie  Elpagnole  qui  l’attendoient. 

Les  François  furent  prelque  en  un  moment  en- 
veloppez & deffaits  -,  & li  d’Andclot  fe  làuva , 
ce  ne  fut  pas  tant  une  marque  de  Ion  adrelïè 
toute  merveiileulè  quelle  eltoit , & de  là  pa- 
tience qui  le  fit  demeurer  près  de  vingt-quatre 
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heures  enfoncé  dans  la  bourbe , jufqu'à  ce  qu*il 
vift  l’occafion  d’en  fortir  impunément , qu’un 
effet  de  la  Providence  Divine  , qui  le  relèrvoit 

ftour  aller  un  jour  chercher  les  Etrangers  , & 
es  mener  au  pillage  de  là  Patrie. 

Le  Conncftable  s’imagina  que  la  di^race  que 
d’ Andelot  venoit  de  recevoir  , procedoit  de  ce 
qu’il  ne  l’avoit  point  fait  efeorter  par  des  Trou- 
pes auxiliaires  , & il  fe  mit  en  devoir  de  répa- 
rer cette  prétendue  erreur,  par  une  erreur  véri- 
table. il  choifit  deux  mille  Chevaux  & qua- 
tre mille  hommes  de  pied  , les  plus  leftes  de 
fon  Armée  : Il  le  mit  à leur  tefte  , & les  con- 
duiflt  à un  Village  nommé  Efligny  , à deffein 
de  reconnoiftre  plus  exaéteraent  le  marais  , 
qui  eftoit  déformais  le  fèul  endroit  par  où  les 
Afliegez  pouvoient  recevoir  du  lècours.  Il 
laifïà  fes  gens  en  bataille  auprès  du  Village  , 
& prenant  feulement  avec  îuy  le  Prince  de 
Condé  , le  Duc  de  Nevers  & quelques  autres 
Officiers  ; il  s’avança  jufqu’au  pied  de  la  coli- 
ne , où  le  marais  aboutiflbit  : Il  le  fît  vifîter  , 
& mefùrer  l’efpace  qu’il  y avoir  au  delà  j.ufqu’à  la 
Ville  , à trois  repriles  par  autant  d’Ingenieurs. 
Leur  rapport  fè  trouva  conforme  prefqu’en 
toutes  cnofès  , & principalement  en  fa  circon- 
ftance  qu’un  Corps  d’infanterie  le  pourroit 

fliflcr  au  travers  des  Anglois  & des  Allemands 
e Brunfvic  , durant  que  l’Armée  Françoife 
divifee  en  pluficurs autres  Corps,  menaceroit 
d’autres  quartiers. 
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Gctte  fbible  efperance  jointe  à ce  que  le  mê- 
tne  Connellable  n’avoit  rencontré  aucun  party 
des  ennemis , ny  dans  là  marche , ny  durant  la 
retraitte  , julqu  a la  Fere  , ou  il  avoir  rejoint 
le  relie  de  lôn  Armée  , luy  fît  prendre  ces 
feintes  carrefles  , que  la  fortune  luy  fàilbit  à 
deflèin  de  le  mieux  tromper , pour  autant  de 
marques  infeillibles  de  la  vidloire  quelle  luy 
promettoit.  Il  rélolut  de  mener  toute  fon  Ar- 
mée julqu’au  pied  de  la  colline  , où  il  s’ellok 
arrellé  pendant  qu’on  fondoit  le  marais  : de 
jetter  de  là  , dans  Saint  Quentin , le  lècours 
dont  les  Alliegez  avoient  befoin  : & de  fo  re- 
tirer enlùite  à la  Fere.  Il  manda  à l’  Amiral  de 
tenir  prdles  lur  le  marais  les  quatre  barques 
promilès , pour  le  lendemain  dixiéme  d’ Aoull  ^ 
mil  cinq  cent  cinquante  - lèpt , à quatre  heu- 
res du  matin  , & que  le  lècours  arriveroit  au 
naefine  inllant  au  pied  de  la  colline , lîtuée  vis- 
à-vis  du  grand  Elligny.  Il  ne  laillà  pas  nean- 
moins d’allèmbler  le  Conlèil  de  Guerre , l’aprâs- 
dinée  du  neuf  ; & de  mettre  en  délibération 
ce  qui  ne  luy  dloit  plus  hbre  d’exécuter , dans 
la  penlce  que  lès  Oraciciers  lèroient  de  fon  avis; 
mais  il  lè  trompa  ; car  le  Maréchal  de  Saint 
André  vint  en  polie  de  la  Cour  , où  le  Roy 
charmé  de  là  converlàtion  , l’avoit  retenu  , 
jufques  à ce  que  le  bruit  de  l*approche  des  deux 
Armées  avoir  obligé  Sa  Majdté  de  le  congé- 
dier. Il  remontra  au  Connellable  qu’on  ne 
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pouvoir  agir  avec  afïèz  de  précaution  dan»  la 
conjoncture. prélènte  ; & qu’avanc  que  de  ré- 
Ibudre  fi  l’Armée  enticre  feroie  employée  à jet- 
ter  du  fècours  dans  Saint  Quentin  , il  laloit 
fçavoir  s’il  cftoit  important  à la  France  de  ba- 
zarder le  combat,  ou  de  l’éviteti  puilque  les  deux 
Armées  ne  pourroient  eftre  fi  proene  l’une  de 
l’autre , que  l’exigeoit  la  maniéré  dont  on  préten- 
doit  (oulager  les  Afliegez  , lans  que  celle  qui 
voudroit  offrir  le  combat  , ne  contraignît  l’au- 
tre de  l’accepter  : Que  toutes  les  railons  de  l’art 
militaire , & de  la  politique  tout  enfemble  difl 
fuadoient  les  François  , plus  foibles  des  deux 
tiers  que  les  Efpagnols , d’expolèr  tous  les  avan- 
tages reniportez  depuis  vingt-cinq  ans , au  ha- 
zard  d’une  journée,  dans  une  telle  inégalité  ; 
& que  fî  le  Conneftable  elloit  rélblu  de  "lauver 
Dans  l’avis  Saint  Quentin  , où  celuy  de  lès  neveux  qu’il 
de  Saint  An-  aimoit  avec  plus  de  tendreflè  eftoit  enfermé  - 

dicaiiCon-  * i i>  ^ ri 

ncftablc.  “ Y ^^voit  encofc  moyen  de  1 execucer  lans  ha- 
zarder  la  bataille  ; Qu’il  ne  fàloit  pour  cela 
que  choifir  l’Infànterie  que  l’on  voudroit 
jetter  dans  la  Place,  & la  faire  clcorter  par  un 
corps  tiré  de  la  plus  lefte  Cavalerie  , pen- 
dant que  le  reilc  de  l’Armée  demeureroit  en 
fèurete  fous  le  Canon  de  la  Fere  : Que  le  che- 
min n’eftoit  pas  fi  long  que  cette  Infanterie  , 
en  partant  à l’entrée  de  la  nuit , n’arrivafl;  au 
point  du  jour  fur  le  bord  du  marais  où  elle  de- 
voir ertre  embarquée  j & que  s’il  fè  préfèntoic 
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• des  obftacles  aflez  grands  pour  traverfèr  fa  rou- 
te , & pour  la  réduire  au  danger  d’eflre  raillée  en 
pièces , Ion  efeorte  l’en  prélerveroic  infaillible- 
ment , ou  luy  donneroit  au  moins  le  loifir  de  rc- 
■ tourner  fur  les  pas,  jufques  à ce  qu’elle  fuft  en  feu- 
reté , pourvû  que  l’on  détachaft  toûjours  des  par- 
tis avancez  , pour  découvrir  fi  l’enncmy  efloiten 
campagne , de  quel  collé  & en  quel  nombre  : 
Qu’il  leroit  encore  plus  facile  à la  Cavalerie 
F^ançoilè  de  fe  dégager  fans  combattre , après 
avoir  laifle  l’Infanterie  embarquée  fur  le  ma- 
rais -,  mais  que  fi  l’Armée  entière  & l’ Artillerie 
du  Conneftablc  s’embarafïbicnt  encre  le  mefîne 
nvirais  &c  les  ennemis , par  la  feule  confidera- 
tion  d’efeorter  plus  feurcment  le  fecours,il  dc- 
pendroit  abfblument  des  Efpagnols  de  permet- 
tre ou  d’empêcher  fà  retraitte. 

Le  Conneflable  qui  ne  pouvoir  répondre 
aux  raifonnemens  de  Saint  André  -,  & qui  n’o- 
ibit  avoüer  de  s’eflre  engagé  mal-à-propos , à 
^aroillre  le  lendemain  avec  toute  ion  Armée 
a la  vue  de  Saint  Quentin,  fc  laifTa  tranfporter 
par  l’humeur  dédaigneufè  Sc  rebutante  qui  luy 
efloic  naturelle  , & qui  s’cfloic  infiniment  ac- 
xruë  par  la  faveur  confècutive  de  François 
Premier  , & de  Henry  Second.  Il  repartit  fiè- 
rement qu’il  n’a  voit  pas  bcfôin  d’apprendre 
quand  il  falloir  combattre , & quand  il  falloir 
s’abflcnir  du  combat  : Que  fà  longue  expe- 
- rience  devoir  l’en  avoir  fùffifàmcnt  inflruit  - 
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*JJ7‘  Qu’on  le  laiflàft  exercer  les  fondrions  de  (à  Char* 
ge  dans  toute  leur  étendue  -,  & qu’un  jeune  Ma- 
réchal de  France  ne  s’ingeraft  point  de  contre- 
dire un  vieux  Connellable.  Ce  difcours  fut 
. accompagné  de  tant  de  marques  de  colere  & 
d’indignation , qu’il  ofta  la  liberté  à ceux  qui  dé- 
voient parler  après  leMarêchaLde  S.  André,  de 
dire  ce  qu’ils  penfoient , fôit  qu’ils  jugeaflènt  la 
choie  déformais  inutile , ou  qu’ils  appréhendai 
lent  de  iè  commettre  avec  le  premier  Miniltre  Jls 
le  teurent  univerfollement  j & leur  filence  fut 
pris  pour  un  acquieicement  uniyerfel  à l’opinion 
que  chacun  d’eux  condamnoit  en  particulier. 
On  les  congédia  donc  avec  ordre  de  tenir  leurs 
gens  prells  de  partir  à l’entrée  de  la  nuit  ; 
nuis  on  s’arreila  fi  long  - temps  aux  four- 
ches de  la  Fere  , où  iàns  prendre  garde  à ce 
mauvais  augure  , on  avoit  donné  le  rendez- 
vous  aux  Troupes  pour  les  ranger  en  bataille  j 
qu’il  eiloit  plus  de  neuf  heures  du  matin  , 
quand  l’Armée  ârrriva  for  le  bord  du  marais, 
quoyque  par  un  bonheur  , qu’elle  ne  devoit 
pas  vray-lemblablement  attendre  , rien  n’euft 
traverie  là  marche. 

Cette  irrégularité  déconcerta  la  plus  impor- 
tante des  mefores  prilès  avec  les  Alliegez  ; car 
l’Amiral  n’avoit  pas  manqué  d’envoyer  dés  le 
point  du  jour  au  lieu  delnné  les  barques  dont 
il  eftoit  convenu  ; mais  ceux  qui  les  y avoient 
tranlportécs  , ne  voyant  perfonne  , & n’enten- 
dant 
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dant  aucun  bruit,  préfùmerent  que  le  ConneC 
table  avoir  changé  de  deflein  ^ & comme  il  y 
avoit  à craindre  que  s’Hs  attendoienc  le  grand 
jour  , ils  ne  fuflenc  apperçûs  par  les  ennemis., 
qui  ne  raanqueroient  pas  d’accourir , & de  s’em- 
parer des  barques , ils  les  remcnerçnt  au  lieu  d’où 
elles  elloienc  parties.  Ainb  le  Conneftable  ne 
les  trouvant  point , lorlqu’il  fût  arrivé , fè  vit 
obligé  d’attendre  que  l’Amiral  les  renvoyait , 
ce  qu’il  ne  put  faire  fi-toft , à caulè  qu’on 
les  avoit  démontées  pour  les  tranlporter  lûr 
des  chariots  , & qu’il  les  fallut  rejoindre. 

Le  Conneftable  ne  perdit  pas  neanmoins  le 
temps  -,  car  il  fit  pointer  toute  Ibn  Artillerie 
lûr  le  raefine  bord  du  marais  pour  déloger  les 
Ennemis,  qui  gardoientj'elpace  entre  l'endroit 
où  le  lècours  oevoit  débarquer , & la  Ville  -,  & 
il  contraignit  les  Elpagnols  d’abandonner  ce 
quartier  avec  tant  oc  précipitation  , que  le 
Duc  de  Savoye  leur  Général , qui  y avoit  fait 
tendre  fbn  Pavillon  pour  les  aflûrer , fût  obligé 
de  fûir  aulfi  bien  qu’eux.,  & de  fe  fiiuver  lâns 
armes  au  quartier  d’Egmont , qui  étoit  le  plus 
éloigné  du  danger. 

L Amiral  n’apprehendanc  plus  que  les  bar- 
ques fûflènt  enlevées , les  renvoya  lûr  le  ma- 
rais j mais  ce  fût  dans  une  conjonéture  fi  dan- 
gerculè  , que  l’impatience  des  François  fit  per- 
dre le  fruit  que  Von  dévoie  attendre  de  leur 
valeur.  L’Artillerie  Elpagnole  , qui  du  quar- 
Tome  II.  N 
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I jyy.  tier  des  Flamands  , foudroyoit  fur  la  partie  du 

marais  qu’il  falloir  traverler  , ne  les  empêcha 

pas  d’entrer  dans  les  barques  à la  foule  , & en 
U grand  nombre  , <jue  lorlqu’ elles  furent  arri* 
vces  aux  endroits  ou  il  y avoir  trop  peu  d’eau 
pour  les  foûtenir  , elles  s’enfoncèrent  j & la 
plulpart  de  ceux  qu’elles  portoient  , apres 
avoir  efCiyé  le  Canon  des  Ennemis , périrent 
dans  la  bourbe.  Ce  malheur  fut  fi  grand , que 
les  Mariniers  deftinez  pour  les  conduire , qui 
fçavoient  parfaitement  la  profondeur  du  ma- 
rais , & les  heux  par  où  il  eftoit  acceflible , 
s’èftant  jettez  les  premiers  dans  l’eau  pour  fe 
fàuver  à la  nage  , forent  tellement  accablez 
par  le  nombre  & par  la  pefànteur  des  Soldats 
qui  tomboient  for  eux , qu’ils  fe  noyèrent , fans 
qu’il  leur  fort  polTible  de  fo  prévaloir  de  leur 
adrertè  à nager.  Ceux  qui  leur  fuccedereat 
n’ayant  ny  leur  expérience  ny  leur  indullrie  , 
donnèrent  contre  de  nouveaux  écueils  ^ pen- 
fànt  éviter  les  precedens.j  & perdirent  tant  de 
gens  , que  de  trois  mille  Soldats  choifîs  que 
ion  prétendoit  introduire  dans  Saint  Quentin, 
il  n’y  en  entra  que  trois  cent  avec  d’Andelot 
& quelques  volontaires. 

Le  Connertable  qui  avoir  vu  foir  le  princi- 
pal quartier  des  Afliegeans , & qui  ne  Içavoit 
rien  du  defordre  for  venu  dans  les  barques , parce 
que  les  Mariniers  n’en  ofoient  rien  dire , de  peur 
d’ertre  punis  , ^s’irnagina  que  tout  le  fècours 
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cftoic  heureufemcnt  entré  dans  la  Place.  Il  ne  j y j 7 
penlà  plus  qu’à  faire  une  glorieulè  rctraitte_,  ‘ 
qu’il  jugea  d’autant  plus  facile , que  les  Enne- 
mis ne  rev.iendroient  pas  apparemment  fi-toft 
de  la  conllernation  où  ils  elloient.  Le  lèul 
inconvénient  qu’il  y avoir  à craindre  , confi- 
floit  dans  un  défilé  fi  incommode  , que  peu 
de  Troupes  y pou  voient  arrerter  long-temps 
une  grande  Armée.  Il  elloic  précilement  à une 
lieüe  de  Saint  Quentin , en  allant  de  cette  Ville 
à celle  de  la  Ferc  j & le  Conneftable  s’atten- 
doit  fi  peu  que  les  Ennemis  s’en  laififlènt , qu’il 
le  contenta  d’abord  d’y  envoyer  une  Compa- 
gnie de  Reitres , luppolànt  avec  railon  qu’une 
Enlèigne  de  gens  de  pied  n’y  (croit  pas  propre, 
parce  que  fi  elle  eftoic  forcée , ceux  qui  évite- 
roient  le  carnage  & la  priion  auroient  trop  de 
chemin  à faire  pour  (è  (auver  -,  ce  qui  n arrive- 
roit  point  aux  Cavaliers  Allcmancfc  , dont  les 
Chevaux  eftoient  villes  & vigoureux. 

Les  experts  en  l’Art  militaire  trouvèrent 
neanmoins  à redire  qu’on  n’y  euft  pas  plûtoft 
envoyé  une  Compagnie  d’Arquebufiers  a che- 
val , dont  les  coups  auroient  porté  plus  loin , & 
tenu  l’Ennemy  plus  reculé  qu’il  ne  falloir  pour 
reconnoillre  au  vray  le  petit  nombre  des  Fran- 
çois qui  gardoient  le  défilé.  Le  Conneftable 
mefine  (è  ravilà  en  partie  de  la  faute  qu’il  venoit 
de  faire , en  confiant  à fi  peu  de  gens  la  conferva- 
tiond’un  paflàgc  de  telle  importance,  llcom- 
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I J manda  au  Duc  de  Nevers  d’y  mener  fà  Com- 
’ pagnic  d’hommes  d’armes  avec  celles  de  Cur- 
ton , d’ Aubigny  & de  Vafle. 

Mais  le  Duc  de  Savoye  averty  que  la  plu- 
part des  François  embarquez  pour  le  lècours 
de  Saint  Quentin , elloient  demeurez  enlèvelis 
dans  le  nurais , avoit  repris  courage  y fur  l’eC- 
perance  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s’en, 
clloient  tirez, ne  l’empêcheroit  pas ablolu ment 
de  prendre  cette  Place.  Et  de  fait  il  n’ avoit 
plus  penfè  .qu’à  defTaire  le  Conneftable  ; 
& prévoyant  que  les  François  ne  pour- 
roient  échapper  , s’il  leur  empêchoit  de  pafler 
le  défilé  , ou  du  moins  s’il  les  y arrefioit  fi 
long-temps  , que  toute  l’Armée  Elpagnole  pull 
arriver  à leurs  trouflès  ^ il  avoit  commande  au 
Comte  d’Egmont  d’y  courir  à bride  abatuë  , 
avec  deux  mille  Chevaux.  Ce  Comte  avoit  fait 
une  telle  diligence , cj^ue  non  feulement  il  étoit 
arrivé  le  premier  au  défilé  , & s’en  efloit  empa- 
ré i nuis  encore  il  avoit  eu  le  loifir  de  faire 
ranger  au  devant  là  Cavalerie  en  bataille , afin 
del  oppofèr  à laFrançoife  lorfqu’elleparoîtroit, 
en  attendant  que  le  Duc  de  Savoye  l’euft  joint 
avec  le  relie  de  l’Armée  Elpagnole.  Ainfi  la 
la  Compagine  des  Reitres  envoyée  par  le  Con- 
neflable  fut  chargée  & mile  en  fuitte  ; & le 
Duc  de  Nevers  incapable  de  loûtenir  avec  le 
peu  de  gens  qu’il  avoit  la  Cavalerie  du  Comte 
d’Egmon , fit  halte. 
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Il  dépêcha  un  Courrier  au  Conneftable  pour 
Füy  repréicnrer  1 eftac  des  affaires,  & pour  luy 
donner  un  confeil  lalutaire  , s’il  euff  eu  dans 
une  conjonéhirefï  embarraflànce  toute  la  liberté 
d’eforit  dont  ilavoit  befbin  pour  en  profiter.  Il 
préluppolà  qu’il  n’y  avoir  plus  d’autre  expédient 
pour  lauver  l’Armée  Françoifè,  que  d’en  facri- 
ner  une  pâme  pour  conlerver  le  tout  j & d’imi- 
ter les  lages  Médecins  qui  faifbicnt  fans  Icru- 
pule  retrancher  les  membres  pour  arrefter  la* 
gangrainecil  ajouta  qu’il  falloir  incontinent  atta- 
quer avec  toute  la  Cavalerie  Françoifè  les  deux 
mille  chevaux  du  Comte  d Egmont , avant  que 
le  refte  de  l’Armée  Efiiagnole  fuft  arrivé , & faire 
un  effort  afïèz  grand  pour  lercpouflèr,  &pour 
fc  rendre  maillre  du  défilé  : Qu’enfuitte  l’Artil- 
lerie & 1 In&nterie  paflèroient  avec  toute  la 
diligence  pofTible  ^ & la  Cavalerie  demeurefoit 
derrière  en  bataille  pour  la  couvrir , en  cas  que  la 
Cavalerie  d’Egmont  fe  ralliaft  , ou  que  l’Ar- 
mée Efpagnole  vint  affez-tofl  pour  donner  fur 
la  queue  de  l’Armée  Françoifè  , dans  le  defor- 
dre  où  elle  fè  mettroit  infailliblement  à l’entrée 
du  défilé  : Qu’on  laiflcroit  pour  le  deffen- 
dre  autant  d’Arquebufiers  choifis  qu’il  en 
pourroit  contenir  5 & que  les  deux  tiers  de  la 
Cavalerie  Françoifè  , après  avoir  pafle  à leur 
tour  , s arrefteroient  à deux  fins  ; l’une  pour 
affeurcr  les  Arquebufiers  , qui  flattez  de  l'cf- 
perance  d ertre  reçus  en  croupe  , & de  fè  fàu- 
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ver  de  la  forte  , lorfqu’ils  fcroient  enfin  con- 
— craints  de  ceder  aux  effors  de  la  multitude  des 
ennemis , refilleroient  plus  long-temps  & avec 
plus  de  courage , & faciliteroient  d’autant  la 
retraicte  : l’autre  fin  que  les  Efpagnols  après 
avoir  beaucoup  travaillé  pour  regagner  le  dé- 
filé, rencontrant  au  delà  quatre  mille  Chevaux 
François  en  ellat  de  les  recevoir , s’arrefteroient 
du  moins  pour  reprendre  haleine  avant  que  de 
•les  attaquer  j & confumeroient  enfiiite  un  li 
long  efpace  de  temps  à les  enfoncer,  que  l’Ar- 
mée Françoilè  en  auroit  afièz  pour  le  mettre 
en  leureté  tous  le  canon  de  la  Fere.  ^ ^ 

Dans  l’avis  Mais  il  n'ell  rien  de  plus  facile  que  de  s*é- 

du  Duc  de  à,  la  lueur  de  la  faulTe  gloire  : le  Con- 
Connlfti^  neftable  n’efioit  point  encore  affez  ébloüy 
* pour  nier  que  le  çonfeil  du  Duc  de  Nevers  ne 
fort  três-lblide  : mais  comme  il  s’imaginoic  que 
tout  le  fècours  qu’il  avoit  voulu  jetter  dans 
Saint  Quentin  y elfoit  entré  ; il  concluoic  qu  il 
ne  relloit  plus  pour  couronner  fon  aétion  que 
de  le  retirer  en  pas  de  Vainqueur  , c eft  a dire, 
avec  une  démarche  fi  grave , qu  on  ne  luy 
pull  imputer  de  s’cllre  hâte  tant  loic  peu  a 1 ap- 
proche des  ennemis.  Il  affecla  lur  ce  dange- 
reux principe  de  paroiftre  encore  plus  lent 
qu’il  ne  l’elloit  , quoyqu  il  le  full  beaucoup  a 
la  Guerre,  & il  envoya  pour  toute  réponfe  au 
Duc  de  Nevers  un  ordre  pofitif  de  le  venir 
joindre  : ce  qu’il  ne  fit  qu’avec  un  danger 
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d’autant  plus  grand  , que  le  Comte  d’Egmont  1 557. 

l’ayant  reconnu  durant  le  temps  qu’il  avoir  cm-  

ployé  à confulter  le  Conneftable,  & remarqué 
de  lès  propres  yeux  , cju’il  n’avoit  que  quatre 
Compagnies  de  Gens  d Armes , s’avançoit  con- 
tre luy  avec  toute  là  Cavalerie  dilpolce  en  for- 
me de  croilTànt , pour  l’envelopper  dans  la  cha- 
leur du  combat,  & pour  l’enlever  en  lùitelàns 
qu’il  échappait  aucun  de  la  troupe. 

Mais  le  Duc  de  Nevers  avoir  trop  d’experien- 
ce , & de  prélence  d’elprit  pour  donner  au  Com- 
te d’Egmont  le  loifir  d’exécuter  Ion  delïcin.  Il 
ne  s’amulà  pas  tellement  à combattre  les  Elpa- 
gnols  qui  s’elloient  détachez  de  leur  gros  pour 
larreftcr  en  elcannouchant ; qu’il  ne  marchait 
toûjours  i & il  le  démêla  avec  tant  d’adrelïè  des 
autres  obltacles  qui  traverlôient  là  retraitte,  qu’il 
arriva  près  d’un  moulin  , où  la  Cavalerie  le- 
gere  de  France  comnundée  par  le  Prince  de 
Condé  s’eltoit  avancée.  Comme  ces  deux  Chefs 
eltoicnt  également  habiles  en  leur  profeflion  , 
ils  le  joignirent  en  un  moment , & railant  tclte 
avec  une  partie  de  leurs  gens , pendant  que 
l’autre  le  retiroit  Icurement  -,  ils  reprirent  enfin  le 
porte  que  le  Conneftable  leur  avoir  alfigné  dans 
l’ordre  de  la  bataille  : mais  ils  n’éviterent  ain- 
fi  que  durant  quatre  heures  le  malheur  qui  les 
mena  ç oit.  Car  le  Conneftable  perfiltant  à 
marcher  lentement , le  Duc  de  Savoye  eurt  le 
temps  d’allcmblcr  là  nombrculè  armée  devant 
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le  défilé  , & d’atteindre  le  Conneftable  au  mi> 
lieu  de  la  plaine  fituée  entre  Efligny  & Rilc- 
volcs. 

Le  Comte  d’Egmont  l’attaqua  par  le  codé 
droit  avec  lès  deux  mille  Chevaux  : les  Ducs 
Henry  & Ernell  de  Brunfvic  avec  autant  de 
Reitres  par  le  collé  gauche.  Le  Comte  de 
Home  qui  eftoit  de  la  Maifbn  de  Montmo- 
rency, aulfi-bicn  queluy , & qui  luy  en  dilputoit 
l’aîneflè  , le  chargea  de  front  avec  trois  mille 
Lances  Bourguignones  commandées  fous  luy 
par  les  Comtes  de  Mansfeld  , de  Villaines  , 
d’Hoftrac  & de  Lalain  i & le  Duc  de  Savoye 
apres  avoir  fait  un  long  circuit , donna  for  la 
queue  de  l’Armée  Françoifo. 

L’Avant-garde  de  cètte  Armée  obéïllbit  au 
Duc  d’Enguyen  qui  n avoir  pas  moins  foccedé 
à la  valeur  , qu’au  nom  de  fon  frere , & qui 
n’eut  pas  une  plus  longue  rie  : l’Arriere-garde 
au  Maréchal  de  Saint  André  -,  &:  le  Connefta- 
ble s’eftoit  reforvé.le  Corps  de  Bataille.  Com- 
me les  deux  partis  convenoienc  en  cette  cir- 
conftance , que  leur  principale  force  confrftoit 
en  Cavalerie  , elle  combattit  foule  d’abord  , & 
foûtinc  prdique  tout  le  faix  de  la  journée.  Cel- 
le des  François  réfifta  vigoureulèment  à l’Ef 
pagnole  durant  quatre  heures  làns  s’eftonner 
du  nombre ny  defobftination  des  ennemis,  ôc 
la  viéloire  auroit  efté  plus  long-temps  douteu- 
fe  fans  un  accident  qui  n’eftoit  point  encore 

lurvenu. 
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Cirvenu , depuis  que  les  deux  Couronnes  le  fài- 
foient  la  Guerre.  Les  Rcitres  des  Ducs  de 
Brunlvic , trouvant  trop  de  réfillance  au  cofté 
gauche  , s’avilèrent  de  piller  le  bagage  des 
François  , & le  détournant  un  peu  , donnèrent 
avec  tant  d’impetuofité  lur  cinquante  Chevaux- 
Legers  qui  le  couvroient , qu’ils  le  firent  voye 
au  travers  d’eux.  Ils  pénétrèrent  ainfi  juC 
qu’aux  Chariots  des  munitions  de  bouche  qui 
s eftoient  rainez  auprès  du  bagage;  & les  Vivan- 
diers qui  julques-là  avoient  elle  au  fil  religieu- 
lèment  traittez  que  les  Ambaflàdeurs , n’eurent 
pas  plûtoft  vu  les  Allemands  leur  prefenter  le 
piftolet  à la  gorge  , qu’ils  le  jetterent  confii- 
lement  lùr  l’Arriere-Garde  pour  fuir , fans  con- 
fiderer  qu’ils  prenoient  une  route  contraire  à 
celle  de  la  Fere , & qu’ils  fe  précipitoient  ainfi 
dans  le  danger  qu’ils  penfoient  éviter.  Ils  ren- 
verferent  aifément  leur  Arriere-Garde  ; car  ou- 


tre quelle  n’eftoit  point  en  garde  contre-eux  , 
ils  furent  fiiivis  par  les  Goujats  Sc  par  lei 
Valets  de  bagage  , qui  ayant  dételé  les  belles 
de  fomme  ; & s’eftant  jettez  deflus , les  poulTe- 
rent  incontinent  au  mefine  heu  où  ils  ^per- 
cevoient  fuir  les  Vivandiers  , afin  de  fe  lauver 
avec  eux.  Ce  delbrdre  attira  deux  effets  éga- 
lement préjudiciables  à l’Armée  Françoife  : l’un 
que  fon  Arriere-Garde  fut  ablblument  rompue, 
parce  que  les  rangs  s’eftant  renverfez  à rebours 
les  uns  lùr  les  autres  , ceux  qui  réfiftoient  au 
Tome  II.  O 
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i-jjy.  Duc  de  Sa  voye,  furent  accablez  à leur  tourj  & cc 
“ Duc  n'eut  pour  vaincre , qu’à  Édre  un  paflàgeau 

travers  de  fès  Troupes  aux  Vivandiers  & aux 
Goujats  François  , & qu’à  s'avancer  làns  oblla- 
cle  , apês  les  avoir  rejointes  jufqu’au  milieu  de 
l’Armee  duConneftablc  -,  l’autre  effet  fut  que  la 
Cavalerie  Bourguignone  , rebuttee  de  Ion  atta- 

3ue",  & voyant  entrer  fi  facilement  les  Reitres 
ans  l’Arriere-Garde  Françoilc  , fèmit  à leurs 
trouflès,  & leur  laiflànt  piller  le  bagage , heurta  fi 
furieulèmcnt  le  derrière  de  l’Avant-Garde  du 
Conneftable,  qu’elle  la  renverfà  fur  le  devant;  Ce 
fut  là  que  le  Duc  d’Enguyen  aprês  s’eftre  dégage 
de  la  foule,  & avoir  rallié  quelques  Cavaliers , mt 
porté  par  terre  d’un  coup  de  piftolet,  qui  le 
oleflà  de  forte  , qu’il  expira  dans  le  camp  des 
Eiuiemis  , aufli-tofl  qu’on  l’y  eut  porte;  Le 
Vicomte  de  Turerme  fut  étouffé  fous  les  pieds 
des  Chevaux  -,  & le  fils  unique  du  fameux  la 
Roche  du  Maine  fut  percé  d’une  Lance.  Chan«- 
denier  fut  tué  par  un  Soldat , qui  fit  ceflèr  de 
cette  forte  la  prétention  de  fôn  camarade  à la 
moitié  delà  rançon.  Gouienes,. Saint  Gelais  j 

Guron  & Rochefbrt  Pluviaut , . s’eftant  enga- 
gez dans  un  Efeadron  Allemand  y combattu 
rent  jufqu  au  dernier  foûpir;  Il  ne  reftoit  plus 

3ue  le  corps  de  bataille  , où  le  Connétabk  fè 
effendit  avec  une  vigueur  incroyable  contre 
toutes  les  forces  des  ennemis  , qui  s’eftoient 
réunies  pour,  faire,  un  dcrniCT  Il  avoir 
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ïeflèrrë  iès  rangs  ; & ie  Duc  de  Savoye  jugeant 
qu’il  perdroituae  infinité  de  gens  à l’enfoncer , 
manda  route  Ton  artillerie  qu’ü  fit  tirer  en  meme 
temps , & commanda  à Gl  Cavalerie  de  pénétrer 
par  les  ouvertures  que  lès  canons  luy  foroient  -,  le 
nacas  en  fût  fi  terrioJe,qu’il  n’y  eut  prefque  point 
de  rang  qui  n’endemeuraft  éclaircy  -,  & Mont- 
beron,  troifiéme  fils  du  Conneftable  qui  cora- 
batioit  au  codé  droit  de  fon  pere , fut  abattu 
de  cheval^  & pris.  Ainfi  les  ^uiemis  entrèrent 
par  divers  voyes  au  milieu  du  Corps  de  bataille, 
& prirait  le  Connefiable  , apres  l’avoir  blet 
fé  dans  l’aine. 

Saint  André , trop^eritable  Prophète,  auffi 
bien  que  Caflàndre , du  malheur  qu’il  ne  pou- 
voir éviter,  avoir  vû  mettre  Ion  Arrierc-Gardc 
hors  de  combat , & ne  s’eftoit  pas  fauve  fans 
peine  auprès  de  fbn  General.  Il  n’y  demeura 
pas  long-temps  iàns  eftre  forcé  de  fè  rendre  à 
un  Cavalier  Flamand  qui  le  reconnut , le 
traitta  civilement.  Le  Duc  de  Montpenfier  qui 
ne  commendoit  que  fà  Compagnie  d’Hommes- 
d’Ames  , l’avoit  menée  fi  Ibuvent  à la  char- 
ge , qu’on  luy  avoir  tué  tous  les  Officiers  : ce 
«ui  l’a  voit  réduit  à porter  luy-mefine  fon  En- 
l^gne.  Il  fut  pris  en  cet  eftat  avec  le  Prince 
Ludovic  de  Gonzague , qui  n’ayant  pas  encore, 
dix-fèpt  ans , donna  des  preuves  convainquan- 
•tes  de  ce  qu’il  feroit  un  jour.  Son  oncle  Ferrand 
de  Gonzague  fè  mit  inutilement  en  devoir  de- 
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luy  remontrer , que puifque le  party  quil  avoîc 
choifi  venoit  de  luccomber  , il  devoir  prendre 
celuy  du  Roy  d’Elpagne  qui  le  mettroit  gra- 
tuitement en  liberté , & luy  feroit  de  plus 

frands  avantages  qu’il  n’en  pouvoir  elpcrer 
U Roy  de  France  ; mais  il  repartit  que  la  grâ- 
ce que  luy  avoit  faite  Henry  Second  , de  le 
demander  à fbn  pere  pour  cilre  élevé  auprès 
du  Daupliin , luy  avoit  fi  profondément  impri- 
mé la  Qroix  Blanche  dans  le  cœur  qu’il  n’elioiu 
pas  capable  de  commettre  une  fi  noire  ingra- 
titude. Leonor  d’Orléans  Duc  de  Longueville 
fut  porté  par  terre , & auroit  dlé  foulé  aux 
pieds  de  la  Cavalerie  Allanande,  fifonElcuyer 
ne  leur  eufl  offert  une  fomme  d’argent  fi  con- 
fiderable  , qu’elle  fit  retenir  la  bride  aux  plus 
échauffez.  La  Roche  du  Maine  le  pere  ne  fut 
pas  plus  heureux  à la  journée  de  Saint  Laurens,, 
qu’il  1'  avoit  eflé  trente  deux  ans  auparavant  à. 
celle  de  Pavie , & n’y  témoigna  pas  moins  de 
fermeté  d’ame,  quoyque  fon  grand  âgefèmblaft 
luy  avoir  glacé  le  courage.  Il  combattit  aufli 
long-temps  que  les  plus  vigoureux , & il  refu- 
fà  de  fè  iàuver  avec  plufieurs  Seigneurs  plusi 
jeunes  & de  plus  haute  qualité  que  luy  , qui* 
luy  en  donnoient  l’exemple.  Il  fe  deffendit  juf. 
ques  à l’extrême  l’aflitude , & il  tomba  couvert 
de  bleflures.  Ceux  qui  l’a  voient  mis  en  cet 
cfiat  , admirant  fà  vertu  , le  relevèrent  , ' 
fc  le  portèrent  dans  leur  Camp,  où  il  fiit  peni* 
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j(e  avec  tant  de  foin,  qu’il  guérit.  1557. 

L’avanture  de  Biron  , frere  aîné  de  celuy 
qu’on  verra  Maréchal  Général  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire , fut  encore  plus  fiinelle  que  celles 
dont  envient  de  parler.  Il  vint  au  pouvoir  du 
Comte  Pierre  de  Mansfeld  Gouverneur  de  Lu- 
xembourg , qui  prétendoit  lé  rembourcer  de  la 
grollé  rançon  qu’il  avoir  payée , lorlqu’il  avoir 
été  pris  au  fiege  d’Ivoy.  Mais  la  conjondlure  ne 
luy  choit  pas  favorable  ; car  Biron  tout  brave 
& tout  luperbement  vetu  qu’il  elloit , n’avoir 
pas  le  moyen  de  lé  racheter  , quand  meline 
tout  Ion  bien  cull  efté  mis  à l’encan.  Manf 
feld  qui  aimoit  l'argent,  s’imagina  que  Ion  pri- 
fonnier  eftoit  de  mcfinc  inclination  que  luy  , 

& il  ne  chercha  point  d’autre  caufe  que  celle-là 
du  delay  qu’il  apportoit  à fe  procurer  là  liberté. 

Sur  cette  rauirefuppofition,il  rélolut  de  l’y  con- 
traindre à force  de  mauvais  trairtemens  j & il  y 
réülïlt  d’une  maniéré  fl  contraire  à Ibnelpcrancc,  Eloges  des 
que  Biron  mourut  entre  lés  mains.  Il  ne  demeura 
neanmoins  de  morts  lùr  le  Champ  de  Bataille, que 
deux  mille  neuf  cent  François  , mais  le  rdle 
fut  prelque  tout  prilonnicr  , & principalement 
l’hihinterie  qui  avoir  trop  de  chemin  à faire 
pour  lé  réfuter  à la  Fere.  Le  Duc  de  Nevers 
sr’choit  range  dans  un  vallon , où  il  fe  difpoloit  à 
tourner  encore  une  fois  vilàge  aux  ennemis , lorf 
cju’il  fut  irréparablement  mis  en  delordre  par 
une  multitude  de  fuyards  François  , & les  Ef- 
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lois  furvenus  là  defTus  rempêcherent  de  fe 
■ raÙier.  L’exemple  duDucd’Anguyenfonbcau- 
frere , qui  avoic  préféré  une  mort  glorieufè  à 
la  fuitte,  le  toucha  d’abord  fi  fortement,  qu’il 
attendit  long-temps  la  mort  au  lieuoùilièaou- 
voit  : mais  ü pafla  de  cette  penlee  à une  autre 
plus  railonnable , quand  on  vint  l’avertir  qu’il 
n’y  avoh  plus  en  France  de  Général  d’ Armée 
que  luy  , tous  les  autres  venant  d’eftre  tuez  ou 
pris , ou  ayant  pafle  les  Alpes  avec  le  Duc  de 
Guiiè.  Il  crut  alors  devoir  conlèrvcr  (à  vie  pour 
le  falut  de  là  patrie  ^ & il  jugea  que  fi  le  Connéta- 
ble ne  pouvoir  eftre  excule  d’avoir  prétendu  (ê 
retirer  fiurement  à la  vue  d’une  Armée  fins 
comparaifon  plus  forte  que  la  fienne,  luy  Duc  de 
Nevers  le  (èroit  bien  moins  d’avoir  nruftré  la 
France  du  Icul  Chef  capable  d’arrefter  le  cours 
de  la  prolpcrité  des  Elpagnols.  Il  ne  retourna 
pas  fins  peine  à la  Fere , où  fi  réputation , fès 
richeflès  & fon  crédit  luy  donnèrent  moyen 
d’aflèmbler  en  peu  de  temps  un  petit  corps 
d’ Armée,  & d’obliger  par-là  les  Vainqueurs  à 
s’arrefter  en  Picardie  , lorfqu’ils  prétendoient 
s’avancer  jufqucs  aux  portes  de  Paris.  Et  de 
fiit  il  lùrprit  tellement  le  Duc  de  Savoye  , en 
luy  envoyant  un  Trompette , filon  les  loix  de  la 
Guerre,  pour  reconnoiltre  les  morts , ôepour  re- 
commander les  prifonniers , que  ce  Prince  repar- 
tit en  colere  au  Trompette  qu’il  elloit  un  men- 
teur , de  qu’il  le  feroit  pendre,  puifqu’ü  avoir  l’ira- 
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pudence  de  parler  de  la  part  d’un  homme  qui  ne 
vivoit  plus.  Mais  le  Trompette  répliqua  (ans  s’é- 
tonner, qu’il  le  foumettoit  volontiers  au  fupplice 
dont  on  le  menaçoit,fi  ce  qu’il  dilbit  neparoiflôit 
bien-toft  véritable,  & il  ht  changer  de  langage 
au  Duc  deSavoye,qui  fè tournant  du  collé  de 
Provana  Ibn  Confident,  luy  dit  à l’oreille,  que 
fi  le  Duc  de  Nevers  s’eftoit  làuvé , le  Roy  de 
France  avoir  encore  un  Général  d’ Armée  aflèz 
à lcrte  pour  empêcher  l’Efpagne  de  tirer  les 
grands  avantages  qu’elle  fe  promettoit  de  fà 
yiéloire. 

Le  Prince  de  Condé  apres  avoir  vû  tailler 
en  pièces  , ou  dilliper  la  Cavalerie  qu’il  com- 
mandoit,  profita  de  l’agilité  qui  luy  eftoit  na- 
tardle  , & fè  fàuva  feuT  & à pied  dans  laFerCj 
la  petiteflè  de  & taille  l’empêchant  d’eftre  re- 
marquée de  loin.  Le  Comte  de  Sancere,  le  Ma- 
rêch.il  de  Bourdillon  & Montmorency  fils  aîné 
du  Conneftablc  s’y  eftoient  déjà  réfugiez  j & 
ce  furent  là  les  pitoyables  relies  de  fix  cent 
perfonnes  de  grande  qualité  qui  s’elloient  troa^ 
vées  à la  journée  de  Saint  Laurens. 

Quoyqu’cllc  eufl  eflé  infortunée  pour  la  Fran- 
ce dans  toutes  lès  circonllances , il  clloit  nean- 
moins véritable  que  l’évafion  du  Duc  de  Ne* 
vers  , fervoit  en  quelque  maniéré,  d’adoucilR. 
ment  à la  calamité  publique,  puilqu’ilpollèdoit 
toutes  les  belles  qualités  que  les  Romains  avoient 
autrefois  admirées  dans  leur  Fabius  j & comme 
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il  n’eftoit  pas  fiijet  aux  mêmes  défauts , il  y avoir 
lieu  d’efperer  que  la  digue  qu’il  oppoferoit  à 
la  profperité  du  Duc  de  Savoye  ne  leroit  pas 
moins  impénétrable  (^ue  celle  que  ce  vieux  Dic- 
tateur avoir  oppofee  a Hannibal  après  la  viéfoi- 
re  de  Cannes.  Le  Duc  de  Nevers  cftoit  éga- 
lement fàge,  expérimenté,  vaillant  & infatiga- 
ble. Sa  prévoyance  s’étendoit  fi  loin,  que  les 
Impériaux  n’avoient  jamais  pû  rien  gagner  fur 
fon  Gouvernement  de  Champagne , quoyqu’il 
euft  fouvent  pris  des  Villes  fur  eux  dans  les 
Provinces  Valonnes.  Il  avoir  facilité  le  voyage 
du  Roy  en  Allemagne , en  s’emparant  des  Pla- 
ces que  les  Efpagnols  avoient  fortifiées  fur  la 
Meule  , & le  retour  de  Sa  Majcfté , en  afïù- 
rant  fà  marche  dans  le  Pays  de  Liège.  Il  avoit 
contribué  par  dehors  plus  que  nul  autre  à la 
levée  du  Siégé  de  Mets , en  retranchant  les  vi- 
vres &c  les  fourages  aux  Impériaux  j & ç’avoit 
efté  là  les  deux  principales  caufès  de  la  mortalité 
qui  s’eftoit  mife  dans  leur  camp.  Il  avoit  ra- 
vitallé  Mariembourg  au  plus  fort  d’un  três-ru- 
de  hyver  en  prefcnce  de  l’Armée  ennemie  , 
avec  une  diligence  & un  bon-heur  incroya- 
ble , & par  une  marche  de  dix  jours  continuels 
au  travers  des  fHmats.  Il  eftoit  le  leul  Prince 
de  fon  temps  qui  fçuft  l’art  de  paroiftre  libe- 
ral & mefme  magnifique  fans  s’endetter.  Il  dé- 
penlbit  beaucoup  en  toute  maniéré  : fa  table 
cftoit  des  mieux  fervie  à la  Cour  & à l’Armée  : 

On 
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On  connoiflbit  à (à  froideur  & à fbn  indifférence 
dans  le  jeu  le  peu  d’attachement  qu’il  avoit  au 
bien  : cependant  fà  maifon  efloit  fl  réglée , qu’on 
n’y  prenoit  aucune  chofè  à crédit  -,  & fès  Do- 
meftiques  fi  cxadfemcnt  payez  , qu’il  ne  leur 
elloit  rien  dû  au  bout  de  l’an  : Il  faifoit  fà  Cour 
au  Roy  Henry  Second  fbn  Maifire  fans  affecta- 
tion & fans  intercft  ; & l’exemple  des  autres  Prin- 
ces qui  n’en  ufoient  pas  de  mefme  , ne  l’invita 
jamais  à demandes*  aucune  grâce  pour  fôy; 
Ceux  qui  s’eftoicnt  rangez  auprès  de  luy  après 
la  Bataille  de  Saint  Quentin , le  conjurèrent  de 
les  commander , en  attendant  l’Ordre  de  Sa 
Majefté , que  Defcars  eftoit  allé  demander  -,  & il 
les  diftribua  dans  les  Places  qui  en  avoient  le  plus 
de  befoin.  Le  Comte  de  Sancere  s’enferma  volon- 
tairement dans  Guifè  où  il  mena  là  Compagnie 
d'Hommcs  d’ Armes  j celle  du  Prince  de  la  Ro- 
che-fùr-Yon , & les  deux  Enfèignes  d’Infànterie 
d’Elhrée  & de  Pizoy.  Le  Maréchal  de  Bour- 
dillon  demeura  dans  la  Fere  avec  la  Compa- 
gnie de  Lances  du  Duc  de  Lorraine  , celle  de 
Villars  , & quatre  Enfèignes  d’Infànterie.  So- 
hgnac  entreprit  de  deffendre  le  Callelet  avec 
fbn  Enfèigne  & celle  de  Clerac.  Humicrcs  ne 
demanda  que  fà  Compagnie  & celles  de  Stroz- 
zi,  & du  Bellay  avec  fii  Enfèignes  pour  fè 
jetter  dans  Peronne.  Mais  le  Duc  de  Nevers 
luy  envoya  peu  de  jours  après  quatre  Enfèi- 
gnes de  Grammont.  Le  Comte  Charny  entra 
Tome  II.  P 
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dans  Corbie , avec  (à  Compagnie , celles  de  Vil- 
Icbon , & de  Vafle  , ôc  les  Enfeignes  de  Bellc- 
foriere , & de  Blancour.  Enfin  les  promefles 
& les  prières  du  Duc  de  Nevers  , obligèrent 
Sepoix  à s’enfermer  dans  Ham  : Bufli  d’Am- 
boife  dans  MontdidierjBouchavannes  dâns  Cou- 
cy  y &c  Montigny  dans  Royc  , avec  ce  qu’ils . 
purent  aflèmbler  d’Amis  & de  Troupes , après 
que  les  autres  Places  de  la  Picardie  (è  furent 
trouve'es  (ùffiiâmment  pourvues  de  Gamifons 
& de  munitions  de  guerre  & de  bouche. . Ges 
précautions  étonnèrent  de  telle  forte  le  Duc  de 
Savoye  qui  penloit  avoir  étendu  fiir  la  pouC 
liere,  ou  enfermé  dans  fes  priions  toute  la  fleur 
de  la  Nobleflè  Françoiiè  , qu’il  réduifit  l’eipe- 
rance  de  tant  de  conquefles  imaginaires  à cel» 
le  de  Saint  Quentin  où  il  remit  le  Siégé. 

Mais  l’Amiral  de  Châtillon  ne  perdit  ny  lè 
courage,  ny  le  rafinement  de  prudence  quiluy 
eftoient  naturels , quoy qu’il  n’apperçuft  au- 
cune voyc  humaine  pour  iè  dégager  du  péril 
qui  lé  menaçoit.  Il  travailla  d’abord  à préve- 
nir la  Garniibn  & la  Bourgeoiile  d’une  manié- 
ré qui  les  empeichall  de  s’abandonner  au  déièC 
poir,  loriqu’eUes  apprendroient  l’entiere  deflàite 
du  Conneflable  ; & il  y réüflît  fi  admirable- 
ment , que  la  Gamiiôn  n’en  fut  que  plus  ob- 
itinée  à lè  deflendre  : & la  Bourgeoifie  iùppri- 
mant  pour  un  temp  l’avcrfion  dont  elle  elloit 
traniportée  pour  Iherefic  de.iès  deÔenièurs  , . 
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véqxiic  en  parfaite  intell^ence  avec  eux  , à 
quoy  il  auroit  efté  impofliole  de  la  refbudrc  , 
U les  af&ires  de  France  euflent  efté  en  meilleur 
ellat. 

Le  Roy  Philippe  Second  qui  ne  s’eftoit  point 
trouvé  à la  Bataille  , vint  au  ftege  ; & l’Artil. 
lerie  qu’il  avoit  menée  de  Cambray , fit  en  peu 
de  temps  une  telle  brèche  , que  la  ï^lacc  au, 
roit  efté  emportée  au  premier  aflàut  que  hvre, 
rent  les  Elpagnok  , ü d'Andelot  ne  l’cn  eufl; 
garantie  par  cette  rulè.  Il  fit  porter  avec  une 
extrême  diligence  fiir  les  ruines , les  melmes 
barques  qui  luy  avoient  Icrvi  au  paflàge  du 
marais.  Onlesmitlesuneslur  les  autres,  à me- 
fiire  qu’on  les  rempliftbit  de  terre  -,  & l’on  dreftà 
la  nuit  de  cette  lorte  un  retranchement  capa- 
ble d’arrefter  l’impctuofité  des  Ennemis  , pen- 
dant que  le  Duc  de  Nevers  r’allioit  le  débris  de 
l’Armée  Françoilè  : ù.  libéralité  envers  les  Of- 
ficiers qui  s’eftoient  fàuvez  , & le  loin  qu’il 
prit  de  la  ^uérilon  & de  la  lubfiftance  des  Sol- 
dats bleflèz  , ramenèrent  en  peu  de  jours  tant 
de  gens  Ibus  lès  Enlèigncs , qu’il  ramaflà  lèize 
cent  chevaux  & lèpt  mille  hommes  de  pied , la 
.plulpart  Etrangers,  quoyquc  le  Duc  deSavoye 
ne  les  euft  mis  en  hbèrté , qu’à  condition  de  ne 
■porter  de  fix  mois  les  armes  contre  Le  Roy  d’Efi 
pagne  ; & que  par  conlèquent  la  corde  leur 
fuit  inévitable , s’ils  eftoient  repris.  Ce  zele 
.^jilïcz  extraordinaire  en  des  mercenaires , luy 
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infpira  le  deflèin  de  fècourir  encore  une  fok 
Saine  Quentin.  Il  choidt  trois  cent  de  lès  plus- 
refolus  Fantaflins}  & il  les  chargea  des  chofes 
dont  les  Alfiegez  avoient  le  plus  de  beloin-;  il 
leur  donna  pour  eicorte  deux  Compagnies'  de 
Lances  Ibus  le  convnandement  de  Châtelus  &! 
de  Saint  Simon,  & il  les  envoya  vers  l’endroit 
du  marais  qu’un  Pelcdieur  avoir  découvert  & 
vifité  , par  où  l’on  pouvoir  paflèr  fens  avoir 
d’eau  que  julqu’au  nombril. 

Les  deux  Compagnies  avoient  ordre  de  de^ 
meurer  fur  le  bord  du  Lac , juf^ues  à ce  qu’eb 
les  euflènt  apperçû  le  lignai  quon  leur  devoir 
donner  , aulli-toft  que  les  trois  cent  Fantaflins 
fèroient  entrez  dans  Saint  Quentin  ; &•  cette  pré- 
caution eftoit  d’autant  plus  neceflàire,  que  u les 
Efpagnols  euflènt  pe'ne'tré  le  véritable  dcflèia 
des  François,  & fùfknt  venus  pour  le  traverfèr  , 
ce  n’auroit  d’abord  efté  qu’en  petit  nombre  , 
& en  fl  mauvais  ordre,  que  les  mefmcs  Comj- 
pagmes  euflènt  pu  les  arrefter  en  efearmou- 
chant  , & les  amufèr , jufques  à ce  que  l’Infan^ 
terie  au’elles  couvroient  eufl  traverfe  le  marais. 
Mais  le  deflèin  des  entreprifès  les  mieux  con- 
certées eft  de  manquer  fouvent,  faute  de  cor- 
refpondance  entre  les  parties , quand  on  vient 
. X l’exécution.  Le  fècours  arriva  heureufèmenr 
fur  le  bord  du  marais  j & les  trois  cent  FantaC 
fins  en  avoient  déjà  traverfe  le  tiers , lorfqu’ils 
furent  découverts  par  une  Sentinelle  avancée 
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des  Efpagnols  qui  donna  lalarme.  La  nuit 
eftoic  ü obfcüre  , qu’on  difcernoit  à peine  les 
objets-,  & les  deux  Compagnies  n’entendant 
plu»  leurs  Fantaflins  remuer  dans  l’eau  , 
s’imaginèrent  qu’ils  eftoient  paflèz , làns  faire 
de  reflexion  qu’on  marchoit  beaucoup  plus 
lentement  dans  la  bourbe  que  lur  la  terre.  Ain- 
fi  lorfqu’elles  eurent  entendu  que  les  ennemis 
(è  preparoient  à les  venir  charger , elles  retour*- 
nerent  à toute  bride  rejoindre  le  Duc  de  Ne- 
vers  , & elles  laiflèrent  leur  Intànterie  expolec 
à la  dilcretion  des  Elpagnols.  Cent  quatre- 
vingt  de  ceux  dont  elle  eflroit  compolée  qui 
retournèrent  fur  leur  pas , furent  tuez  à melu- 
re  qu’ils  lortoient  du  marais , & les  fix  vingt 
autres  qui  aimèrent  mieux  lùivre  leur  route , en- 
trèrent dans  Saint  Quentin^  mais  ils  e'toient  nuds, 
à caule  qu’ils  avoient  efté  contraints  de  jetter 
dans  le  marais  leurs  armes , leurs  provifions  & 
meflnes  leurs  habits  pour  faire  plus  de  diligen- 
ce , ce  qui  les  rendit  prelque  inutiles  auxAflie- 

fez.  L’Amiral  ne  laiflà  pas  neanmoins  de  fe 
effendre  julques  aux  vingt-lcpt  du  mois  d’ Août, 
o’ell  à dire  , jufques  au  dix-lèptiéme  après 
la  bataille.  Ce  qui  le  contraignit  de  le  rendre, 
fut  que  les  ennemis  apres  avoir  fait  onze  brè- 
ches pour  affbiblir  la  Garniibn , en  l’obligeant 
de  fe  partager  en  autant  de  lieux  differents  , 
livrèrent  un  furieux  affàut  à la  principale 
d’entre-elles.  Alfonlè  Carrero  , Colonnel  de 
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ijfj.  rinfànterie  Eipagnole  , & Lazard  Schvend^ 
Colonncl  de  l'Alleraande  , aui  montèrent  les 
premiers  fur  la  brèche  , y laiflcrent  prefqiie 
tous  leurs  Soldats  ; & s’en  retirèrent  avec  peine 
pour  faire  place  à Navarrete  E^agnol , & au 
Comte  de  Megue  commandez  pour  la  féconde 
attaque  , tjui  ne  furent  pas  plus  heureux.  Ju- 
lien Romero  livra  la  troifiéme  avec  deux  mU- 
le  Anglois  , ôc  trois  Enfeignes  d’Efpagnols  na- 
turels i & la  cuiflè  luy  ayant  efté  rompue  d’uu 
coup  de  moufquet , on  fut  contraint  de  le  por- 
ter dans  fà  tente.  Scs  gens  intimidez  par  la  bief 
fiire  de  leur  Chef,  lâchèrent  le  pied;  & Caron- 
delet  qui  livra  la  quatrième  attaque,  n’y  rèüfïit 
pas  mieux  avec  fès  trois  Enfeignes  du  Comté  de 
Bourgogne,  puifqu’il s’enfuit a.prês  avoir  laific  là 
.main  gauche  dans  Icfoflc.  Le  Duc  de  Savoye  per- 
dit alors  l’efperance  d’emporter  cette  brèche  ; 

i mais  il  fit  fonder  celle  qui  avoir  efiè  commife  au 

Capitaine  la  Garde  ; & l’on  trouva  que  l’infànte- 
rie  de  Saint  André  , & la  Compagnie  de  Lan- 
ces du  Dauphin  deftnèes  à fà  deffenfc  l’a  voient 
abandonnée.  Les  Eljsagnols  y entrèrent  ainfî  fàns 
perte  d’aucun  homme.  Ils  le  fàifirent  par-là  de 
Saint  C^entin  : ils  enveloppèrent  par  derrière 
l’Amiral  & fbn  frere  d’Atidelot , ôc  ils  les  firent 
prilonniers.  Cet  accident  donna  lieu  de  dou- 
ter fi  l’Amiral  avoit  obicrv’é  avec  aflèz  d’exac- 
titude les  maximes  de  la  boruic  Guerre,  en  re- 
fùfànt  la  capitulation  avantageufè  que  le  Duc 
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de Savoyc  luy  avoit  offerte  deux  jours  aupara-  w, , 
vant,  parce  que  d’un  cofteil  cull  cordèrvcd’ex-  ^ 

cellcnts  Soldats  , dont  le  Roy  fonMaiftre  avoit 
un  extraordinaire  befoin  :ll  fe  feroit  lîuvé  luy- 
mefîne,  & auroit  pu  remplir  la  place  du  Con- 
ncftable  fon  oncle  , en  ce  qui  regardoit  le 
c»mmandeinent  fiiprême  des  armes  ; au  lieu  que 
ne  reftant  aucun  amy  du  Conneftable  digne 
de  cette  Charge  , le  Roy  fut  contraint  de  la 
donner  au  Duc  de  Guilè.  Mais  d’un  autre 
cofté  il  eftoit  de  telle  importance  d’arrefter  le 
plus  qu’il  lèroit  poffible  l’ Amide  viâroricufe  de- 
vant Quentin , pour  donner  au  Roy  le 
loifir  d’en  mettre  une  lùr  pied  qui  fùll  à peu 
près  égale,  qu’il  effoit difficile  de  décider  £ns 
une  telle  conjonéhire  par  les  régies  de  l’Art  mi- 
litaire, fil’ Amiral  & tout  ce  qui  eftoit  enfermé 
avec  luy  dans  les  murailles  de  Saint  Quentin 
yaloient  rmeux  que  le  retardement  pour  deux 
jours  de  l’Armée  Elpagnole, 

Quoyqu'il  en  (bit,  elle  attaqua  immédiate- 
ment apres  le  Caftelet } & le  Düc  de  Nevers  > 
écrivit  au  Roy  que  Sa  Majefté  avoit  iùjet  de  j^' 

d 

r 

toujours  la  mort  à une  capitulation  honorable.  tenibrei557. 

Mais  il  n eft  rien  de  plus  fujet  à l’erreur  que 
le  jugement  que  les  plus  habiles  hommes  font 
de  ceux  qu’ils  penfent  le  mieux  connoiftre . 


en  réjouir,  parce  que  la  mee  dtoit  pourvue  Lettre  du 
‘un  Gouverneur  qui  donneroit  à l’Ennemy  de 
exercice  pour  vingt  jours  . & qui  préfereroit 
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J 5 7.  parce  qu’il  eft  fondé  lur  la  diÇ)ofîrion  qu^s 
~ penlènt  avoir  remarquée  en  eux , & non  pas 
lur  celle  où  ils  feront , ny  fur  leur  inconftance 
qu’il  ert  impoflible  de  prévoir.  Aufli  Solignac 
qui  paflôic  pour  le  plus  intrépide  des  François 
échappez  de  la  Bataille  , & de  qui  les  belles 
allions  eiloient  plus  que  fùffifantes  , pour  ap- 
puyer l’eftime  que  l’on  faifbit  de  fà  vertu , fut 
déconcerté  à la  feule  veuë  du  Siégé  dont  il  étoic 
menacé  , & le  prévint  par  une  nonteufè  red- 
dition. Henry  Second  fe  mit  en  devoir  de  punir 
fà  lâcheté , & le  fit  arrefter  : on  luy  donna  des 
Commifïàires  -,  mais  il  fè  tira  d’affaire  , fîir  ce 
que  fà  Garnifbn  n’eftoit  que  de  quinze  cent 
hommes  j & que  le  Seigneur  d’Eflrée  ayant 
cfté  prefTé  avant  luy  de  le  charger  de  defïèn- 
dre  la  même  Place,  l’a  voit  refùfe,  à moins  qu’il 
n’eût  deux  mille  Soldats  effedifs. 

Une  fi  facile  conquefte  attira  les  Ennemis 
devant  la  Ville  de  Ham,  fàmeufè  pour  avoir 
cflé  autrefois  le  fondement  de  la  préfomption 
du  Conneftable  de  Saint  Paul  , lorfqu’il  avoit 
cru  pouvoir  demeurer  neutre  entre  le  Roy 
Loüis  Onze , & le  Duc  Charles  de  Bourgogne  , 
& commettre  impunément  ces  deux  grands 
Princes  l’un  contre  l’autre.  Piflèleu  de  Hely  , 
Gentil-homme  de  crédit  & de  mérité  , qui 
s’efloit  renfermé  dans  cette  Place, avoit  fàgement 
remontré  au  Roy  qu’elle  efloit  fi  étroite  que 
quatre  petits  baflions  fiiffifoient  pour  l’envi- 
ronner j 
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ik  que  n’ayant  aucuns  dehors  , elle  (croit  d’a-  i 

bord  emportée , fl  l’Ennemy  le  logeoit  làns  dan-  

ger  au  pied  des  balHons  j ce  qui  luy  lèroit  aile 
s’il  trou  voit  la  Ville  fl  fbible  d’un  colle  qu’elle 
ne  pull  loûtenir  la  moindre  attaque  i & de  l’au- 
tre fi  proche  de  la  Citadelle  qu’elle  en  fàvo- 
làll  entièrement  les  approches.  La  Cour  avoir 
envoyé  l'ordre  de  la  démolir  » & l’on  y travail- 
loit  encore  , iorlque  les  Elpagnols  s’en  appro- 
chèrent. ;Helly  leur  dilputa  le  terrain  autant 
que  luy  permit  l’inégalité  de  là  Garnilôn , aller 
nombrcuic  à la  vérité  pour  remplir  un  petit 
•lieu  , mais  trop  foible  pour  réfillcr  à ranr  de 
•vainqueurs.  Il  fut  enfin  repoulle  entre  les  qua- 
tre petits  ballions  qu’une  batterie  de  quatre 
jours  réduifit  en  poudre.  Comme  les  Alîiegez 
manquoient  de  place  pour  crcnlcr  des  folTêr 
derrière , & pour  s’y  retrancher  .,  ils  furent  con- 
traints de  le  rendre  ^ & le  Duc  de  Savoyc  dans 
les  Articles  qu’il  leur  accorda , eut  plus  d’egard' 

-à  leur  courage,  & au  nombre  des  Soldats  qu’ib  , 
.auroit  perdus  en  les  forçant  , qu’au  peu  de 
moyens  qui  relloient  aux  Alliegez  pour  le  dé- 
fendre. Il  trouva  dans  une  chambre  du  Challcau 
un  thrclbr  qu’il  ne  cherchoit  pas.  C’clloicnt 
les  Titres  des  plus  illullres  Mailons  de  Picar- 
die ; l’ancienne  étendue  du  Comté  de  Pontliieu: 
les  pièces  jullificatives  que  le  Comté  d’Artois 
Ji’clloit  qü’un  membre  de  cehiy  de  Bologne 
dont  il  relevoit,  & les  inllruélions  où  l’on  dé- 
couvroit  les  droits  de  nos  Rois  lur  pluûeurs 
Tome  II, 
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lieux  des  Provinces  Valonnes , & des  Villes  de 
“ ces  mefines  Provinces  les  unes  fiir  les  autres. 
Le  Duc  de  Savoye  fît  tranfporter  tous  ces  titres  en 
Flandres  \ 6c  les  Efpagnols  ne  les  rendirent  point,, 
quoy  qu’ils  s’y  fùfTent  depuis  obligez  par  la  paix 
du  Cateau-Cambrefis.  Mais  la  France  n’a  pas 
toujours  elle  privée  de  ces  papers  -,  nôtre  invin- 
cible Monarque  en  a trouve  une  partie  dans, 
rifle  , où  les  Êfcagnols  croyoient  qu’ils  fùflenc; 
en  fèureté-,  6c  la  Providence  Divine  ne  les  en. 
avoir  rendus  gardiens , qu’afin  qu’ils  ne  fuflènt 
pas  conlùmez  dans  les  feux  de  nos.Guerres  civiles,. 

Il  ne  reftoit  plus  que  deux  expediens  pour 
cmpelcher  les  Efcagnols  d’aller  tfroit  à Paris  u 
l’un  eftoit  d’affoiolir  leur  Armée  par  quelque 
voye  que  ce  fùll  j 6c  l’autre  de  leur  oppofo 
une  Fortereflè  capable  de  les  occuper  plus  Long- 
temps que  n’avoient  faits  les  Siège  de  Saint 
Quentin , du  Catelet  6c  de  Ham.  Le  bonheur 
de  la  France , ou  pour  mieux  dire  le  loin  parti- 
culier que  la  Providence  Divine  prenoit  dé  la. 
confèrver  , fit  naiftre  le  premier  expédient  fans, 
que  le  Roy  Henry  Second  y eufl:  rien  contri- 
bué i & la  prudence  du  Duc  de  Nevers  fe  pré- 
valut admirablement  du  fècond,^ 

On  a veu  que  là  plufpart  dés  ' Hommes  dé 
^alité  s’eftoient  trouvez  a la  bataille  de'Saint 
Quentin  , 6c  qu’ils  eftoient  demeurez  morts 
fur  le  champ  , ou  prifonni'ers  de  l’Efpa- 
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Le  nombre  de  ces.  derniers 
grand  ; & ceux  qui 


s’éftoient 


eftoit 

donné 
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!a  peine  de  fupputer  à combien  revicndroit  mtV- 
leur  rançon  ^ la  fâifbient  monter  a liuiç  ou  ' 
dix  millions.'  Oneftpft  aflèuré  que  ces  rançons 
(èroicht  régulièrement  payées , parce  que  les 
prilbnniers  eftoient  CheB  de  leurs  Mailons , & 

3u’il  n’y  avoir  qu’à  leur  retrancher  une  partie 
e leurs  ailes  , pouf  les  obliger  à prellèr  leurs 
fenmes  & leurs  enfàns  de  les  rachetter. 

On  a encore  remarqué  que  l’Armée  Elpa-’ 
jgnole  eftoit  prelque  toute  compolee  de  Soldats 
& d’Officiers  Etrangers , dont  lâ  fôy  devoit 
dire  d’autant  plus  lu Ipedc,  qu’ils  nes’eîloient 
engagez  à lervir  que  pour  trois  mois.  Ce  que  la 
fin  de  ce  troifiéme  mois  àpprochoit.  Il  eftoit 
arrivé  de-là  , que  les  dix  mille  AngloB  & les 
trente  mille  Allemands,  dont  la  moitié  de  V Ar- 
mée Elpagnole  eftoit  compolee  , a voient  cru 
que  l’on  partageroit  avec  eux  la  rançon  des 
prilbnniers  François  -,  & que  fi  on  ne  Jbi  ledlr 
donhoit  toute  entière , à caulè  que  leur  nom- 
bre eftoit  incomparablement  plus  grand , que 
celuy  des  Elpagnols  naturels  & Flamands  , on 
diftribueroit  au  moins  également  les  rançons  , 

Ce  que  chaque  Nation  en  profiteroit  à melurc 
qu’elle  avoir  plus  de  Regimens,  Cependant  le 
Conléil  du  Roy  d’Elpagne  fut  d’avis  qu’il  fà- 
loitofter  aux  Officiers  & aux  Soldats  Etrangers 
tous  les  Seigneurs  François  qu’ils  avoient  pris  , 
éc  ne  leur  lailTcr  que  les  Gentils-hommes,  donc 
la  rençon  ne  palTcroit  pas  la  fomme  de  mil  écus. 

Ce  n’ett  point  icy  le  lieu  d’examiner  fi  cet 
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ordre  eftoit  jufte  , & Ibn  doit  feulement  ajou- 
ter qu’il  contribua  plus  qu’aucune  autre  cholç 
à difllpcr  les  Troupes  de  Philippe  Second  ; car 
les  Anglois  , que  la  Reine  Marie  là  femmç 
luy  avoit  envoyez,  le  voyant  frullrezde  l’elpe- 
rance  du  immcnlè  qu’ils  actendoient , de- 
mandèrent qu’on  leur  comptall:  lùr  lé  champ 
toutes  les  montres  de  la  Campagne  , qui  leur 
elloicnt  fi,  généralement  dues  , qu’ils  n’en 
avoiciu  pas  encore  touché  un  loi  ^ & dans  l’im- 
polfibilité  où  le  Trélbrier  d’Elpagne  le  trou- 
va de  les  fidafàirc  , ils  marchèrent  Enlèigncs 
déployées  vers  JeurFlotce,  ils  montèrent  deflus, 

& s en  retournèrent  en  Angleterre , làns  que  , 
leur  Reine  olàtt  leur  reprocher  cette  délèrtioiu. 

Les  Officiers  & les  Soldats  Allemands  le  hâ- 
tèrent d’imiter  les  Anglois  , mais  ils  n’avoient 
pas  la  mefine  commodité  de  s’en  retourner  ; & 
de  plus  la  meilleure  partie  d’entr’eux  n’avoit 
point  d autre  métier  que  celuy  de  la  Guerre  , 

& prétendoit  l’exercer  lous  quelques  Enfèignes 
que  ce  fiilE  Le  Duc  de  Nevers  qui  entrete- 
noit  des  Eipions  entr’eux , fut  averty  à point 
nomme  de  leur  difpofition  j & comme  il  eftoit 
le  plus  riche  Pjrince  de  France  après  le  Duc  de 
Monpenfier , il  foüilla  dans  toutes  les  bourfès 
de  lès  amis,  & il  trouvaadez  d’argent  pour  re- 
tenir au  lervice  de  la  France  les  i^i^mands  qui 
s ennuyoient  de  .celuy  d’Efpagne.  il  écrivit  à 
la  Cour  le  befoin  qu’il ;axoit,d’eftre  fécondé, 

& on  luy  envoya  prefque  tout  l’argent  qui  lé 
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trouva  'dans  le  Trçfor  Royal.  Il-  ènrélla  d0  i Jjy; 
cette  forte , en  moins  de  crois  jours  , tarit  de  — 
^ens  de  Guerre,  que  fdn  Armée  devint  égalé 
a celle  de  Pliilippe  fécond  , qui  rie  fè  mit  plus 
en  devoir  de  former  aucun  nouveau  fie^  daits 
la  Picardie.  Il  cftoit  néanmoins  à craindre  que 
les  huit  ou  dix  mille  Allemands  que  l’ori  avoir 
lever  dans  les  Cercles  du  Rhin' , pour  Sa  Ma-^ 
jefté  Catholique n’arrivaflcnt  -,  &:  ice  flir  prin^ 
cipalemcnt  dans  la  vue  de  rallcntir  leur  pre- 
mière impétooficé  , que  le  Duc  de  Nc\'ers  jec- 
ta  les  yeux  fur  la  Ville  de  Compiegnes  pour 
çn  faire  un  rempart  à la  France.» 

. On  ne  s’elloh  point'  avife  jufques^là^de  la 
fortifier  ; car  outre  que  fon  terrain  n y eftoit 
pas  tout-à-fàit  propre  , elle  eltoic  defFenduë 
par  ailèz  d’autres  Plates  j mais  depnis  la  prifé 
de  celles  donc  on  vient  de  parler  elle  dloit 
devenue  Frontière , & il  n’y  avoit  plus  à déli- 
berer-j.fi  l’on  s’en  prévaudroit  en  quelque  ma- 
nière- qu’elle  fixfî:  fituée , puifque  l’on  ne  trà-  ' 
vailloic  qu’à  donner  de  l’exercice  aux  ennemis, 

Ainfi  le  Duc  de  Nevers  y entra  avec  toute 
fon  Amace.,.  après  .y  avoir  introduit  toutes  les 
munitions  de  Guerre  5c  de  bouche  que  la  Cour 
de  France  y avoir  envoyées.  Il  y fit  deux  nou- 
veaux Forts.,  ôc  autant  de  Plateformes  , l’une 
pour  commander  à la  plaine  voifinc , Ôc  l’au- 
tee  pour  battre  le  long  de  la  riviere. 

. il  y ajouta  tous  les  remparts  que  l'on  aVoiP 
|ufqu^-là  inventez,  Sc  parce  que V Armée  Fran* 
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çoifc  s y devoir  aflèmbler , & rendre  à û pï? 
• trie  le  meCne  lcrvîce  quelle  avoir  autrerois 
rendu  dans  la  Ville  d'Avignon  , lorfqu’elle 
avoir  obUgé  l’Enipereur  Charles- C^jlnt  à ibrtir 
de  la  Provence,  donr  ils’eftoitpropole  la  con- 
quelle  -,  le  Duc  de  Nevers  drdu  fous  le  canon 
de  Compiegnes  un  Cahip  encore  plus  Ipacieux 
que  n’avoir  elle  celuy  que  le  Conneftable  de 
Montmorency  avoir  fait  faire  dans  la  prairie 
qui  s’étend  immédiatement  au  deffbus  d’ Avi- 
gnon Il  eftoit  capable  de  contenir  cent  n^ 
Hommes , & on  l’avoit  dilpole  de  forte  , qu’il 
pouvoir  recevoir  toutes  les  commoditez  de  la  vie, 
làns  que  les  ennemis  en  retranchaflènt  aucune. 

Les  Elpions  qu’il  entretenoit  entr’eüx,  la- 
vertirent  qu’il  enleveroit  fins  rien  hazardér  ,• 
s’il  le  jugeoir  à propos , douze  cent  Cavaliers 
Efpagnols  & Flamands,  que  le  Roy  Philippe 
Second  avoir  logez  dans  Chauny  , & qui  te- 
noient  de- là  tellement  bloquées  lés  Villes  dé 
Soiflbns  & de  Coucy  , qu’elles  n’avoient  au- 
cune communication  avec  les  autres  de  la  Pro- 
vince'de  Picardie. 

Cette  entreprilè  eftoit  capable  de  relever  le 
courage  aux  François , que  la  bataille  de  Saine 
Quentin  avoit  prelque  abattu  j & comme  fi 
elle  euft  maiiqué;  les  Troupe  du  Duc  de  Ne- 
vers  lè'ièroiertt4nfàillirblèmcrit'dîllipé«  d’clles- 
melîne  j ce  Prince  prit  pôûr  l’exécutér  toute 
le  précautions  que  l’experience  qu’il  avoir 
à Ja  Guerre  luy  fuggeroit.  ' 
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Il  choifit  le  Maréchal  de  Bourdillon  le 
Prince  de  Condé  & le  Seigneur  de  la  Barbize, 
qui  commandoit  une  partie  des  Cavaliers  Alle- 
mands pafïèz  des  Enfeignes  des  Elpagnols  fous 
celles  des  François , il  I^r  ordonna  de  fo  met- 
tre en  embûche  dans  le  bois  de  Çhauny  , il 
détacha  Genlis  avec  cinq  cent  Chevaux  feule- 
ment , pour  aller  faire  le  coim  de  piftolet  de- 
vant une  des  portes  de  la  meCne  Ville  , for  la 
prefoppofltion  (me  les  douze  cent  Cavaliers- 
JEfpagnoIs  , qui  le  voy oient  fans.comparaifon’  ■ 
plus  forts  que  lès  Françqis_,  forriroicnc  aufli-tôt 
îùr  eux.  Sa  comeéture  fe  trouva  véritable  ; & 
la  fortie  des  Elpagnols  fût  fe  générde , qu’il 
n’en  relia  pas  un  dans'  Cl\auny.. 

Les  Efeadrons  de  doilis  caracolèrent  ay,ec 
tant  d adrelfe  , qu  ils  fe  mirent  entre  les  enné- 
rais  & la  porte  d’où  ils  venoient  de  forcir  - & 
il  n’eut  pas  plûtoft  oeçupé  ce  polie , qu’il^cn- 
voya  du-e  aux  François  caçhez^dans  la  Furell, 
qu  üs  s ayançaffent , afin  de  les  attaquer  par 
devant  dans  le  melme  temps  qu’il  leur  donne- 
roit  a dos.  Ainfi  les  Elpagnols  . f^yelqppez  par 

h^'^rons^éiargifibient 
inlenfiblemeht  J lâchèrent  le  piedj,&  ceux  que 
commandoit  un  Çap^taine,  , ^rent 

tiillg  en  pieca^  msjSj  C£u)t  qui  gj^jÿoient  à 
un  Officier^  Efp^gnqJ  Reli. 

ciqns  nom  pas  coqffjryc  le  no»  *.fe  delFendi- 
Km  çonftagimem , qii<g,qq'ils  nlçuircK.ptef-, 
que  point  d elpcrance  ^e  ,1c  uuyorj  reti- 
fcrcnc  dans:  une  maifon  du  faux-bourg  : ils  la*. 
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perccrent  de  tous  coftez^  & il^  y tinrent  bon  ; 
jufqua  que  ce  toute  T Infanterie,  & quelques 
pièces  d’ Artillerie  des  François  eftant  arrivées , 
on  chaflà  les  Espagnols  du  lieu  qu’ils  occupoient. 

Leur  Chef  fbrtit  alors  de  la  Maifon  , le 
coutelas  en  une  main  , & la  rondaclie  en  l'au- 
tre , dans  le  deflèin  de  demander  quartier  : Il 
s’avança  droit  vers  celuy  qu’il  jugeoit  devoir 
commander  les  François  j & il  luy  demanda  en 
ùi  langue  qu’il  le  reçull  en  qualité'  de  prifon- 
nier  de  guerre.  On  eftoit  fur  le  point  de  luy 
accorder  cette  grâce,  lorfqu’un  Gentil-homme 
François  appellée  Launay  , qui  s’elloit  trouvé  à 
la  Bataille  de  Saint  Quentin  , & qui  avoit  vu 
plufieurs  Elpagnols  reriifèr  la  vie  aux  François 
qui  la  leur  demandoient , le  tua  d’un  coup  de 
piftolet.  Le  Prince  de  Condé  prefènt  à cette 
aélion  , fut  Ci  choqué  de  l’humeur  lànguinaire 
de  Launay  , qu’il  l’auroit  traitré  de  même  qu’il 
venoit  de  traitter  l’otEcier  Efoagnol , fi  Launay 
ne  luy  euft  remontré  que  celuy  qu’il  venoit  de 
tuer  dloit  tellement  ennemy  des  François , qu’il 
riavoit  jamais  voulu  oblerver  le  droit  des  gens 
à leur  égard  : Il  offrit  de  jullifier  ce  qu’u  di- 
fbit  par  le  témoignage  de  plufieurs  perlonnes 
ûréprocliables.  La  colere  du  Prince  de  Con- 
dé le  rallcntit  j & les  François  lè  contentèrent  de 
faire  prilonniers  de  guerre  ceux  des  Ennemis 
qui  avoient  échapé  à leur  prenliereimpetuofité. 

Fin  du  Sixième  Livre. 
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DU  SEPTIEME 

1 ET  DERNIER  LIVRE. 

LEs  Efpagnols  ne  tirent  point  eiC autres 
avantages  du  gain  de  la  bataille  de 
Saint  Quentin  que  les  frifis  de  cette 
Ville  i celles  du  Catelet  & de  H am  s 

mais  en  récompenfe , la  Aîaifàn  de  Guije 
profite  fi  bien  de  la  prijon  du  Connefiablef^ 
que  peu  s'en  faut  quelle  ne  le  fupplante 
dans  la  faveur  du  Roj.  Il  en  efi  infor- 
me' s & comme  il  n’j  peut  ■ remedier  ^ 
qu'en  obtenant  des  Efpagnols  la  permijfion 
de  retourner  fur  fa  parole  à la  Cour  de 
France  y ils  la  luy  accordent  , à condi- 
tion qu’il  per/uadera  au  Roy  fon  Aldifire 
de  rendre  toutes  les  conquefies  que  fon  pere 
& luy  avoient  faites,  Henry  Second 
raqipelle  le  Duc  de  Guifè  j & les  Ca- 
raiffes  re'concilient  incontinent  apres  le  Pa- 
pe avec  les  Efpagnols  : Il  fe  forme  une 
■confpiration  dans  la  Brefie  , pour  rame- 
ner cette  Province  à l'obe'ifiance  du  Duc 
de  Savoye.  Les  mefures  en  font  prifès  ; 
t Tmc  IL  ^ . R 
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& PorvilUr  y entre  avec  une  Armée  t 
mais  le  Duc  de  Guife  furvient  à propos  ^ 
qui  l’oblige  a Je  retirer  dans  le  Comté  de 
Bourgogne  ^ ou  fin  Armée  fi  dijjlpe.  Le 
Roy  conjulte  Brijfac  fur  ce  quil  y a à 
faire  pour  réparer  la  perte  de  la  Bataille 
de  Saint  Qj^ntin  s & Brijfac  répond  d 
Sa  Alajefié  par  écrit  j mais  fin  avis  n efi 
■pas  fittvij  a eau  fi  que  ceux  de  ta  éMaifion  de 
Lorraine  n y trouvaient  pas  leur  compte.  On 
luy  ofie  la  meilleure  partie  de  fin  Armée  ; 
y l'on  donne  au  Duc  de  Gui  fi  la  Lieu-' 
enance  Générale  de  L' Efiat,  On  for/ne 
le  dejfein  d'ajfeger  Calais  fur  le  plan  que 
r Amiral  en  avait  autrefois  drcjfé,  gy  qui 
fi  trouve  entre  fis  papiers-  Le  Duc  de 
Guifi  refufie  de  l’ entreprendre  jufqu’à  ce 
que  le  Roy  le  luy  commande  abjolumcnt. 
Le  ficcês  dépendait  de  la  diligence  i gy 
les  François  prejfent  Calais  avec  tant 
déimpetuofité  , qu'ils  l’emportent  en  fix 
jours  : CI  fi  d dire  un  quart  d'heure  di^ 
vant  que  le^ficours  d' Angleterre  arrivafi. 
Ils  auraient,  enfuite  eu  bon  marché  de  Gra- 
velines j mais  ils  aiment  mieux  renvoyer 
les  zAnglois  de  là  la  mer  j,  en  prenant  fur 
eux  Guines  gy  Hames.  Solyman  envoyé 
une  Jïxiéme  Flotte  pour  attaquer  de  con-r 
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cert  avec  les  François  JbJtce  & Ville-Fran-^ 
che  s mais  elle  efi  rendue  inutile  par  l'tn^ 
irigue  qui  fe  forme  à la  Cour  contre  Brif- 
fac,  La  Duchejfe  de  V dentinois  l'abandon- 
ne , & il  cfijfùr  le  point  de  Jùccomber  j 
mais  la  Maijon  de  Guijè  tappuje,  & le 
tire  d'affaire , en  re'duijant  jès  Ennemis 
au  filence-  La  Maifon  de  Guijè foUi cite 
la  conclujîon  du  Aîariage  du  Dauphin 
avec  lu  Reyne  d'EcoJfe.  La  Rejne  de 
Frai^ce  s y oppofe  pour  des  raijbns  , qui 
font  icy  rapportées  mais  enfin  la  I\daijbn 
de  Guife  la  difpofe  à fe  relâcher  » & lè 
Aiariage  ejt  achevé'.  L'entreveuè  du 
Duc  de  Lorraine  avec  la  Douairière  fa 
mere  eft  caufe  de  celle  des  Cardinaux  de 
Lorraine  de  Granvelle  -,  où  l’on  prétend 
que  tadrejfe  du  fécond  de  ces  Prélats  l'em- 
portafur  celle  du  premier.  Il  accufi  d' An  de- 
lot  de  faire  une  ouverte  prof ejfon  du  Calvi- 
nifme  ; & le  Roy  s'en  veut  éclaircir  : Il 
interroge  d'Andelot , qui  répond  avec  tant 
de  fierté , que  le  Roy  prend  tfne  lance  four 
l'en  percer.  On  l'ofie  neanmoins  de  la,  & 
on  l' envoyé  prifonnier  à Aîelun , apres  que 
Pexercice  de  fa  Charge  eut  ejlé  donné  à 
Alonluc.  Le  Connefiable  apprend  en  pri- 
Jon  que  le  Duc  & le  Cardinal  de  Guijè 
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chajfenttous  fes  amis  de  la  Cour  de  France; 
& la  crainte  d’ejtre  luy-mème  dij^acie\ 
le  jette  dans  ledejejpoir.  Il^erfuade  le  Duc 
de  Sa'voye  qu’il  ne  Jèra  jamats  re'tabli , s’il 
ne  luy  permet  de  retourner  pour  un  mots  au~ 
prés  du  Roy  Jbn  Maijtre  s & U Duc  de 
Sa’voye  n obtient  des  Espagnols  qu’il  /oit 
relâche'  fur  fa  parole  , quapre's  qu’il  les  a 
con’vaincus  que  f le  mefme  Conneflablt 
n obtient  la  conclufion  de  la  paix  en'la  ma- 
niéré qu'ils  la  fouhaitent  ^ il  di'vifira  pour 
U moins  le  Confiil  de  Henry  Second  -de 
forte, que  les  Armes  Françoifès  ne  leur  pour- 
ront plus  nuire.  Le  Connejlable  arri*vé  au- 
près de  fin  Maifire,  trouve  la  Ducheffe  de 
Valentinois  mécontente  des  Guifts , & fi 
réunit  plus  étroitement  avec  elle  par  le  ma- 
yiage  de  fin  fécond  fis  avec  la  Demoifille 
de  Bouillon.  Il  fait  dtfgr acier  la  Maifin 
de  (fui fi,  & reléguer  le  Duc  qui  en  portait 
le  nom  dans  le  Luxembourg  ffous  pretexte 
d’ajfeger  Thionville  , où  ton  croyait  qu’il 
échoüeroit.!  Le  Roy  confint  que  le  Gonnefa- 
ble  traitte  la  paix , a condition  d’abandon- 
ner toutes  les  conquefies  que  la  France  avait 
faites  depuis  fixante  ans  ; & il  en  porte 
le  plein  ^uvoir  dans  la  prifin  où  il retour- 
ne.  Le  Duc  de  Cuifi  ne  lutffe pas  d'afjiegert 
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& de  prendre  T'hionville  s mais  il  demeure 
immovile  apres  cette  conquefie  j & les  Ef- 
fagnols  le  voyant  fans  achon  , réümjfent 
toutes  leurs  forces  pour  opprimer  le  Jidarê- 
chal  de  T'hermes,  qui  venait  de  furprendre 
JDunquerque,  & qui  commandait  les  gens 
de  guerre  François  attache%au  Connejtahle. 
Ils  l’attaquent  plus  forts  ^ la  moitié'  que 
luy  il  fi  deffend  jufquà  ce  que  la  Flotte 

du  Angletterre favori  fie  d'un  profond  calme  , 
s’approche  des  François  , & les  traitte  fi 
mal  avec  fon  Artillerie  ^ quils  font  entière- 
ment défaits.  Henry  Second  ne  laijfe  pas 
nonoh fiant  de  lever  la  plus  belle  Armée  que 
l’on  eufi  vue  en  France  depuis  plufieurs fié- 
cles.  Mais  le  Conne fiable  élargi  3 commen- 
ce la  'Négociation  de  Sercam , où  il  aban- 
* donne  toutes  les  conquefies  que  la  France 
avait  faites.  Il  n aurait  pas  mefme  réfirvé 
Calais  , fi  par  un  bonheur  extraordinaire 
pour  la  France  , la  Reyne  d’Angleterre  ne 
fuft  morte  ; ce  qui  refroidit  tellement  les  Ef 
pagnols  après  quils  eurent  perdu  l’efperan- 
ce  d'obtenir  ta  nouvelle  Reyne  Elisabeth 
pour  femme  de  leur  Roy , qu'ils- détachèrent 
leurs  interefis  de  ceux  des  Anglois.  Les  Ef 
pagnols  fe  prévalent  de  leur  fortune,  pour 
ofier  à l’ Archevêché  de  Reims  l'authorité 
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quelle  avoit fur  prejque  tous  les  Pdis-bas, 
Ih  etablijfent  dans  ces  Pais  dtx~huit  nou- 
•veaux  E<vèche\  & quatre  Arche'ùêcheZj  » 
qui  n ont  plus  de  fubordination  a l'egard  de 
la  France.  La  paix  du  (^ateau-CambreJis 
ejl  conclue i & l’onparticulariji  icy  les  dom- 
mages que  la  Monarchie  Françoife  & fes 
AUiezj  enreçureut ,fur  tout  le  deplaijlr  qu’en 
eut  l’Armée  de  Bnjfac  , où  l’on  rapporte 
par  occafion  le  dénombrement  des  Opciers 
Généraux  ydont  elle  étoit  une  pepiniere.Brif- 
fac  demande  qu'on  le  mette  avec fis  Soldats 
au  Ban  du  Royaume , & promet  de  confir- 
ver  le  Piémont  & le  Monferrat  contre  tou- 
te s les  Puijfances  de  l’Europe  j fans  qu'il  en 
coûte  un  fou  à la  France  3 jufiquà  ce  qutl 
Jurvienne  une  nouvelle  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  s mais  fa  propofition  toute 
héroïque  quelle  ejl , échoïtc  contre  deux 
écueils  : l'un  que  le  Connejlable  s'efi  engagé 
À rétablir  le  Duc  de  Savoje  s l’autre  que  le 
même  fonnejlable  prétendoit  opprimer  la 
Mai  fin  de  Gui  fi  , que  Brijfac  aurait  pu 
fbûtenir  3 s' il  fût  demeuré  le  maître  du  Pié- 
mont & du  Montferrat.  La  cérémonie  des 
noces  de  Marguerite  de  France  avec  le  Duc 
de  Savoye , ejl  l' occafion  de  la  mort  de  Hen- 
ry Second  par  un  éclat  de  Lance, 
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Où  l'on  'voit  U Bataille  de  Gravelines  , le  Siégé  de 
^ de  Thionville,  les  Négociations  de  Sercamp  cr  de 
Cateau  Cambrcjis  ; (ÿ*  ce  m 't  tfl  arrivé  de  plus 
Y;  Important  fous  fon  Ré^e  durant  l'année  ijjS.  eÿ* 
fx  mois  de  l'année  ' 

B ES  perces  de  Saint  Quentin , du  Ca- 
telct , 6c  de  Ham  ne  furent  ny  les 
leulcs , ny  les  plus  luchculès  lùites 
de  la  Bataille  de  Saint  Laurens  ; 6c 
tfomme  les  blcfl'ures  des  pieds  6c  des  mains  ne 
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Ibnt  pas  d’ordinaire  les  plus  dangereulès  , à 
caulè  qu’elles  font  éloignées  desjparties  nobles 
qui  font  le  fiege  de  la  vie  : aulïi  les  trois  Pla- 
ces, que  l’on  vient  de  nommer,  perdues  for  la 
Frontière  de  Picardie  , n’elloient  pas  capables 
d’affoiblir  confidérablement  la  France  , dans 
les  avantages  quelle  avoit  par  tout  ailleurs  for 
l’Elpagne , fi  la  contagion  n euft  pafle  du  de- 
hors au  dedans  , par  des  voyes  fecrettes,  qu’il 
eft  important  d’expliquer. 

Le  Conncllable  en  demeurant  prifonnier  des 
Elpagnols  , avoit  perdu  l’une  des  deux  choies 
qu’il  ne  devoir  pas  moins  conforver  c|ue  ià  pro- 
pre vie  , & mis  l’autre  au  danger  évident  de 
lé  perdre.  La  première  eftoit  ià  réputation  , 
& la  féconde  la  faveur  de  fon  Maiftre.  Quant 
à la  première, les  François  eiloientfi  perfoadez 
de  ion  expérience  à la  Guerre  , qu’ils  l’euilent 
iùivi  dans  les  plus  grands  périls , s’il  ne  leur 
eull  fait  voir  par  l’expérience  d’une  fàmeuiè 
journée , qu’il  fçavoit  commettre  des  fautes 
qu’un  Apprentif  en  l’art  militaire  auroit  vray*- 
iemblablcmcnt  évitées.  De  là  vint  qu’encore 
qu’ils  le  tinflent  pour  un  homme  de  bien , qui 
n’agiifoit  que  pour  l’avantage  & pour  la  gloi- 
re de  ià  patrie  , ils  ne  voulurent  plus  combat- 
tre ibus  ics  ordres , Sc  ils  aimèrent  mieux  eftre 
commandez  par  un  Prince  Etranger,  quoyqu  ils 
n’ignorailent  p^  que  ce  Prince  pretendoit  à 
leur  Monarchie , qu’il  difoit  avoir  cfté  ravie  à 
fos  Anceilres. 
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Pour  la  féconde  on  a montré  au  commen- 
cement dé  ce  Régne  , aue  le  Conneftable 
avoit  le  premier  lieu  dans  la  faveur  & dans  les 
Confeils  de  fon  Maillre , & que  la  Maifôn  de 
Guifè  n'  y tenoit  que  le  fécond.  Mais  la  prifon 
du  Conneftable  l’ayant  mis  dans  uneefpece  de 
mort  civile  pour  fbn  pais  -,  & l’Amiral  deChâ- 
tillon,  qui  feul  pouvoir  tenir  fà  place,  fe  trou- 
vant enveloppé  dans  la  mefrae  infortune;  la 
Ducheflé  de  Valentinois  , qui  jufques-là  avoit 
tenu  les  cholés  en  balance  , fut  contrainte  , 
ne  pouvant  elle -même  ny  préfider  dans  les 
Conféils , ny  commander  les  Armées  , de  con- 
, féntir  que  le  Cardinal  6c  le  Duc  de  Guifé  fût 
fént  employez  à ces  deux  fondions  : d’où  *il 
arriva  deux  maux  irréparables  à la  Monarchie 
Françoifé.  L’un  fut  que  la  fortune  fàvorifànt 
la  Maifbn  de  Guifé,  fît  paflér  de  fon  cofté  l’in- 
clination des  peuples  qui  penchoit  auparavant 
vers  celle  de  Montmorency  ; & la  Maifon  de 
Guifé  porta  de  fî  dignes  fujets , que  l’affec- 
tion publique  à leur  égard  alla  toujours  de- 
puis en  augmentant  au  lieu  de  diminuer , juC 
ques  à ce  quelle  aboutit  enfin  aux  Guerres  ci- 
viles & aux  barricades. 

L’autre  fut  que  le  Conneftable  informé  dans 
fà  prifon  que  la  Mailbn  ^e  Guifé  eftoit  fur  le 
point  de  le  fupplanter  dans  le  cceur  du  Roy  , 
apres  s’eftre  mile  en  poficffion  de  fés  Clurges, 
preflà  tellement  les  Efpagnok  de  luy  permet- 
Tome  11.  S 
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tre  de  retourner  fur  là  parole  à la  Cour  de 
France  , afin  d’appuyer  par  (a  prcicnce  (à  fa- 
veur chancelante , qu’il  l’obtint  à condition- 
de  s’employer  entièrement  , loriqu’il  (croit  re'- 
tably  dans  (on  premier  crédit , à di(po(èr  le 
Roy  à coder  par  un  Traitte'  de  paix,  tout  ce 
que  Sa  Majellé  & le  Roy  fon  pere  avoienc 
acqui  par  les  armes  , ce  qui  ne  fut  que  trop 
(cru puleu(èmcnt  exécute'. 

Philippe  Second  Roy  d’E(pagnc  n’eftoit 
pas  fi  en  ellat  de  profiter  de  (à  viéfoire  qu’on 
fe  le  figuroit  en  France  ; & (on  Tré(or  ciloic 
fi  épuilc , que  l’on  n’y  avoir  pas  me(me  trou- 
vé dequoy  donner  aux  Soldats  le  pré(ènt  ordi- 
naire, apres  une  viéfoire  au(fi  complote  qu’a- 
voit  ellé  celle  de  Saint  Quentin.  Les  Soldats 
Allemands  avoient  pris  à injure  de  ne  le  pas 
recevoir  j & les  Elpagnols  naturels  irritez  de 
n’avoir  prefque  rien  contribué  à la  viétoire,  & 
d’en  dire  uniquement  redevable  aux  piftolets 
des  Reitres , & aux  lances  de  la  Noblefle  Fla- 
mande , ajourèrent  la  moquerie  à l’injure , en 
reprochant  aux  Allemands  que  Sa  Majellé  Ca- 
tholique n’dloit  pas  beaucoup  perluadée  do 
l’importance  de  leurs  (cr vices  , puil'qu'cllc  (è 
hadoit  fi  peu  de  les  rccoimoidre.  Ce  qui  les 
toucha  de  (orte  qu’ilj  écoutèrent  les  (cmonces 
qu’on  leur  failbit  (ecrettement  de  la  part  du 
Duc  de  Nevers  , & leur  Cavalerie  paflà  pref. 
que  toute  (bus  les  Enlcignes  de  France. 
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Les  Elpagnols  s’en  eftant  ainfi  dcfFaits  , fi- 
rent tant  de  querelles  aux  Anglois  , que  ceux- 
cy  preflèrent  le  Roy  d’Elpagne  de  les  congé- 
dier , & menacèrent , fi  on  rejettoit  leur  re- 
quelle  , de  vuider  par  les  armes  leur  différend 
avec  l’Infanterie  Elpagnolc  : ce  que  le  Conlcil 
du  Roy  Catholique  appréhenda  cie  lorte , qu’il 
les  renvoya  fur  le  champ, 

Gonzague  ip  mit  inutilement  en  devoir  de 
l’empêcher , en  remontrant  quel’Elpagne  auroit 
bien  toll  belbin  de  toutes  lès  forces  pour  les 
oppolèr  aux  François  , qui  ne  manqueroient 
pas  de  rappeller  les  Troupes  qu’ils  a voient  ail- 
leurs , ny  de  faire  un  dernier  effort  fur  la  Fron- 
tière de  Picardie  , afin  de  recouvrer  ce  qu’ils 
avoient  perdu  de  réputation  & de  Places.  On 
traita  de  terreur  pannique  Ibn  avis , tout  politi- 
que qu’il  ertoit  ; & bien  loin  de  pourliiivre  les 
Dclcrteurs , on  donna  congé  à quiconque  le 
demandoit. 

Le  dépit  de  ce  Prince  Italien  de  voir  les 
Elpagnols  à ce  coUp  , contre  leurs  vieilles  ma- 
ximes , profiter  fi  mal  de  leur  viéloire  , s’aug- 
menta par  le  retour  du  Courrier  que  le  Roy 
Catholique  avoit  dépêché  à Charle  Quint  Ion 
^ere  en  Elpagne , pour  Içavoir  ce  qu’il  y auroit 
a faire  après  la  journée  de  Saint  Laureits.  Ce 
Courrier  rapporta  que  cet  illuftre  Solitaire  s’e- 
toit  plaint  d’abord  qu’on  le  vint  importuner 
dans  là  retraitte  , en  luy  communiquant  une 
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ij^g,  nouvelle,  qui  toute  agréable  quelle  eftoit , . 

— ne  le  regardoit  plus  ; & qu'enluite , il  s’ eftoit 

enquis  u le  Roy  l’on  fils  eftoit  déjà  devant  Pa- 
ris : Que  le  Courier  avoir  répliqué  qu’on  le 
conlultoit  pour  fçavoir  fi  l’Armée  viéîorieufè 
s’avanceroit  julqu’à  I4  veue  de  cette  Ville  Ca- 

{>itale  de  la  Francej  & qu’il  repartit  que  puilqu'el- 
e ne  s’en  eftoit  point  encore  emparée  , il  luy 
feroit  déformais  inutile  de  l’entreprendre.  - 
Cette  conformité  d’avis  de  Charles  - Quint 
avec  Gonzague  , redoubla  de  forte  le  chagrin 
de  celuy  cy  , qu ‘apparemment  elle  ne  contri- 
bua pas  peu  à la  maladie  dont  il  mourut  in- 
continent apres  à l’âge  de  cinquante  & un  an. . 
Son  attachement  aveugle  aux  interefts  d’Elpa- 
gne  au  préjudice  mefine  de  fon  Pais,  fut  mal 
reconnu  ; & toute  la  récompenfo  de  tant  de 
. forvices  confiderables  c[u’il  avoir  rendus , abou- 
tit au  Commandement  de  la  Cavalerie  Mila- 
noifo  qui  fut  donné  au  Prince  de  Molfette  fon 
fils  aîné. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étonné  de  la  né- 
gligence des  Ennemis , preflà  la  Duchefte  de 
Valentinois  de  follicitcr  le  rappel  de  fon  frere,. 
fous  prétexte  que  les  Troupes  aflcmblées  par 
le  Duc  de  Ne  vers  eftoient  compolees  de  nou- 
veaux Soldats,.  & par  conléquent  incapables  •- 
de  foûccnir  l’irruption  des  Vainqueurs,  lorfi 
qu’ils  fo  laflèroient  d’eftre  fi  long-temps  oyfifi  -, 
mais  en  effet  pour  deux  invincibles  raifons. 
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L’une  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
moyen  de  retirer  avec  honneur  le  Duc  deGuilè 
(on  frere  du  Siège  de  Civitelle  : l’autre , que 
la  prefcnce  de  ce  même  frere  eftoit  abfolument 
neceflàire  à la  Cour,  pour  la  confoler  de  l'en- 
nuy  qu’y  cauloit  l’abfence  du  Comieftable. 

Le  Duc  de  Guifè  n’eut  pas  plûtofr  reçu  l’or- 
dre de  partir  , qu’il  leva  le  Siege  de  Civitelle. 
Il  ulà  neamnoins  d’une  précaution  , qui  frit 
d’avertir  auparavant  le  Pape  de  la  nécellité  où 
le  Roy  (bn  Maiftre  eftoit  réduit  de  rappellcr 
ce  qu’il  avoir  de  Troupes  en  Italie  pour  l’em- 
plqjTr  à la  deffenlè  de  ion  Royaume.  Les  Ca- 
raffes  qui  n’attendoient  qu’une  ièmblablc  con- 
jonéture  pour  executer  ce  qu’ils  avoient  con- 
certé avec  les  Eipagnols  , remontrèrent  à leur 
oncle  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  le  jetter  entre 
les  bras  des  François  , qui  le  trouvoient  dé- 
ibrmais  incapables  de  le  protéger.  Ils  achevè- 
rent de  l’intimider , en  lafliirant  qu’il  ne  tenoit 
qu’au  Duc  d’Alve  de  le  dépoüilfer  en  quinze 
jours  ; & la  conrternation  de  Sa  Sainteté  fut 
alors  fr  grande  , qu  elle  envoya  les  mefincs 
CarafFes  pour  conjurer  la  tempête  j c’eft  à dire 
qu’elle  leur  donna  la  commillion  de  traitter 
avec  l’Eipagne,  qu’ils  Ibuhaittoient  avec  im- 
patience. Ils  furent  neanmoins  aftèz  aviiez 
pour  ne  l’accepter  qu’avec  les  Cardinaux  les 
plus  (âges  du  Sacré  College  j & la  facilité  qu’ils 
trouvèrent  à négocier , & à conclure  en  peu  de 
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1558.  jours  avec  le  Duc  cTAlve  , fit  allez  connoiflrc 
' que  le  Roy  Catholique  avoit  profité  du  pre- 

j cepte  que  Ion  pere  luy  avoit  laille  , de  ne  (è 
premier tcf.  brouiller  que  le  plus  tard,  & de  (è  r’accommo- 
tament  de  der  Ic  plûtoft  qu’il  pourroit  avec  le  Saint  Sie- 
> parce  que  c’eftoit  une  Puiflànce  dont  il 
leroit  toujours  à la  fin  obligé  de  bailèr  , com- 
me les  petits  enfans , les  verges  , après  en  avoir 
ellé  battu. 

Et  de  fait,  le  Duc  d’Alvequigagnoitaflèz,’ 
en  fè  délivrant  du  voifinage  des  François  , ne 
s’amula  à aucune  des  formalitez  qui  tirent 
d’ordinaire  en  longueur  les  Traitez  de  confè- 
quencc.  Il  fè  contenta  du  folide,  qui  confilloit 
au  rétablillement  des  Colonnes  dans  tous  les 
biens  qu’ils  tenoient  du  Saint  Siégé , & il  aban- 
donna tout  le  refte.  Les  fi-uits  ne  furent  point 
reftituez  : on  ne  fit  aucune  mention  des  frais 
de  la  guerre  ^ & le  Duc  d’Alve  fè  chargea 
d’aller  à Rome  s’acquitter  au  nom  de  fôn  Maî- 
tre de  toutes  les  réparations  & de  tous  les  offi- 
ces qui  ne dérogeroient  pointa  la  Majclféde  la 
Monarchie  Efpagnolc. 

Le  Duc  de  Guifè  embarqua  fon  Infanterie  ^ 
âc  divilant  fà  Cavalerie  en  deux  Corps  , la  me- 
du^*Royaù'  perte  jufques  fur  les  Frontières  de  la. 

medcFran-  Breflè  , OU  elle  arriva  à propos  pour  empêcher 
«.depuis  un  foulevcmcnt  général.  Le  Duc  de  Savoye 
çois  y Lufinge-dcs-Alimes , & 

voit  con-  ques  autres  Gentils-hommes  des  plus  conlidé- 

quife. 
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rables  de  cette  Province  qui  la  dévoient  faire 
révolter  , au  moment  que  le  Baron  de  Po- 
viller  y entreroit  avec  une  Armée  de  dix 
•raille  Hommes  de  pied , & de  douze  cent 
Chevaux  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  levez 
dans  le  Tirol  & dans  l’Allace.  Cette  intrigue  fut 
d’abord  conduite  allez  heureulèment , puilque 
l’on  prit  les  melùres  necelTàircs  pour  lurprtn- 
dre  la  Ville  de  Bourg  ^ & d’ailleurs  les  Fran- 
çois , au  préjudice  de  la  neutralité  qu’ils  avoient 
jurée  , donnèrent  partage  à l’Armée  de  Povil- 
1er  , qui  entra  dans  la  Brertè  avant  que  les 
François  furtènt  informez  de  là  marche  ; mais 
comme  elle  n’avoit  point  ert:é  traverlee  au  lieu 
où  vray-lcmblablement  elle  devoit  Tertre , elle 
le  fut  lorfqu’il  ne  paroirtbit  plus  d’obilacle  ca- 
pable de  Tarrerter. 

Le  Duc  de  Nemours  entra  dans  la  Ville  de 
Bourg  avec  deux  mille  Chevaux , le  jour  de  de- 
vant celuy  qui  ertoit  dertiné  pour  la  iùrprendre  j 
& Povillier  averti  que  ce  Duc  ertoit  lùivi  du 
rerte  de  l’Armée  du  Duc  de  Guilè  , au  lieu  de 
s’avancer  dans  la  Brertè , rentra  promptement 
dans  le  Comté  de  Bourgogne  , où  Ion  Armée 
fè  diflipa  , apres  avoir  appris  que  la  conlpira- 
tion  pour  faire  révolter  la  Brclfe  avoit  elle  dé- 
couverte , & les  complices  punis.  Il  nerelloit 
plus  en  Italie  d’autre  Armée  Françoilè  , que 
xelTe  du  Maréchal  de  BriHàc  ; & le  Roy  qui 
ne  la  pouvoir  r’appeller  , làns  perdre  tout  ce 
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qu’il  tenoit  deli  les  Alpes,  raffoiblit  de ‘forte  ; 
qu’elle  ne  fût  plus  en  eftat  de  tenir  la  Campa- 
gne. Il  écrivit  à Briflac  de  luy  envoyer , la 
meilleure  partie  de  fa  Cavalerie , fous  la  conr 
duite  de  Termes  ôc  de  Danville  , ôc  fon  Infan- 
terie Suiflè,  qui  pour  avoir  fèrvi  des  le  com- 
mencement des  Guerres  de  Piémont,  eftoit ex- 
traordinairement aguérie.  Briflàc  fit  partir  auCy 
fi-toll  la  Cavalerie  : mais  il  retint  les  Suiflès 
jufques  au  retour  d’un  Courier  qu’il  dépêcha 
à la  Cour , pour  reprélent er  qu’ils^lloient  lî  éloi- 
gnez du  lieu  où  Sa  Majefté  prétendoit  les  em-' 
ployer  , qu’on  n’auroit  plus  pefoin  d’eux , lort 
qu’ils  y lèroient  arrivez  j & que  cependant  la 
longueur  de  la  marche  , & le  changement  de 
climat  en  extermineroient  plus  de  la  moitié. 

La  Cour  n’eut  pas  d’égard  à là  remontrance 
& les  Suiflès  partirent  du  Mont-Ferrat  , où  ils 
eftoient , pour  aller  en  Picardie  : mais  ils  n’é- 
toient  pas  encore  arrivez  à Lyon  quand  on  les 
contremanda  , comme  Briflac  l’avoit  prévû  ; 
& la  difficulté  de  repaflèr  par  des  contrées  fté- 
riles , jointe  aux  maladies  , les  affoiblit  de  for- 
te, qu’ils  demeurèrent  dix-huit  mois  inutiles. 
Briflac  ainfi  contraint  de  demeurer  làns  aétion, 
employa  ce  loifir  à former  ôc  à mettre  par 
écrit  l’avis  c^ue  le  Roy  luy  avoir  demandé  pour 
rétablir  la  réputation  des  Armes  ^rançoilcs,’ 
confidérablement  affoiblie  par  la  bataille  èt 
Saint  Laurens.  Il  le  diéfa  à Villars  Borvin  qui 
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le  porta  à la  Cour.  Cet  avis  confiftoit  en  ce 
que  les  Monarchies  confidérables , comme  cel- 
le de  France , ne  pouvoient  lùccomber  par  au- 
cune révolution  qui  leur  arrivaft  du  dehors , 

Il  elles  ne  tomboient  auparavant  dans  un  me-  Dans  leçon, 
pris  égal  de  leurs  ennemis , & de  leurs  voifîns  ; de  Brif- 
& que  la  France  bien  loin  d’eftre  expoleeà  cet 
inconvénient  , avoit  des  reflburces  capables 
non  ièulement  de  réfiller  aux  Efpagnols  , mais 
encore  de  les  accabler  à Ion  tour  par  un  ex- 
cez  de  puiflànce  ; Quelle  n’avoit  pour  cela 
tju  a lever  outre  les  forces  qu  elle  avoit  for  pied, 
trente  mil  Soldats  François  , & vingt  mil 
Etrangers , & à doubler  les  Compagnies  a Hom- 
mes d’armes  qui  forvoient  aéluellement  : ce 
qui  n’incommoderoit  pas  tant  le  Royaume  qu’il 
luy  profiteroit , en  donnant  occafion  de  s’exer- 
cer aux  armes  à la  Nobleflè  ^ dont  la  meil- 
leure partie  languifibit  dans  l’oifiveté  , ou  ne 
s’occupoit  qu’à  la  challe  : Que  pour  trouver  le 
fond  néceflaire  à la  fobliftance  de  tant  de  Trou- 
pes , fans  recourir  aux  exaéhons  pratiquées  de- 
puis quarante  ans , il  n’y  avoit  qu’à  foivre  l’an- 
cien ulàge  de  la  Monarchie  Françoilè  , c’eft  à 
dire  , qu’à  convoquer  les  Etats  : Qu’il  foloit  de- 
mander au  Clergé  une  année  de  Ion  revenu  , 
làns  exception ’&  (ans  reforve  d’aucun  Bénéfice-, 

& qu’encore  que  la  Nobleflè  fiift  née  exempte 
de  toMtes  contributions , la  conjonéhire  eftoic 
aCfez  importante  pour  l’obliger  à fc  taxer,  après 
Tome  IJ.  T 
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1558.  qu’on  luy  auroit  donné  de  (ufïîfantes  {curetez , 

qu’on  ne  pourroic  tirer  à l’avenir  de  ce  qu’elle 

feroit  maintenant , aucune  conlcquence  delâ- 
vantageule  à les  privilèges.  Qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’il  y euil  de  Gentil-homme  afïèz  lâche 
pour  refùfcr  à (à  patrie  le  iùperflu  de  ion  reve- 
. nu  :Quc  quant  à luy,  qui  tiroit  fà  principale 
gloire  d’eltre  de  cet  illullrc  Corps  , il  lé  ré- 
auiroit  tellement  au  nécelïàirc , que  deux  mil 
ccus  par  an  fùffiroient  à ion  entretien  , & à 
celuy  de  là  famille.  Qu’il  lupplioit  trcs-hum- 
blement  Sa  Majeftc  d’accepter  le  lurplus  de 
Ion  revenu , & qu’il  feroit  ravi  que  ion  exem- 
ple perlixadail  les  autres  Gentils-hommes  d’afîi- 
fter  l’Eftat  de  leurs  biens,  comme  de  leurs per- 
fbnnes.  Que  le  Tiers-eftat  plus  nombreux  fans 
comparailbn  que  les  deux  autres  , & qui  n’a- 
voit  pas  les  melmes  privilèges  , ne  pourroit 
alors  Ce  dilpenfér  de  contribuer  à proportion 
de  lés  facultez  ; & que  ces  trois  iources  ne  ra- 
tifiant point , fourniroient  à la  France  le  moyen 
de  conlérvcr  (és  conquelles , & d’en  faire  d’au- 
tres fi  confidérables  , que  lés  ennemis  (éroient 
réduits  à recevoir  la  loy  d’elle , au  lieu  de  la 
luy  donner. 

L’avis  de  Briflàc,  & le  voyage  de  Boivin  fon  Se- 
crétaire à la  Cour  , furent  entièrement  inutiles 
pour  deux  raifons  : l’une  que  la  bonté  du  Roy  ne 
put  fé  réloudre  à une  telle  violence  aux  trois 
Eftats  de  fbn  Royaume  : l’autre  que  la  Mailôn  de 
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Guiiè  avoir  des  fins  toutes  contraires.  Elle  pré-  1558. 
tendoit  s’infinucr  dans  l’afFeéHon  du  peuple,  & ' ' “ 

luy  fiiire  perdre  inlcnfiblement  l’indifterence 
qui  luy  cftoit  naturelle  pour  les  Princes  Etran- 
gers. Cependant  elle  auroit  mis  d’abord  un 
obflacle  invincible  à ces  deux  deflèins  , fi  elle 
euft  conlènti  à une  exaélion  générale  que  ceux 
de  la  Faâion  du  Connellable  n’euflènt  pas 
manqué  de  luy  imputer  , & qui  l’euft  rendue 
l’objet  éternel  de  l’abomination  publique.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  aima  donc  mieux  recou- 
rir aux  voyes  de  trouver  de  l’argent  qui  luy 
clloient  ordinaires  , en  failànt  porter  au  Roy 
de  nouveaux  Edits  au  Parlement  de  f aris  pour 
la  creatio»  de  nouveaux  Offices  pour  l’aug- 
mentation  des  gages  , & pour  l’attribution 
d’une  Jurifilidrion  nouvelle  aux  anciens  Offi- 
ciers. Quelques  Florentins  qui  avoient  fiiivi  la 
Reyne  par  averfion  du  joug  des  Medicis , ou  lumcdcs 
pour  chercher  en  France  une  meilleure  fortu-  àe 

r r I A trJ-  France  arec 

ne,  avancèrent  de  1 argent  fur  les  memes  Edits,  l’Efpagnc. 
apres  qu’ils  eurent  cité  vérifiez  , dans  l'clpe- 
rance  du  gain  immenfe  qu’ils  feroient  à les  dé- 
ter  en  dét^  , & ils  donnèrent  ainfi  l’origine 
aux  Partilàns  , qui  furent  depuis  les  Cmg-luës 
de  la  France. 

L’Armée  Françoifè  devint  alors  fi  confide- 
rable  J que  les  Elpagnols  tous  vainqueurs  qu’ils  • 
cftoient,  furent  contraints  de  quitter  la  Cam- 
pagric , & de  fc  renfermer  dans  leurs  Garnifbns. 
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Le  Cardinal  de  Lorraine  t^ui  cenoic  la  place  du 
Conneilable  dans  les  Conieils  du  Roy , ne  man- 
qua pas  de  flateurs  qui  luy  voulurent  perlùa- 
der  de  procurer  au  Duc  de  GuÜè  le  Titre  de 
Vice-Roy  j mais  la  crainte  de  donner  trop  de 
prilè  aux  amis  du  Conneilable  , & de  témoi- 
gner au  Roy  , en  luy  propolànt  un  Subllitut 
qu’on  le  méprilbit , enij^êclia  le  Cardinal  de 
Lorraine  de  les  écouter.  Il  ne  rejetta  pas  nean- 
moins fl  fort  la  qualité  de  Vice- Roy , qu’il  ne 
retint  la  choie  quelle  fîgnifioit,  ou  pour  mieux 
dire  il  déguilà  la  Vice-Royauté  lous  la  Charge 
de  Lieutenant  Général  dans  toute  l’étendue  de 
la  Moimclue  Françoile  qu’il  obtint  pour  le 
Duc  de  Guilè.  Les  Patentes  qui  en  furent  ex- 
pédiées , hiy  donnoient  une  authorité  prelque 
louveraine  dans  tous  les  heux  où  Sa  Majellé 
ne  lcroit  pas  prefaite  j & celuy  qui  en  louflrit 
plus  de  préjudice  , fut  le  Duc  de  Nevers , qui 
de  Génwal  qu’il  eftoit  fiit  réduit  à la  fonélion 
de  Maréchal  de  Camp.  Comme  on  prcliippo- 
Ibit  que  les  Places  El^gnolcs  lèroicnt  mieux 
pourvues  que  celles  qui  appartenoient  aux  An- 
glois  ; quoyque  le  Mariage  de  Philippe  Second 
avec  la  Rcyne  Marie  lemblail  avoir  déformais 
uni  les  intcrclls  de  ces  deux  Nations  ; on  renou- 
velladans  le  Conlcil  du  Roy  le  dclïèin  d’afliéger 
la  V ille  de  Calais  que  les  François  avoient  recon- 
nue dans  letemp  que  IcCardinal  Polus  s’clloit 
mêlé  de  les  acconuAodcr  avec  les  Elpagnols. 
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Mais  le  Duc  de  Guifè  qui  ne  le  fioit  pas  en-  , 
tiereinent  à leur  rapport  , chercha  celuy  qu'il  — 
fçavoic  avoir  efté  raie  à l’Amiral  par  Brique- 
maud  tres-zelé  pour  la  dodrine  de  Calvin  , 
mais  des  plus  expérimentez  à la  Guerre  , & 
véritable  ChevaUcr  d’honneur. 

L’Amiral  avoit  toûjours  penle , depuis  qu’il 
eftoit  Gouverneur  de  Picardie  , à réiinir  cette 
importante  Place  à la  France  , dont  il  y avoit 
deux  cent  ans  qu’elle  eftoit  détache'e  , & avoit 
obligé  Briquemaud  d’y  aller  en  habit  déguile, 

& d’en  examiner  tous  les  défauts.  Briquemaud 
s’eftoit  admirablement  acquité  de  cette  dan- 
gereufè  commiffion  j & le  récit  qu’il  en  avoit 
fait,  à l’Amiral  eftoit  fi  précis  , qu’on  l’a  voit 
prefle  d’en  faire  le  plan  , de  l’accompagner 
d’une  Relation  neceflàire  pour  le  rendre  plus 
intelligible.  Briquemaud  qui  defïignoit  paflà- 
blement , avoit  allez  bien  tracé  le  plan  dont  il 
s’agifïbit  i mais  il  avoit  fallu  que  l’Amiral  ré- 
forraaft  le  ftile  de  là  relation,  afin  qu’elle  n’of- 
fenfaft  pas  les  oreilles  des  Miniftres  qui  com- 
mençoient  à fè  piquer  de  politefte.  L’un  & 
l’autre  avoient  été  examinez  dans  le  Confcil  d’E- 
tat ; & la  feule  difficulté  qui  s’y  eftoit  prefentéc 
confiftoit  en  ce  que  pour  exécuter  une  entreprifè 
fur  Calais  , il  fàfloit  eftre  Maiftre  de  la  Campa- 
gne ; & les  François  ne  l’ertoient  point  alors. 

Le  Duc  de  GuUe  avoit  efté  prelcnt  à cette  dé- 
libération , ôc  il  s’en  louvint , lorlqu’on  repar- 
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la  du  mefine  'projet.  Il  envoya  à Châtillon  le 
petit  Feuqueres,  vaillant  & (âge  Gentil-homme, 
qui  Icrvoit  alors  d’Ingenieur  , pour  fçavoir  de 
l'Amirale  qui  s’y  elloit  retirée  durant  la  prifon 
de  (on  mary  , (î  l’Amiral  n’ avoir  point  gardé 
le  plan  &i  la  relation  de  Briquemaud.  L’un  6c 
l’autre  (è  trouvèrent  parmy  (es  papiers , & le 
Conleil  les  examina  encore  une  fois.  Mais  le 
Duc  de  Gui(è  y trouva  une  difficulté  qu’il  ju- 
geoit  invincible.  Elle  confiftoit  en  ce  que 
l’Amiral  foûtenoit  c^ue  le  delTein  (îir  Calais  ne 
devoir  dire  execute  qu’aü  milieu  de  l’hyver, 
parce  que  les  Anglois  ne  tenoient  alors  dans 
cette  Place  qu’une  foiblc  Garnilon.  Ils  (è  fon- 
doient  (ùr  ce  que  la  marée , en  cette  (ài(bn , 
cftoit  fl  haute  , qu’elle  rendoit  Calais  j>re(que 
inaccefllble  ; au  lieu  que  durant  l’ElIe  , on  y 
jettoit  un  (I  grand  nombre  de  Soldats , que  l’on 
en  pouvoir  compofèr  au  bc(oin  une  petite  Ar- 
mée. Cependant  iln’y  avoir  aucune  apparence  de 
former  le  (îege  de  Calais  en  Hy  ver  j car  outre 
que  les  François  n’eftoient  point  accoûtumez  à 
combattre  dans  la  mer  , il  falloir  emporter  en 
moins  de  huit  jours  la  Place,  avec  tous  les  Forts 
qui  l’environnoient , ou  en  lever  honteulèment 
le  fiege-,  puilque  les  Anglois  Maiftres  delà  mer 
eftoient  affiirez  de  la  lecourir  dans  ce  terme 
au  plus  tard. 

Les  autres  Conleillers  d’Etàt  foûtinrent  pour- 
tant que  cet  obftacle  quelque  grand  qu’il  fiift , 
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ne  dévoie  point  arreller  un  aufll  ^and  General  , , , g 
d’Arme'e  qu ’ertoic  le  Duc  de  Guilc  , qui  dévoie  — 
attendre  du  bonheur  qui  l’accompagnoit  par 
tout,  & de  là  vigilance  extraordinaire , lac- 
compliflèment  d’un  ouvrage  qui  paroiflbit  au 
deflùs  des  forces  humaines.  Mais  le  Duc  de 
Guile  s’humilia  à proportion  qu’on  l’e'levoit  ; 

& s’exculà  fi  conltamment  d’entreprendre  le 
fiep  de  Calais , que  le  Roy  fut  contraint  de 
le  hly  commander  ablolument. 

Sa  réfillance  fut  ^iverlement  interprétée  ; 

& ceux  qui  pen (oient  le  mieux  connoillre,  ju- 
gèrent qu’il  agiflbit  avec  fincerité.  D’autres 
plus  raünez  liippofcrent  que  ce  Prince  clloit 
alTuré  de  deux  choies  : l’une  qu’on  le  force-, 
roit  d’entreprendre  le  fiege  de  Calais  -,  l’autre 
qu’il  emporteroit  la  Place  , & par  confequent 
au’il  travailloit  par  unefaulTc  modeHic , & par 
des  refus  affedfez  à augmenter  la  gloire  de  Ibn 
triomphe.  Ses  ennemis  luy  imputèrent  un  mo- 
tif plus  lixbtil  & plus  malicieux  rout-enlcmblc, 
qui  fera  plus  commodément  explique'  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage.  Il  lùfEt  de  remarquer 
icy  qu’il  obe'it , (ans  en  expliquer  le  motif; 

& qu’aprês  avoir  fait  deux  contre- marches 
pour  empêcher,  les  Efpagnols  qui  l’éclairoient 
de  prelTentir  fon  véritable  dellèin , il  le  pre'fen- 
ta , la  nuit  du  premier  jour  de  l’an  , rail  cinq 
cent  cinquante  - huit , avec  deux  mil  hommes 
de  pied , & un  Corps  de  Cavalerie  devant  le 
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petit  fort  de  Nieulay  fitué  fur  le  bout  de  la  lan- 
gue de  terre  , par  où  (eulcment  Calais  eftoit 
accelTiblc.  Ce  Fort  n eftoit  gardé  que  par  une 
Enlcigne  de  Fantaflins  Anglois  foutenus  defoi- 
xante  Chevaux , qui  ne  s’attendant  point  à une 
rude  attaque  , lâchèrent  le  pied  au  trQifiéme 
aflàut , & donnèrent  au  Duc  de  Guifo  la  com- 
modité d’introduire  le  refte  de  fon  Armée  dans 
le  Territoire  de  Calais  ; ôc  d’en  envoyer  une 
partie  contre  le  Rilban , Fortereflè  environnée 
de  la  mer  , qui  delFenc|pit  l’entrée  du  Port  , 
afin  d’oller  en  mefiue  temps  aux  Alliegez  tou- 
te forte  de  communication  avec  l’Angleterre. 
Les  Maréchaux  de  Strozzi  & de  Termes,  & les 
Seigneurs  de  Tavanes  & de  Senarpont  qui  con- 
duiloient  ce  détachement , forent  obligez  d’at- 
tendre la  plus  baflè  marée  , pour ‘éprouver  fî< 
les  Soldats  pourroient  arriver  (ans  (è  perdre 
jufqu’au  Rilban.  Divers  paflàges  forent  inutile- 
ment fondez  : mais  enfin  le  Seigneur  d’ Alégre  en 
découvrit  un  par  où  l’Infanterie  Françoile  tra- 
vcrfi  le  marais  pour  monter  à l’aftàut , fans  avoir 
d’eau  que  jufques  à la  ceinture.  Le  foccez 
du  fiege  de  Calais  dépendoit  déformais  de  l’a- 
dreflè  & de  l’experience  de  Jean  d’Eftrées 
Maiftre  de  l’Artillerie  j parce  qu’il  faloit  battre 
cette  Place  fi  forieulement , que  les  alliegez 
n’euflent  le  loifir  ny  de  le  reconnoiftre , ny  de 
réparer  leurs  brèches. 

C’eftoit  un  Gentil-homme  Valon  que  la  Reine 

de 
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de  France  Anne  de  Bretagne  avoir  élevé  Pa- 
Çe.  Il  poflèdoit  toutes  les  qualitez  néceflàires 
a s’acquitter  dignement  de  là  Charge  , que 
l’on  avoir  admirées  Ibus  le  régne  précèdent  en 
la-perlonne  du  fameux  Galiot  de  Gcnoüillac. 
Il  elloit  de  la  plus  riche  taille.  Sa  longue  bar- 
be le  rendoit  vénérable , & l’on  ne  voyoit  point 
de  vieillard  plus  beau  ny  de  meilleure  mine  que 
luy.  Il  elloit  aile  de  le  düHnguer  des  autres  à 
la  tranchée  ou  près  des  batteries,  parce  qu’il  y 
alloit  d’ordinaire  conune  à la  chaflè,  ou  à la 
campagne  tefte  levée,  monté  fur  une  vieille  ha- 
quenée  Allemande , aufli  afièmée  que  Ibn  maî- 
tre i puifqu’elle  ne  baifibit  jamais  la  telle  non 
plus  que  luy  pour  les  coup  qu’elle  entendoit 
tirer  , quoyque  l’un  & l’autre  euflènt  plus  de  la 
moitié  du  corp  découvert.  Il  avoir  trouvé  le 
fècret  des  fontes  d’ Artillerie  qui  pouvoient  ti- 
rer julques  à cent  coups  de  fuite  fans  fè  crever, 
& il  en  avoir  fait  une  épreuve  devant  le  Roy , 
que  l’on  avoir  d’autant  plus  admirée,  qu’avant 
luy  les  canons  ne  recloubloient  leur  aélion 
qu’à  force  de  vinaigre  ; & l’on  perdoit  la  plus- 

{>art  du  temps  à les  rafraîchir , outre  qu’il  y Êi- 
oit  occuper  un  trop  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  D’EÎirées  avoir  ainfi  réduit  en  poudre  les 
murailles  d’Ivoy  en  moins  de  vin^-quatre  heu- 
res , & rien  ne  manquoit  jamais  a fbn  attirail  , 
tant  il  y fçavoit  admirablement  pourvoir. 

Le  Duc  de  Guilc  apres  luy  avoir  remontré 
Terne  IL  V 


• Î54  HISTOIRE 

I J J 8.  l’importance  du  Icrvice  qu'il  rendroit  à l’Etat, 
luy  ordonna  de  foudroyer  le  grand  Fort  de 
Nieulay , & le  Rilban  en  mcfîne  temps  j ce  qu’il 
fît  de  telle  furie , que  les  Anglois  reçurent  par- 
la la  première  nouvelle  , qu’on  travailloit  en 
France  à les  renvoyer  delà  la  mer.  Le  Gouver- 
neur de  Calais , qui  fùivant  le  mémoire  de  l’Ami- 
ral dont  on  a parie , s elloit  fié  à la  rigueur  de  la 
fàifon,  & avoir  permis  à la  meilleure  partie  delà 
Garnifon  d’aller  palTer  les  Pertes  de  Noël  en  An- 
gleterre chacun  dans  là  mailon  ; fut  extraordi- 
naiiement  furpris  de  l’attaque  des  François  éga- 
lement imprévue  & violente  j & comme  il  avoic 
beloin  de  tous  les  Soldats  pour  deffendre  le 
corps  de  la  Place,  il  ne  douta  point  au  bruit  ex- 
traordinaire que  faifoit  l’Artillerie  des  François, 
qu’elle  ne  firt  en  peu  d’heures  une  brèche  rai- 
lonnable  a chacundes  deux  Forts.  • Il  nianda  a 
ceux  qui  les  gardoient  d’en  Ibrtir  , & de  le  ve- 
nir joindre  : mais  o’n  n’exécuta  que  la  moitié 
de  fbn  ordre.  Car  ceux  de  Nieulay  fàvorilèz 

Ear  un  broüillard  épais  qui  s’éleva,  rentrèrent 
ins  ertre  aperçus  dans  ÇalaiS':  mais  la  brèche* 
du  Rilban  s étant  trouvée  railonnablc  avant  que 
l’ordre  du  Gouverneur  y eurt  pénétré}  ceux  qui 
la  deffendoient  s ertoient  rendus  à dilcrétion  au 
Duc  de  Guilè  , qui  par  une  civilité  extraordi- 
naire , leur  avoit  accordé  la  vie  & la  liberté, 
à condition  de  marcher  vers  un  Port  de  Franl 
ce,  d ou  ils  fèroient  conduits  en  Angleterre. 
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La  belle  Artillerie  qui  fut  trouvée  avec  fbn 
attirail  dans  le  Fort  de  Nieulay , fèrvit  à deux  ■ 
fins.  L’une  pour  laiflèr  repofèr  celle  de  France  ^ 
l’autre  pour  dreflèr  une  feinte  batterie  contre 
la  porte  de  l’abrevoir , durant  qu’on  en  prépa- 
roit  une  véritable  contre  la  Citadelle , par  où 
le  mémoire  de  l’Amiral  portoit  que  Triais  fè- 
roit  plus  aifèment  forcé,  parce  qu’elle  man- 
quoit  de  terre-plain  au  dedans,  La  fauffe  bat- 
terie abbatit  des  tours  & des  deffenlès  qui  fu- 
rent promptement  reparées  -,  iftais  la  véritable 

3ui  ne  put  cftrc  en  eftat  d’agir  que  le  cinq 
e Janvier  , foudroya  fi  terriblement  , que  le 
bruit  en  fut  entendu  de  la  Ville  d’Anvers , éloi- 
gnée de  trente-cinq  lieues  de  celle  de  Calais. 
La  Brèche  parut  railonnable  le  loir  du  meûne 
jour  à huit  heures  -,  & d’Andelot  Colonel  de 
l’Infanterie  Françoifè  qui  s’eftoit  heureufèment 
tiré  des  mains  des  Efpagnols  , en  eiquivant  par 
deflbus  une  tente  , eut  ordre  de  (e  mettre  à la 
tête  de  douze  cent  Fantaflins  choifis , & de  la 
Noblefle  volontaire,  & d’aller  occuper,  aufli- 
toll  que  la  mer  le  (croit  retirée , l’elpace  de  ter- 
rain qui  s’étendoit  entre  le  Pont  & les  Dunes. 
Comme  le  péril  elloit  grand  , on  avoir  eu  re- 
cours à l’artifice  pour  le  diminuer  ; & Senar- 
pont  Lieutenant  du  Roy  dans  la  Picardie , 
avoir  prépare  tous  les  inllrumens  neceflàires 
aux  Fantaflins  pour  le  mettre  à couvert  en  un 
heu  fi  dangereux.  Il  avoir  encore  inventé  l’u- 
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fage  de  certaines  claycs  poiflees  , afin  que 
l’eau  ne  puft  les  pénétrer  , qui  (ervoient  a tra- 
verfèr  les  endroits  où  la  bourbe  ertoit  trop  pro- 
fonde j & le  Duc  de  Guilè  s’avilà  de  faire  tra- 
vailler X d’autres  clayes  dont  la  (ùrfàcc  eftoit 
d’oziers,  & le  fond  de  papier  jufqu’à  la  con- 
currence d^environ  quatre  doigts  d’épaiflcur. 
Elles  dVoient  fi  légères  , qu’on  les  changeoit 
aifement  de  place  ; & pour  les  remuer  , il  n’y 
avoit  qu’à  lever  les  pieux  qui  les  loùtenoicnt , 
6:  à les  ficher  en  terre  par  les  pointes  de  fer  dont 
le  bout  dloit  reveftu.  Les  Soldats  eftoient  der- 
rière à couvert  de  l’Arqucbufèrie  Angloilè,  & 
tiroient  par  les  ouvertures  qu’on  y avoit  laiflees. . 

D’Andebt  aidé  par  tant  de  diverfes  machi- 
nes , s’empara  ùe  la  Place  qu’on  luy  avoit  com- 
mandé d’occuper.  Il  creuta  delà  une  tranchée 
jufqu’au  folTé  de  la  Citadelle , & il  fe  mit  en 
devoir  d’en  détourner  de  cette  forte  l’eau  dans 
fe  port. 

Grammont  avec  trois  cent  hommes  de  pied" 
choifis , fatigua  de  forte  ceux  qui  gardoient  la 
brèche  , qu’il  les  empêcha  de  la  reparer  -,  & le 
Maréchal  Strozzi  pafïà  vers  l’autre  cofté  du 
Pont  avec  autant  de  Fantaflins  & cent  Pion- 
niers. Mais  l’Artillecie  des  Ennemis  y battoir 
de  forte  , qu’il  y demeura  peu , (ans  perdre  la 
meilleure  partie  de  fos  gens  -,  ce  qui  le  contrai- 
gnit de  le  retirer  vers  fon  Général,  où  il  arriva^ 
au  moment  que  les  Troupes  commandées  al- 
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Jicwent  à l’aflaut.  Il  obtint  du  Duc  de  Guife 
de  les  y mener  j & ce  Duc  le  mettant  à la  tê- 
te du  Corps  deftine  pour  les  loûtenir  , entra 
dans  la  bourbe  julcju’au  nombril , & fe  rendit 
par  un  autre  endroit  auprès  de  la  breclie.  Il 
ny  eut  aucune  perlonne  de  qualité  qui  Sè  diC 
penlàlt  alors  de  le  liiivrc  j & l’attaque  fut  fi 
riirieufe  , que  les  Anglois  furent  enfin  pouflez 
<le  la  Citadelle  dans  la  Ville.  Le  Duc  de  Guilè 
n’eut  le  loifir  que  d’encourager  egux  qui  ve- 
noient  de  la  pendre,  à la  conlèrver  julqu’à  ce 
que  le  refus  luy  donnall  la  commodité  d’y  me- 
ner les  Troupes  ncceflàires  , pour  livrer  par-là 
la  dernierc  attaque  aux  Afliegez.  Il  laiflà  lés 
freres 'd’Aumale  éc  d’Elbeuf  pour  les  comman- 
der V & il  rentra  dans  l’eau  pour  rejoindre  Ion 
Armée , lorlquelc  flux  elloit'dqa  fi  haut , qu’il  y 
avok  du  danger  à la  rraveritér.  Dunfort  Gouver- 
neur de  Calais  , elloit  un  homme  de  courage 
& d’exprience  , qui  n’avoit  fui  de  la  Citadelle 
dans  la  Ville  , que  par  un  de  ces  mouvemens 
mdéliberezqui  lurprennent  quelquefois  la  va- 
tu  des  Héros  , & qui  ne  luy  devroit  faire  non 
plus  de  tort  dans  Teftime  des  hommes  , qu’en 
fait  un  petit  accès  de  fièvre  à la  lànté  du  plus 
■ vigoureux  Athelete.  Il  eut  à peine  aclievé  là 
rctraitte  que  la  honte  qu’il  en  reçut  , le  porta 
à la  réparer  , en  retournant  lùr  lés  pas  avec 
toute,  la  Garnilon  Angloilé  pour  recouvrer  la 
Citadelle , avant  que  les  François  euflérit  eu 
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le  temps  de  le  reconnoillre.  Cette  conjoïuShi- 
re  luy  cftoit  favorable  , en  ce  que  la  mefine 
brèche  , par  où  il  avoir  elle  challe  , fèrviroit 
a le  faire  rentrer,  & que  les  François  ne  pour- 
roient  recevoir  durant  le  flux  aucune  aflîitance 
du  relie  de  leurs  Troupes.  L’aflàùt  qu’il  leur 
donna  ne  pouvoir  ellre  plus  rude  ny  plus  ob- 
ftiné  ; mais  ils  le  loùtinrent  avec  une  perlevè- 
rance  qui  l’obligea  d’avoir  recours  à cet  artifi- 
ce. Il  fit  pointer  fur  le  pont  quatre  ^os  ca- 
nons qui  battoient  en  traverfe  les  deflenfèurs  j 
& quatre  autres  fur  l’Elplanade  devant  la  Cita- 
delle pour  enfoncer  les  portes.  Mais  ces  deux 
précautions  n’empecherent  pas  les  François  de 
le  deffendre  , julques  à ce  que  la  marée  eut 
remené  le  Duc  de  Guilè  à leur  fècours.  Alors 
les  Anglois  ne  pouvant  éviter  d’ellre  forcez  , 
capitulèrent  de  rendre  Calais,  à condition  que 
*les  Soldats  conlèrveroient  leur  liberté , & que 
le  Gouverneur  avec  fès  Officiers  demeureroient 
prifônniers.  Ainfi  Calais  fut  recouvré  en  fix 
jours  , & le  fècours  d’Angleterre  parut  un  quart 
d’heure  après  oue  le  Duc  deGuife  y fut  entré.On 
n a rien  entendu  de  plus  Chrellien  que  ce  que 
dit  uh  Soldat  Anglois  qui  lortit  le  dernier  de  Ca- 
lais. Il  repartit  a un  François  qui  luy  demandoit 
quand  ce  lcroit  que  les  Anglois  retourneroient 
en  France  -,  ce  fera  , dit-il , c^uand  'vos  pfcheT  fe- 
ront plus  ^ands  <^ue  les  nojhres.  Une  autre  Rela- 
ition  du  fiege  de  Calais  moins  politique  , à la 
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vérité  que  la  orécedente  , mais  beaucoup 
plus  exaâe  & plus  inftruéiive  pour  les  i;cns 
de  Guerre  , porte  que  cette  Ville  avoit  tou- 
jours cfté  regardée  comme  des  plus  impor- 
tantes de  la  France  , à caulè  quelle  eftoit  la 
plus  voifine  de  1 Angleterre.  Les  premiers  Rois 
de  France  de  la  troifîemc  j*acc  y avoient 
employé  tout  ce  que  1 on  fçavoit  alors  en 
l'art  des  Fortifications , c’eft  à dire,  qu’ils  l’a- 
Voient  revêtue  de  murailles  extraordinairement 
larges  j & que  ces  murailles  cftoient  flanqûées 
de  tours  rondes  éloignées  feulement  de  vingt 
pas  les  unes  des  autres  , & percées  à propos 
pour  donner  lieu  aux  Soldats,  Archers  delà  Gar- 
nilon,  de  décocher  leurs  flèches. 

Calais  s’eftoit  ^antic  de  fiege  julques  à 
l’année  mil  trois  cent  quarante-fix  que  le  Roy 
Philippe  de  Vallois  perdit  la  bataille  de  Creflÿ.  - 
Edoiiard  Trois  Roy  d’Angleterre  , qui  l’avoir 
gagnee  , prévit  làgement  qu’il  ne  pourroit  ti- 
rer un  plus  grand  avantage  delà  viétoircqu’civ 
fè  rendant  Maiitre  de  Calais  , & y alla  mettre 
le  fiege.  Il  trouva  cette  Place  fans  aucune 
Garnifon-;  mais  une  telle  négligence  fut  abon- 
damment fiipplcee  par  deux  accidens  aufquels 
Edoiiard  ne  s’attendoit  pas  : l’un  que  lesHabi- 
tans  nefè  virent  pas  plûtoft  invellis,  qu’ils  for- 
mèrent la  rélolution  de  ne  capituler  qu’à  la 
dernicre  extrémité , & qu  ils  jurèrent  entr’eux 
de  paflèr  par  les  armes  le  premier  Bourgeois' 


IJ5S. 


, » 


1558. 


x6o  . HISTOIRE 
qui  propofcroic  avant  ce  temps-là  de  le  rendre. 
L’autre  que  Philippe  de  Vallois  y avoit  mis  en 
la  perlonne  de  l’illuftre  Jean  de  Vienne  , forti 
d’une  des  quatre  principales  Mailôns  de  Bour- 
gogne , uiomme  de  fbn  Royaume  le  plus 
rélolu  , & le  mieux  entendu  a defFendre  les 
places;  & de  fàip , les  Anglois  fe  morfondirent 
durant  plus  d’un  an  devant  Calais,  quoyou’ils 
l’attaquaflent  en  mefine- temps  par  une  Flotte 
de  quatre-vingt  voiles  du  colté  de  la  mer  , & 
par  une  Arm^  de  trente  mil  hommes  du  cô- 
té de  la  terre.  Ils  n’avoient  point  encore  ga- 
gné un  pied  de  terre  fur  les  Afliegez  , lorfque 
ceux-cy  apres  avoir  mangé  tous  les  animaux 
. immondes  , & mefme  tous  les  cuirs  qui  s’eC 
toienc  trouvez  entre  leurs  murailles  , le  Ibûmi- 
rent  à la  diferetion  d’Edouard  , qui  ne  les  trai- 
„ ta  pas  fl  mal  qu’il  avoit  promis  ^ le  faire.  Il 
y a de  l’apparence  qu’il  crut  en  les  ménageant, 
A'  mefme  en  augmentant  leur  Ville, qui!  leur 
inl'pireroit  l’inclination  Angloiie.  Il  confidera 
que  Calais  eftoit  enveloppée  de  trois  collez 
par  un  profond  marais , & par  de  petites  riviè- 
res, ôc  que  la  mer  couvroit  le  quatrième  collé; 
& cette  fituation  avantageulc  luy  pêrliiada 
qu'avec  peu  de  dépcncc  il  pourroit  rendre^- 
lais  la  plus  forte  Place  de  l’Europe.  Il  en  fit 
terralTer  les  murailles  : on  éleva  par  Ion  ordre 
trois  Boulevards  , précilcment  aux  endroits  ou 
le  marais  & les  petites  rivières  aboutilloient  ; 

on 
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•on  baftit  une  Citadelle  en  un  lieu  commode  , 
.<1  ou  elle  commandoit  également  à la  Ville  8c 
au  Port:  on  prévint  le^lurprilès  qu’il  y auroit 
à craindre  du  cofté  des  François  , en  leur  op- 
polànt*le  Fort  de  Niculay  , propre, non  (cule- 
ment  à arrêter  leur  première  impetuofité  j mais 
encore  à leur  réfiiter  aufli  long-temps  qu’il 
faudroit  pour  deiflander  & pour  recevoir  les 
lècours  d’Angleterre:  on  profita  du  terrain  que 
h mer  laiflbit  vuide  à quelque  diflance  du 
Port,  pour  le  couvrir  d’un  autre  Fort  que  l’on 
appella  Rilban  : enfin  on  ménagea  vers  le 
milieu  de  la  Ville  une  place  fi  (patieulc  qu’elle 
contenoit  quatre  à cinq  mil  Soldats  , Ca- 
. valiers,  ou  Fantaffins  rangez  en  bataille. 

C’eftoit-là  le  véritable  ellat  de  Calais  , lors 
•que  le  Duc  de  Guilè  entreprit  de  l’alfieger,  non 
pas  fur  les  Mémoires  de  l’Amiral  deCnitillon , 
mais  lur  ceux  que  François  de  Noailles  Evê- 
que d’Acqs  avoit  apporté  d’Angleterre  , lorC 
qu’il  y efîoit  Ambaflàdeur.  Ce  ne  fut  néan* 
moins  qu'aprês  avoir  effuyé  dans  le  Con- 
-fèil  du  Roy  de  fortes  & de  longues  conteftations; 
car  les  penbnnes  de  ce  corps  que  le  Connefta- 
ble  de  Montmorency  y avoit  introduites , & 
que  fà  prifon  n’empêchoit  pas  de  fe  déclarer 
hautement  pour  luy  , foûtinrent  par  une  pure 
jaloufie  contre  le  Duc  de  Guife  , qu’il  ne  fà- 
loit  pas  luy  permettre  d’aflîeger  Calais  & Guy- 
ncs  au  plus  fort  de  l’Hyvcr , & qu’il  lêroit  à 
Tome  IJ,  X 
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‘ ■ — ' que  celle-là.  Les  raifons  quelles  ^portereno 

pour  appuyer  leur  (ènt-ftnent  , conultoient  en 
ce  que  les  deux  Places  qu’il  s’agiflbit  d’inveftir, 
eftoient  fi  bien  pourvues  de  Troupes  & de 
munitions  de  guerre  & de  bouche,  que  l’abon- 
dance y regneroit , pendant  que  les  AlIIe- 
geans  auroient  peine  à trouv&r  du  pain  & del’ar- 
tillerie  dans  la  Frontière  de  Picardie,  qui  avoir 
efté  défolée  depuis  la  Bataille  de  Saint  Quen- 
tin : Que  la  Cavalerie  Françoilè  dans  laquelle 
confilloitla  principale  force  de  l’Ellat  , eftoic 
tellement  harraffee  , qu’il  luy  feroit  necclEire 
de  fe  repolèr  au  moins  cinq  ou  fix  moisavano 
que  de  fè  remettre  en  Campagne;  & que  fi. 
les  Anglois'formoient  la  réfolution  de  la  faire 
périr  entre  les  marécages  de  Calais , comme  il 
leur  fèroit  aile  , pourvu  que  le  Duc.de  Savoye 
leur  envoyait  une  partie  de  lès  Hommes  d’Ar-i 
mes  ,.la  Monarchie  Françoilè  perdroit  alors 
là  derniere  rellburce , & ne  pourroit  par  con- 
lèquent  éviter  d’ellre  alïùjettie  aux.  Elpagnols, 
Mais  le  Duc  de  Guilè  latisfit  à ces  deuxrau 
Ibins , en  fe  chargeant  de  lè  rendre  Maillrc  do 
Calais  & de  Quy  nés  avec  tant  de  diligence,  que 
ny  la  Cavalerie  Françoilè  n’en  lèroit  pas  beau- 
* coup  plus  fatiguée , ny  le  Duc  de  .Savoye  n’au- 
roit  pas  le  loifir  de  tirer  lès  Hommes,  d’ Armes 
des  quartiers  avantageux  qu’il  leur  avoit  don- 
nez , pour  leur  faire  endollçr  la  cuirallè  à 
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’tre-tcmps.  La  plus  importante  précaution  c^ue 
prirent  les  François , fut  de  dcguifèr  leur  véri- 
table dcflèin  aux  Efpagnols  & aux  Anglois  par 
cette  rufè.  Le  Duc  de  Nevcrs  mena  la  moitié 
de  l’Ahnée  du  collé  de  la  Champagne  dont  il 
eftoit  Gouverneur  ; & feignit  de  vouloir  atta- 
quer Luxembourg , Arlon  & quelques  autres 
Places  voifihes  de  celle-là  , qui  n a voient  point 
encore  efté  reparées  depuis  que  le  Duc  d’Or- 
léans & le  Coimellable  de  Montmorency  s’en 
elloient  làifis.  Le  Duc  de  Guilè  s’avança  de 
Ion  collé  avec  l’autre  moitié  de  l’Armée  jut 
qu’à  la  moitié  de  la  Province  de  Picardie  , & 
acmeura-là  après  avoir  publié  -qu’il  prétendoic 
feulement  empêcher  les  Elpagnols  de  fortifier 
durant  l’Hyver  les  Places  de  Saint  Quentin , de 
Ham,  & du  Callelet,  afin  quelles  coûtaflcnt 
moins  de  temps  , de  fang  & de  dépcnlè  aux 
Erançois,  lorlqu’ils  ellàyeroient  de  les  recouvrer 
au  commencement  de  la  Campagne  luivante.  Le 
Duc  de  Nevers  fût  allez  heureux  pour  donner 
le  change  aux  Elpagnols  , parce  que  comme 
ils  le  craignoient  plus  làns  comparailon  qu’au- 
cun autre  des  Chefs  de  guerre  François , qu’ik 
n’avoienr  ny  tuez , ny  faits  prilbnnicrs  à la  Ba- 
taille de  Saint  Quentin  } ils  n’eurent  pas  plû- 
toft  appris  par  une  lettre  interceptée  qu’u  en 
vouloir  aux  Places  du  Duché  de  Luxembourg, 
qu’ils  y firent  entrer  les  Troupes  qu’ik  a voient 
logées  dans  les  Provinces  des  Pais  bas  qui  n’é- 
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toient  pas  Valoncs.  Le  Duc  de  Nevers  enre-' 
çut  lavis  avec  toute  là  joyc  dont  il  eftoit  ca- 
pable-, & fàilànt  a l'heure  même  marcher  lès  - 
Cavaliers  & lès  Soldats  c^u’il  tenoit  prês‘,  il  les 
remena  au  Duc  de  Guiie  en  beaucoup  'moins  - 
de  temps  qu’il  n’en  avoit  employé  pour  les  en  . 
détacher.  Le  Duc  de  Guile  le  trouvant  de 
cette  forte  à la  tête  d’une  Armée  qhe  quelques  . 
Relations  font  monter  à vingt , & d’autres 
trente  mil  hommes , marcha  droit  vers  Amiens, , 
pour  jetter  , difoit-il , du  renfort  dans  la  Ville 
de  Dourlcns  , dont  on  allùroit  que  les  Elpa- 
gnols  entreprendroient  d’abord  la  conqueite, . 
lur  ce  que  le  Roy  Philippe  Second  Tavoit  : 
promifo  a la  Reyne  d’Angleterre  là  femme. . 
La  Garnifon  de  Dourlcns  rat  en  elfec  renfor- 
cée : Mais  les  Anglois  commencèrent  à le  défier 
du  malheur  qui  les  menaçoit  , . lorlqu’ils  fçu- 
rent  que  les  François  avoient  egalement  pourvu.  ■ 
aux  Villes  de  Boulogne  & d’Ardres  , quoy- 
qu’ellés  ne  couruflènt  pas  tant  de  rilque  que  - 
celle  de  Dourlens.  On  les  avertit  vingt-deux  . 
heures  après  que  le  Duc  de  Guile  avoit  choili 
les  plus  alaigres  & les  plus  déterminez  de  lès 
Soldats , ôc  qu’il  les  avoit  luy-même  conduits 
devant  le  Fort  de  Niculày  , en  marchant  tou- 
jours à leur  tête.  Il  trouva  liir  là  route,  au  Vil- 
lage de  Sainte  Agathe  , un  autre  Fort  que  les 
Anglois  avoient  drelïe  & palliUàdé  pour  1èr- 
vir  comme  de  dehors  à.  ceuiy  de  Nieulay.  IL 
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s’agiflbit  de  le  prendre  de  vive  force  , & fans 
tarder , afin  que  la  Gamiiôn  de  Calais  n eut  . 
pas  le  temp  cfe  renforcer  celle  de  Nieulay  ^ 
& le  Duc  de  Guifè,  iàns  dilcontinuer  ion  che- 
min , envoya  un  Elcadron  de  Cavalerie  & 
deux  mil  Fantaflins  inveftir  le  Fort  de-  Sainte 
Agathe.-  Les  Anglois  qui  s y trouvèrent  au 
nombre  de  deux  Elcadrons  & de  (epf  cent 
hommes  de  pied  , firent  d’abord  une  (ortie 
qui  leur  fixt  malheureuüè,  puilque  les  François 
ne  lés  curent  pas  plûtolt  apperçus  , qü’ils  les 
coupèrent  , & les  taillèrent  en  pièces  , (ans 
qu’il  fùft  poffible  à leurs  Compagnons  de  les 
(ccourir.  Cet  accident  que  le  Commandant 
dans  Sainte  Agathe  n’avoit  pas  prévu , l’intimida 
de  (bfte , que  pour  éviter  de  (e  rendre  à la  di(-. 
cretion  des  François  , il  leur  abandonna  la 
place  , & (è  réfugia  dans  le  Fort  de  Nieulay,  - 
où  (à  lâchçté  ne  fiit  pas  punie , à caulè  que 
l’on  eut  belbin  de  luy  pour  réfilia*  à l’Armée 
du  Duc  de  Guilc  , dont  les  Avant-coureurs 
parurent  immédiatement  apres.  Le  Soleil 
clloit  déjà  fur  le  point  de  (è  coucher  , cepen- 
dant le  mefine  I>uc  de  Gui(è  & le  Maréchal 
dC'  Thermes  reconnurent  le  Fort  de  Nieulay 
avec  tant  de  hardiefle  & d’exaélitude  que  u 
rÂrtillerie  & la  Moulquetcrie  des  Anglois  ne 
leur  euiïènt  pu  nuire.  Ils  prirent  leurs  alligncr 
mens  pour  en  former  le  fiege  -,  & toute  la 
nuit  du  premier  au  (ècond  de  Janvier  fut  em^- 
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ployée  à creufèr  des  lignes  : à diftribucr  les 
quartiers  : à faire  les  approches , & à mettre 
l’Artillerie  en  ellat  d’agir  au  point  du  jour  fui* 
vant.  Il  n’elloit  pas  feulement  neceflàire  de 
prendre  le  Fort  de  Nieulay  j mais  il  falloir  de 
plus  l'infulter , afin  d’etonner  les  Anglois  de 
forte  , qu’ils  n’eufïènt  pas  le  loifir  de  le  rccon- 
noiflre  , & quils  perdiflènt  l’efperance  de  re- 
cevoir aflez-toft  les  renforts  qu’on  leur  envoyé- 
roient  de  Calais  -,  & le  Duc  de  Guifè  pour  y 
parvenir  , n’occupa  que  la  moitié  de  fou 
Armée  devant  le  Fort  de  Nieulay , après  que 
cette  moitié  luy  eut  promis  de  ne  pas  perdre 
un  moment  dans  l’execution  des  ordres  qu’il 
luy  donneroit.  La  moitié  qu’il  avoit  détachée, 
.prit  fà  marche  à main  gauche  pour  le  fàifir 
des  Dunes , & pour  emporter  le  Fort  qui  étoit 
A leur  tête  , que  les  Anglois  appelloient  Rifi 
ban , & qu’ik  avoient  bâti  en  un  beu  fi  avan- 
tageux, qu’outre  que  l’on  n’y  pouvoir  aborder 
que  par  eau  ; il  commandoit  ablolument  à tout 
le  Port  de  Calais  -,  & il  empcchoit  qu’au- 
cun Vaifleau  de  Guerre  n’y  entrait , & n’en  for- 
cilt  fans  fbn  confentement. 

Ceux  qui  acculèrent  de  témérité  le  Duc  de 
Guifè  fur  ce  qu’il  avoit  divile  fbn  Armée  , &: 
l’avoit  par  confèquent  expofee  à l’inlùlte  de 
celle  des  Efpagnols , fi  elle  euft  cité  allèz  à 
l’crtc  pour  profiter  de  la  victoire  que  l’impru- 
dence des  François  luy  of&oit  -,  ne  prenoient 
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pas  garde  que  par  la  mefine  railbn  que  le  Duc 
de  Guilè  elloic  le  plus  foible  , il  le  rrouvoit 
forcé  d'attaquer  en  melme-temps  les  Forts  de 
Nieulay  & du  Rilbanj  dont  le  premier  défen- 
doit  toutes  les  chauflees  & les  avenues  de  Ca- 
lais |jar  terre  y & retranchoit  aux  Flamands 
l’elperance  de  lècourir  le  mefinc  Calais,  en  leur 
oftant  le  moyen  d’aborder  & de  traverlèr  les 
marais  qui  luy  lèrvoient  de  rampait.  Et  le  fé- 
cond reduilbitla  Reine  d’Angleterre  dansl’im- 
puiflànce  de  lècourir  là  Garnilon  de  Calais , à la 
première  nouvelle  qu’elle  recevroit  du  danger 
où  elle  étoit.Lesplus  remarquables  Officiers  que 
le  Duc  de  Guile  avoh  retenus , eftôient  le  Duc 
d’Aumale  , Pierre  Strozzi  Maréchal  de  Fran- 
ce ,.lé  Seigneur  d’Ertre'e,  Sanlec  , Tavancs  , 
d’Andelot , & Senarpont.  Le  Duc  d’Aumale 
clloit  frere  puilhé  du  Duc  de  Guilè  j & là  lon- 
gilfe  prilbn  en  Allemagne,  jointe  aux  belles ac- 
xions  qu’il  avoit  vu  faire  au  Marquis  Albert  de 
Brandebourg,  l’avment  rendu  grand  Capitai- 
ne, Le  Maréchal  Strozzi  prétendoit  recouvrer 
en  toute  maniéré  l’honneur  qu’il  avoit  perdu 
en  le  laillànt  deffaire  à la  Bataille  de  Monte. 
Mârtiano,  par  le  Marquis  de  Marignan.  - Le 
Seigneur  d’Eftrée  eftoit  Maillre  de  PArtillcrie 
& lôn  grand  âge  ne  l’exempcoit  pas  de  courir 
aux  plus  grands  dangers  avec  autant  He  vitellc 
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te  campagnes.  ‘L’Arme'e  Françoifè  eftoit  en 
partie  redevable  à Sanlec  , de  ce  quelle  avoic 
ruiné  celle  des  Anglois  au  iiege  du  petit 
Leith  en  Elcoflc.  Le  Roy  Henry  Second  avoic 
honnoré  Tavanes  de  fon  propre  collier,  en  Ce 
l’oftant  ducou,&  enle  luy  donnant  pour  témoi- 
gnage de  la  valeur  extraordinaire  dont  il  ve- 
noit  de  donner  des  marques  à la  bataille  de 
Renti.  D’Andelot  n ’avoit  pas  moins  de  mérite 
que  l’Amiral  de  Châtillon  Ion  frere , mais  il 
n’eftoit  pas  moins  malheureux  que  luy  j & Sc-, 
narpont  avoic  trouvé  le  fècret  de  fc  faire  aimer 
par  les  Picards  fes  Compatriotes , quoyqu’il  les 
eurt  obligé* à fournir  l’argent  néceiïàire  pour 
reparer  toutes  les  Fortereflœ  de  leur  Frontière; 
L’Artillerie  Françoifè  par  la  diligence  d’Eftréc 
iè  trouva  prefte  trois  heures  avant  le  jour  qua- 
trième de  Janvier,  & foudroya  de  toutes  parts 
le  Fort  ne  Nieulay  avec  une  égale  impetuôfi- 
té.  Les  Anglois  qui  le  deffendoient en  fu- 
rent tellement  intimidez , qu’ils  imitèrent  la  lâ- 
cheté de  ceux  du  Fort  de  Sainte  Agathe  : ils 
abandonnèrent  à leur  exemple  le  FortdeNieU'. 
lay  , & ils  fè  retirèrent  fî-toft  dans  Cailais  , 
que  les  François  n’eurent  pas  le  temps  de  leur 
«n  contefter  l’accez.  Le  Duc  de  Guilè  s’en 
confbla  neanmmns  fur  ce  qu’il  tnxiva  dans  le 
Fort  de  Nieulay  une  grande  abondance  de  vi- 
vivres , trente  gros  canons  que  les  Anglois  ne 
^eftoient  point  avifez  de  rendre  inutiles  Ôc 

d’encloüen 
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d’encloücr.  Le  Maréchal  de  Thermes  ne  fut  j ^ j 

pas  moins  diligent  que  le  Duc  de  Guile  ; car 

après  avoir  fait  reconnoiftre  le  Fort  de  Rifban 
par  le  jeune  d’Alégre  , qui  luy  en  fit  un  três- 
hdel  rapport , il  l’attaqua  avec  d’autant  plus 
de  furie  , qu’il  fçut  repréfènter  à les  Soldats 
qu’il  y alloit  de  leur  honneur  , de  montrer  par 
expérience  qu’ils  n’eftoient  pas  moins  vaillans 
que  ceux  que  le  Duc  de  Guifè  avoir  retenus 
auprès  de  luy.  La  rufè  de  Thermes  réüflit , 

& la  Gamifbn  du  Rifban  preflec  de  tous  ca- 
ftez fit  fonner  la  Chamade , & parla  de  fc 
rendre  à compofition.  Cette  grâce  luy  fut 
refùlee  , & les  François  eftoient  fur  le 
point  d’entrer  dans  le  Fort  , quand  la  Garni- 
Ion  fè  rendit  à diferetion.  Le  mépris  qu’elle 
avoir  d’abord  témoigné  pour  les  Afiiegeans  , 
fèmbloit  exiger  qu’elle  tuft  paflee  au  fil  de 
l’épée  , ou  du  moins  qu’elle  demeuraft  prifbn- 
niere  de  Guerre  ; mais  le  Duc  de  Guife  aima 
mieux  luy  rendre  fès  armes , fbn  bagage,  & & 
liberté , & la  renvoyer  fans  rançon  en  An- 
gleterre. Les  deux  Corps  de  l’Armée  Françoi- 
le  réunirent  en  fuite , & le  Duc  de  Guife  aflèm- 
bla  les  principaux  Officiers  , pour  deUbérer  & 
pour  refbudre  avec  eux  s’il  attaqueroit  Ca- 
lais par  la  Ville  ou  par  la  Citadelle.  La  quef- 
tion  eftoit  des  plus  difficiles  -,  & de  fait , les 
avis  fe  trouvèrent  partagez.  Ceux  qui  vou- 
loient  que  l’on  commençait  par  la  Ville , fè 
Tome  II.  Y 
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* n *•  railbns  aulquelles  il  n’écoit 

~ — pas  polïîble  de  répondre  diredement.  La  pre- 

mière eftoit  que  la  Gtadclle  le  trouvoit  lâns 
comparailon  plus  forte  que  la  mefinc  Ville,  & 
que  par  conlcquent  elle  arrelleroic  trop  long- 
temps les  François,  au  lieu  que lair  plus  grand, 
interefl:  les  obügeoit  à le  hafter.  La  féconde 
que  pour  inlulter  la  Otadelle , il  faloit  atten- 
dre labalTè  marée,  & prendre ^î-bicn^bntcmps^ 
que  la  melme  Gtadclle  fùft  emportée  dans- 
refjîace  de  quatre  heures,  parce  que  pour  peu 
que  l’on  differaft  davantage,  le  flot  viendroit,. 
& noyeroit  les  Afliegeans.  Il  faloit  encore  eftre 
afleuré  que  fi  l’on  prenoit  la  Gtadelle  , la 
Garnilon  que  l’on  y mettroit , fuft  capable  de 
la  deflendre  durant  toute  la  nuit  fùivante  , & 
jufqu’au  lendemain  que  la  baflè  marée  revint. 
Car  d’un  cofté  il  ny  avoir  pas  lieu  de  douter 
que  fi  le  Gouverneur  de  Calais  , que  les  An- 
glois  appciloient  par  honneur  Dehitis  , eftoit 
chaffé  de  la  Citadelle , & contraint  de  le  ré- 
fugier dans  la  Ville  , il  ne  profitaft  de  la  com- 
modité des  ténèbres  pour  alïcmblcr  toute  là 
Garnilon  , pour  y mêler  les  plus  alaigres  des 
Bourgeois  pour  le  mettre  à leur  telle  , pour 
travailler  avec  eux  à recouvrer  la  Gtadelle , 
& pour  ne  pas  difeontinuer  l'allàut  qu’il  luy 
livreroit , julq^u’à  ce  qu’il  l’euft  reprilè  , ce 
qui  luy  lèroit  d’autant  plus  ailé  , que  l’Armée 
Fi:ançoilc  qui  regarderoitle  combat , ne  pour- 
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roîc  autrement  iècourir  les  liens  ^ que  par  les 
{buhaits  quelle  fcroit  ^ur eux. 

Mais  ceux  qui  pretendoient  qu’en  toute 
maniéré  on  attaquai!  d’abord  la  Citadelle  , le 
fondoient  lur  ce  que  quand  elle  lèroit  emportée 
la  Ville  ne  riendreât  plus  ; & par  conlèquent , 
il  ne  rclleroit  plus  rien  à Ëiire  aux  AHiegeans^ 
au  lieu  que  (i  Ton  s’attachoit  d’abord  aux  ram- 
parts  &:  enlùite  aux  murailles  de  la  Ville  , il  y 
auroit  de  l’occupation  pour  long  - temps  , 
encore  n’en  lèroit-on  pas  beaucoup  plus  avan- 
cé, puilque  la  Citadelle  commandoit  à la  Vil- 
le , & que  par  conicquent  il  lèroit  nécellàire 
d’y  former  un  nouveau  fiege.  Cependant  les 
Anglois  auroient  plus  de  loifir  qu’il  ne  leur 
en  Faudroit  pour  faire  embarquer  fur  la  Flotte 
qu’ils  tencMent  prefte,  les  Troupes  qu’ils  avoient 
deftinées  au  fecours  des  Flamands  avant  qu’ils 
euficnt  appris  le  foccez  de  la  bataille  de  Saine 
Quentin.  Ces  Troupes  joindroient  l’Armée 
viétorieufè  du  Duc  de  Savoye  , & la  renfor- 
ceroient  de  forte,  qu’elle  deviendroitplus  puiL 
lànte  de  la  moitié  que  celle  du  Duc  de  Guilè  , 
qui  n’ofèroit  l’attendre  de  pied  ferme  , à caufe 
que  les  marais  qui  bordoient  la  Ville  de  Ca- 
lais , empêcheroient  les  François  de  fe  joindre 
en  un  fèul  corps  pour  réfifter  à leurs  ennemis. 
Ainfi  le  Duc  de  Guifc  feroit  contraint  de  le- 
ver le  fiege  de  Calais  ; & comme  en  ce  cas 
là  retraite  ne  foroit  ny  plus  aifee  ny  moins  dan- 
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eereufè  que  celle  du  Conncftable , il  y aurôit 
lieu  de  craindre  que  les  ennemis  ne  le  défic- 
ient , & h’achevaflent  d’accabler  avec  luy  ce 
qui  rcftoit  de  force  à la  Monarcliie  Erançoile. 

Le  Duc  de  Guilè  écouta  avec  toute  l’atten- 
tion , dont  il  elloit  capable , les  deux  railon- 
peraens  contraires  que  l'on  vient  d’abbreger  : 
U en  examina  le,  fort  & le  foible  ; & là  bonne 
fortune  voulut  qu’il  le  déterminait  à l’attaque 
de  la  Citadelle  préférablement  à celle  de  la 
Ville,  On  a dit  là  Donne  fortune  ; car  il  ert  con- 
llant  que  comme  le  Iccours  parut  à la  veuede 
Calais  un  quart  d’heure  apres  qu’elle  eut 
ellé  rendue , li  les  François  eullènt  commencé 

{)ar  la.  Ville  , ils  auroient  efté  réduits  à laiflcr 
eur  ouvrage  imparfoit. 

Ce  fut  donc  pour  executer  le  rélùltat  du 
Conlèil  de  Guerre  que  le  Duc  de  Guilè  fit 
avancer  à l’heure  même  d’Andelot  avec  douze 
cent  Aïquebufiers & Corcelets  François,  entre 
Icfquels  o!n  mêla  la  jeune  Noblellè  accourue  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  |X)ur  avoir 
là  part  de  l’honneur  qu’il  y auroit  a renvoyer 
les  Anglois  delà  la  mer.  D’Andelot  le  làifit 
de  toute  l’clpace  qui  s’étendoit  le  long  du 
Quay  du  Port  des  Dunes  & de  la  Ville,  llell 
lurprenant  qu’aucun  de  ceux  qui  forent  com- 
mandez .de  Iç  Ifoyre  , ne  lè  jdilpcidà  d’obeir , 

n 'qu’il  fàllull  paflèr  .par  un  lieu  où  il  y avoir 
eau  ^ de  la  bourbe  julqu’à  la  ceinture  ; 
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& où  il  eftoic  necclTaire que  les  Soldats,  outre 
leurs  armes , portafl'cnt  encore  divers  inllrumcns  — 
qui  leur  furent  donnez  pour  bêcher , 6c  pour 
remuer  la  terre  ; car  il  falloir  que  d’Andelot 
incontinent  après  qu’il  le  leroit  làifi  du  polie 
que  l’on  vient  de  marquer , creulàll  une  tran- 
chée & une  traverlè  qui  s’étendillcnt  julqu’à 
la  muraille  qui  deffendoit  le  folle  de  la  Ville , 

& par  où  l’Armée  Françoilè  pourroit  , lans 
ellre  expolée  à l’Artillerie , ny  à l’Arquebulè- 
rie  des  Alllegez , aller  à couvert  depuis  le  Port 
julqu’aux  mclmes  follez.  Outre  la  gloire  que 
d’Andelot  le  propofoit  de  mériter  , en  deve- 
nant le  principal  inllrument  de  la  prilc  de  Ca- 
lais , il  faut  avoüer  que  les  François  , qui  par. 
tout  ailleurs  avoient  elle'  acculez  du  demiut  de 
prévoyance,  le  piquèrent  alors  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  imaginables  pour  venir  à 
bout  de  leur  entreprilc.  Ils  ne  le  contenteront^^ 
pas  du  prodigieux  amas  de  pelles  & de  hoyaux.^^ 
dont  on  vient  de  parler  j mais  de  plus  ils  inven- 
tèrent des  machines  dont  ils  tirèrent  beaucoup 
plus  d’avantage  que  de  ceux-là.  Il  s’agillbit 
de  faire  pallèr  lur  la  glace  6c  lur  le  marais  les 
Soldats  & les  munitions  de  guerre  &:  de  bou- 
che ; 6c  l’on  eut  recours  à des  clayes  11  bien 
poilTées , que  l’eau  ne  les  pouvoir  traverlèr , ny 
gâter  ce  qui  leroit  au  delTus.  Il  clloit  encore 
quellion  de  couvrir  les  Arquebufiers  François 
qui  fc  trouveroient  tout  à fait  à découvert , 6c 
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inévitablement  expolèz  à l’Artillerie  , aux  Ar- 
quebulcs  à croc  & aux  Flèches  de  la  Garnilon 
de  la  Citadelle  -,  & le  Seigneur  d’Ellrée  s’étoit 
avile  de  les  en  garantir  par  de  lècondes  machines 
que  l’on  appelloit  pierriz  & pallis  faites  de 
bois  lèc  Elles  elloient  de  la  hauteur  d’un 
homme  -,  & quoyqu’elles  fuflcnt  cpaiflès  d’un 
demy  pied,  on  ne  uilToit  pas  de  les  remuer  ai- 
lement  , à caulè  que  cette  épaiflèur  n’elfoic 
que  vers  le  milieu  où  l’on  prétendoit  ga- 
rantir le  corps  du  Soldat  qui  les  auroic  devant 
luy.  On  les  avoit  couvertes  au  dehors  de 
trois  ou  quatre  doigts  de  papier  collé  que  l’on 
avoit  éprouvé  lulîîlànts  pour  émouler  l’impe- 
tuohté  des  arquebulès.  Elles  avoient  au  bas 
un  appuy  garni  d’une  pointe  de  fer  , longue 
d’un  pied  & demy  , & extraordinairement  aC. 
lèrée  , qui  fervoit  à les  planter  , afin  que  l’on 
lenfonçall:  plus  ailement  la  machine  dans  le 
"tet  rain  , quelque  dur  qu’il  fuft  : Enfin  il  y 
avoir  au  milieu  de  la  machine  une  petite  lumiè- 
re par  laquelle  les  Arquebufiers  François  mi- 
roient  les  Soldats  c^ui  deifendoient  la  Citadel- 
le, & les  tiroient  lans  pouvoir  cftre  récipro- 

âuement  olfcncez  par  eux.  Les  François  fe 
ifirent  par-là  du  devant  de  la  Citadelle  avec 
moins  de  danger  qu’ils  n’avoient  cru , & le 
Duc  de  Guilè  y fit  pafler  incontinent  l’élite  de 
fes  forces.  D’Ellrée  y conduifit  l’artillerie  , & 
la  dil^ià  avec  tant  d'arc , qu’il  n’y  avoir  point 
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i’endroits  vis-à-vis  la  campagne  qui  ne  fùflènt  i jjg 

foudroyez  dans  un  mefine  temps;  &de  fait , il  

n’y  avoit  pas  encore  vingt  - quatre  heures 
que  les  canons  battoient  la  Place , quand  le 
Duc  de  Guilè  , qui  oblèrvoit  de  près  leur  ac- 
tion , apperçut  qu’il  y avoit  une  brèche  rai- 
fonnable  en  un  lieu  qui  s’cftoit  trouve'  plus 
foible  ou  moins  terrafle  que  les  autres.  Il  ré- 
folut  aulïi-toû  de  l’attaquer  après  quelle  auroit 
eftè  exaâremcnt  reconnue  , & Grammont  eut 
ordre  de  s’acquitter  de  cette  dangereulc  com- 
milEon.  On  luy  laiflà  choifîr  dans  les  Troupes  les 
trois  cent  Soldats  qu’il  connoiflbit  pour  les  plus 
déterminez  , & qu’il  demanda.  Il  s’approcha 
de  la  brèche  , & il  y plaça  fi  avantagcufèment 
fès  Arquebufîers  , qu’il  n’elloit  pas  poflible 
à aucun  Anglois  de  monter  deflùs  ny  de  s’en 
approcher  pour  la  deffendre , fans  ellre  auffi- 
tolt  renverle.  Il  donna  le  fignal  en  mefme- 
temps  à l’Infanterie  Françoifèqui  devoir  le  fécon- 
der ; & le  Maréchal  Strozzi  pour  ne  recevoir 
durant  l’attaque  aucune  incommodité  des  Aflie- 
gez  , s’avança  vers  l’autre  cofté  du  Port  avec 
uois  cent  autres  Soldats  choifis , & cent  pion- 
niers : il  y trouva  de  petites  maifons  dont  il  le 
fàifit  ; & il  y travailla  à une  tranchée  qui  mit 
les  François  à couvert  des  canons  des  Vaif 
féaux  Anglois  , qui  s’eftoient  trouvez  dans  le 
Port  à la  première  approche  du  Duc  de  Guifé; 
en  quoy  il  fut  admirablement  fécondé  par  le 
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Capitaine  Sarlabos  , qui  pour  récompenfc  de 
cette  belle  adlion , eut  quelques  années  apres , 
la  première  Compagnie  du  Régiment  des  Gar- 
des. Les  AlHegez  convaincus  du  danger  qu’ils 
recevroient  de  cette  tranchée , lortircnt  preC 
que  tous  pour  en  interrompre  le  travail  , & 
contraignirent  le  Maréchal  Strozzi  & Sarlabos 
de  le  retirer  vers  le  Duc  de  Guilè  qui  venoient 
à leur  lècours  , accompagné  du  Duc  d’Aumale 
& du  Marquis  d’Elbcuf  lès  freres , du  fils  aîné 
du  Conneftable  de  Montmorency  & du  Duc 
de  Boiiillon.  On  auroit  obligé  Strozzi  & Sar- 
labos de  retourner  fiir  leurs  pas  -,  mais  le  Ca- 
pitaine Braquaflè  à qui  le  Duc  de  Guile  avoit  or- 
donné de  reconnoiltre  la  brèche  apres  Gramont 
& d’ Alegre  , furvint  à propos , & dit  à ce  Prince 
qu’il  eftoit  temps  d’inlulterla  Citadelle  ; & que 
pour  peu  que  l’on  attendill,  le  Gouverneur  de  Ca- 
lais y feroit  infailliblement  pafler  la  meilleure 
partiedes  Anglois  qu’il  avoit  laiflèz  dans  la  Ville. 
Le  Duc  de  Guilè  dilpolà  l’attaque  de  forte, 
que  la  première  pointe  elloit  confiée  à Gra- 
mont avec  les  Arquebufiers  ^ la  féconde  au  Ma- 
réchal de  Strozzi  avec  autant  de  Corcelets,  & 
la  troiliémc  à Caltelnau  , fuivi  de  deux  cent 
Soldats  choifis.  Le  même  Duc  de  Guile  mar- 
cha vers  l’autre  collé  de  la  brèche  , avec  mil 
Fantallins  d’élite  , & traverlà  avec  eux  un  en- 
droit où  il  y avoit  de  l’eau  julqu’à  la  ceinture. 
Sa  diligence  fut  telle  , qu’elle  égala  celle  de 

Gramont 
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Gramont , & lun  & l’autre  contraignirent  ain- 
fi  les  AfTiegez  de  le  partager  , afin  de  deffen- 
dre  en  meune-temps  les  deux  endroits  attaquez. 
L’aflàut  dura  quatre  heures , & l’on  n’a  pas 
fçu  précUement  combien  ü y mourut  d’Angloisj 
mais  les  François  y perdirent  huit  cent  hommes, 
& ce  ne  fut  qu’aprcs  une  très-longue  réfiilan- 
ce  qu’ils  fè  fàifirent  de  la  Citadelle.  Dumfbrd 
Gouverneur  de  Calais  , qui  s’eftoit  retiré  des 
derniers  dans  la  Ville , y ramaflà  toutes  les 
perfbnnes  qu’il  jugeoit  capables  de  porter  les 
armes  , & le  propofà  de  recouvrer  la  Citadel- 
le durant  la  nuit  ou  fiir  le  point  du  jour,  avant 
que  la  mer  fè  fiift  retirée , & quelle  euft 
donné  au  Duc  de  Guifè  le  loifir  de  renforcer 
& de  rafi-aîchir  ceux  qu’il  avoir  laiflez  dans  la 
Citadelle.  Mais  ce  Duc  qui  s’en  déficit  , y 
avoir  j)ourvû  autant  que  l’cftat  où  il  s’eftoit 
trouve  le  pouvoit  permettre.  Il  avoir  laiffif 
dans  la  Otadelle  ceux  de  fès  Soldats  qui  s’é- 
loient  le  moins  fatiguez  durant  le  jour , & il 
leur  avoir  fait  diftnbuer  les, vivres  qui  s’y 
ertoient  trouvez  , avec  cette  précaution  néan- 
moins , que  l’on  n’avoit  pas  donné  à cliaque 
Soldat  autant  de  vin  qu’il  en  auroit  falu  pour 
l’eny  vrer.  Il  leur  avoir  donné  pour  Chefs  le 
Duc  d’Aunaale  & le  Marquis  d’Elbeuf  ; il 
leur  avoir  reprélènté  l'importance  qu’il  y 
avoir  pour  eux  de  conlcrver  la  Place  qu’ils 
venoient  de  prendre  j & ü leur  avoir  juré 
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1558.  de  les  (ècourir  au  moment  que  la  baflè  ma- 

rce  luy  en  ouvriroit  l’accez.  Sa  conjecture 

ne  fut  pas  vaine  5 car  il  elloit  vray  que  le  Gou- 
verneur de  Calais  s’eftoit  trouvé  en  perfonne 
à la  deffenfe  de  la  Citadelle , & qu’il  y avoit 
pour  le  moins  autant  contribué*qu’aucun  autre 
de  fès  Officiers  Subalternes  & de  Ces  Soldats. 
Mais  il  y a des  exemples  prelque  dans  tous  les 
fiecles  , que  les  hommes  les  plus  hardis  ne 
l’ont  pas  toujours  efté  , & que. le  courage 
leur  a quelquesfois  manqué  dans  les  occafions 
où  il  droit  le  plus  neceflàire  qu’ils  en  témoi- 
gnaffcnt.Ce  n’eft  point  icy  le  lieu  d’en  rechercher 
ny  d’en  examiner  la  caulè  ; & les  loix  de  l’Hit 
toire  permettent  iculcment  de  raconter  que  le 
^ Gouverneur  de  Calais  voyant  les  trois  quarts 
de  ù.  Garnilbn  morts , & l’autre  quart  fuïr 
vers  la  Ville  , fans  attendre  qu’il  luy  en  euft 
donné  l’ordre  , fût  non  feulement  invité , mais 
encore  emporté  à les  imiter  par  un  de  ces 
mouvemens  indélibérez  qui  fürprennent  tou- 
jours la  raifon  , parce  qu’ils  ne  luy  donnent 
pas  le  temps  de  le  rendre  maiftreflè  d’eux  : il  fè 
làuva  dans  Calais  j mais  dés  qu’il  y fut  rentré 
il  eut  tant  de  honte  de  la  lâcheté  qu’il  venoit 
de  commettre  , qu’il  s’en  falut  peu  qu’il  n’en 
mouruft  de  chagrin.  On  ajoute  que  fôn  deC- 
eljxîir  l’auroit  porté  à fè  tuer  luy-mefmc  , s’il 
ne  luy  fuit  venu  en  oenlee  qu’il  pouvoir  ren- 
dre plus  de  fèrvice  à là  patrie  en  le  conlervant^ 
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qu’en  luy  fàcrifiant  fà  propre  vie  j car  outre 
que  les  François  qui  venoient  d’infulter  la 
Citadelle  , (è  trouvoient  trop  harraflèz  pour 
rendra  un  long  combat , quand  ils  (croient  les 
plus  vaillans  hommes  du  monde  -,  il  n’y  auroit 
pour  les  vaincre  qu’à  les  attaquer  (ans  intermil^ 
(ion  durant  toute  la  nuit , & julqu’au  retour 
de  la  baflè  maree.  Ce  temps  clloit  û long , 

3u’il  n’elloit  pas  podlble  à la  valeur  humaine 
e rélifter  autant  qu’il  dureroit , & la  laflltu- 
de  des  François  rclîituëroit  infailliblement  aux 
Anglois  la  Citadelle  qu’ils  venoient  de  per- 
dre , quand  leur  propre  valeur  ne  (croit  pas 
(iiffilànte  pour  les  y introduire.  Ce  rai(bnne- 
ment  eftoit  fi  plaufiblc , que  le  Gouverneur 
de  Calais  n’eut  qu’à  le  propolèr  à (à  Garnilbn 
& aux  Bourgeois , pour  (è  Faire  (iiivre  par  tous 
ceux  qui  en  eurent  la  force.  Les  Anglois  mar- 
chèrent tefte  baiflee,  & livrèrent  unaflàut  qui 
dura  plus  de  deux  heures.  Les  François  qui 
s’y  eftoient  attendus  avoient  pris  pour  leur  ré- 
fifter  deux  melîires  qui  forent  d’une  égale  uti- 
hté.  La  première  eftoit  de  fc  découvrir  le 
moins  qu’ils  pourroient , & de  ne  s’expolèr 
qu’autant  qu’il  en  (croit  befoin  à l’arquebu- 
(erie  , & aux  traits  de  leurs  ennemis.  L’autre 
de  ne  point  faire  de  (ortie  , quelqu’avantage 
qu’ils  eulîcnt , tant  afin  de  n’eltre  pas  coupez, 
que  pour  ne  pas  perdre  de  vue  les  endroits  où 
d’Ândclot  leur  Colonel  les  avoit  placez.  Ils  (è 
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dcffendirenc  de  cette  forte  a.vcc  tant  d’ordre  , 
que  le  Gouverneur  de  Calais  fut  obligé  de 
^e  ceflèr  , ou  pour  mieux  dire,  d’interrom- 
pre l’alTaut.  Il  ne  le  repoü  pas  néanmoins  luy- 
meCne  , durant  qu’il  donnoit  aux  flens  le  loi- 
fir  de  refpirer  j & il  fit  dreffer  deux  batteries, 
l’une  fur  le  bout  du  pont  le  plus  proche  de  la 
Ville  , & l’autre  fur  une  plate-forme  qui  eftoit 
au  coiit  de  la  grand-place  au  devant  de  la  Ci- 
tadelle. Ces  deux  portes  fiircnt  garnis  d’ArtiL 
lerie  , & tirèrent  inccfiàmment  contre  les  renv- 
pans  qui  couvroient  les  François,  afin  que  l’on 
cufl  meilleur  marché  d’eux  , quand  on  auroit 
une  entière  liberté  de  les  mirer.  Les  canons 
des  Anglois  eurent  tout  l’effet  que  l’on  anen- 
doit  d’eux  , puifqu’ils  renverfèrent  toutes  les 
deffenfes  des  François , & que  de  plus  ils  enfon- 
cèrent les  deux  portes  de  la  Citadelle.  Mais  cet 
accident  ne  fèrvit  qu’à  jurtifier  par  une  nou- 
velle expérience  que  le  Soldat  François  elf  ca- 
pable de  tout  , & par  çonfequent  invincible 
lorfqu’il  cft  convaincu  de  la  capacité  ôc  de  la 
valeur  de  ccluy  qui  le  commande.  Ceux  qui 
deffendoient  la  Citadelle  , n’ayant  plus  dé 
remparts  , s’en  firent  de  leurs  propres  corps  , 
& ne  lairtèrent  pas  en  cette  inégale  polnire 
dégorger  les  trois  cent  Anglois  qui  a voie  ne 
<ju  la  nardieffe  de  naoncer,  & de  commencer 
un  logement  iiir  ces  melmes  remparts.  Ils  fè 
divdèrent  en  fiûte  en  deux  troupes  : ils  ren- 
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«■erent  dans  la  Citadelle  par  les  deux  portes 

3ue  l’Artillerie  des  Anglois  venoit  d’enfoncer: 
s les  refermèrent , & les  terraflèrent  avec  tant 
de  proiuptitude  & d’adreflè  , qu’ils  les  ren- 
dirent plus  fortes  qu’elles  ne  l’avoient  aupara- 
vant elté. 

. Le  Gouverneur  de  Calais , apres  avoir  re- 
connu de  lès  propres  yeux  cet  incroyable  tra- 
vail, perdit  aofolumenc  l’efperance  de  recou- 
vrer la  Citadelle  \ & par  confèquent  de  con- 
ferver  Calais.  Il  envoya  propofer  au  Duc  de 
Guife  des  articles  que  ce  Prince  ne  crut  pas 
luy  devoir  accorder.  Il  en  envoya  de  nou- 
veaux aux  Afliegez  j & il.  les  menaça  de  tou- 
tes les  extrémitez  où  font  expofees  les  Places 
que  l’on  emporte  de  vive  force  , fi  on  ne  les 
acceptoit  dans  deux  heures.  La  Bourgeoifie 
ne  fut  pas  plûtoft  informée  de  cette  dernière 
réfblution  du  Duc  de  Guife , qu’elle  preflà  le 
Gouverneur  de  s’y  fbûmettre,  ôc  le  menaça  de 
l’abandonner , s’il  s’obflinoit  à la  perdre.  Le 
Gouverneur  fut  ravi  que  l’on  mill  là  réputa- 
tion à couvert  par  cet  elpece  de  violence,  & 
ajouta  là  fignature  à celle  des  Magiflrats  de  la 
Bourgeoifie.  Cette  condelcendance  fût  plus 
heureufe  que  les  Anglois  ne  pcnloicnt  j puif- 
que  le  Duc  de  Guile  joignit  ae  nouvelles  grâ- 
ces à celles  qu’il  avoit  déjà  accordées  ^ &c  que  1? 
fiege  dcOalais  , qui  avoft  efté  le  plus  vigou.- 
rculèmcnt  poufic  que  l’on  «uft  vu  depuis  plut 
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fleurs  ficelés  , finit  par  des  civilirez  fi  extraorj 
dinaircs  entre  les  François  & les  Anglois , qu  a 
les  voir  converièr  cnfcmblc , on  auroit  dit  qu’ils 
euflent  tous  efté  fi-eres.  Les  curieux  ièront  ap- 
paremment bien  ailes  d’apprendre  que  le  Duc 
de  Guilè  n’agit  pas  tant  dans  cette  occafion 
pour  làtisfàire  la  courtoifie  qui  luy  cftoit  na- 
turelle , que  pour  diminuer  en  quelque  ma- 
niéré le  cliagrin  des  Anglois  qui  ne  pouvoit 
cftre  plus  grand  -,  car  il  y avoir  deux  cent  dix 
ans  qu’ils  prenoient  plaifir  à le  faire  peindre  en 
Portiers , qui  avoient  attaché  à leurs  ceintures 
la  plus  belle  & la  plus  commode  clef  de  la  Fran- 
ce. C’elt  ainfi  qu’ils  appelloient  la  Ville  de 
Calais  : Ils  publioient  par  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  qu’il  dépendoit  d’eux  de  porter  la 
Guerre  dans  la  Picardie  quand  il  leur  plairoit  : 
de  fè  joindre  aux  Flamands  : de  fortifier  leur 
Armée  d’autant  de  Troupes  qu’ils  jugeroient  à 
propos  d'en  lever  en  Allemagne  -,  &,de  le  pre- 
lènter  ainfi  devant  Paris  huit  ou  dix  jours  après 
qu’ils  auroient  débarqué  : cependant  la  perte  de 
Olais  les  frullroit  de  tous  ces  avantages  : Ils  n’a- 
voient  plus  dans  la  Picardie , ny  dans  la  Nor- 
mandie aucun  Port  où  ils  pullent  débarquer  , 
& où  leur  Flotte  demeurall  en  allùrance , pen- 
dant que  leur  Armée  de  terre  fèroit  occupée. 
Les  Traittez  qu’ils  avoient  faits  avec  les  Mai- 
Ibns  de  Bourgogne  & d’Autriche  devenoient 
inutiles  ; Il  ne  leur  reftoit  plus  de  moyen  pour  le- 


DE  HENRY  IL  Liv.  VIL  i8, 

ver  des  Troupes  dans  l’Empire , ny  pour  me-  i y j g, 
ner  contre  la  Champagne  celles  qui  y auroient  ' 
elle'  levees  ; & pour  comble  de  delclpoir , la 
Ville  Capitale  du  Royaume  de  France  n’e'toit 
plus  expofëe  aux  infultes  des  Anglois , comme 
elle  l’avoit  elle  lous  les  Re'gnes  de  Philippe  de 
Valois  :<de  Jean  : des  Charles  Cinq  ; Six  & Sept  : 
de  Louis  Onze  ; de  Charles  Huit  : de  Louis 
Douze  & de  François  Premier. 

Le  Duc  de  Guile  nonobftant  là  civilité , mh 
en  ulàgè  deux  expediens , dont  lès  propres  En- 
nemis ne  le  lallèrcnt  point  d’admirer  l’impor- 
tance. L’antipatlhe  que  les  François  & les  An- 
glois  avoient  les  uns  pour,  les  autres  -,  & les  dix- 
nuit  batailles  rangées  qu’ils  s’eftoient  données, 
avoient  porté  les  Anglois  dans  une  extrémité  , 
dont  les  Nations  les  plus  barbares  euflènt  eu 
de  l’horreur.  Ils  avoient  étably  dans  leurs  Ar- 
mées l’épouvantable  coûtume,  que  l’on  ttppel- 
loit  alors  la  mauvaile  guerre  j c’ell  à dire  qu’ils 
ne  donnoient  point  de  carder  à aucun  des  Fran- 
çois alTez  malJieurcux  pour  tomber  entre  leurs 
mains.  Il  y a de  l’apparence  que  Henry  ûnq , 

Roy  d’Angleterre  , avoir  introduit  , ou  du 
moins  approuvé  cet  inhumanité  j pui/quel  Hil- 
torien  Froillàrd  luy  fait  dire  cette  cruelle  Sen- 
tence, cjue  U Guerre  fans  embrapmenty  efioit  fem- 
blableaux  andoüilles  ae  Troyes , quand  elles  efioient 
mangées  fans  mtuurde.  Le  Duc  de  Guilè  avoir 
luy-même  cfté  fur  le  point  de  périr  , lorlqu’il 
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1558.  3-voic  efté  blefle  devant  Bologne  , parce  que 
s’il  euft  perdu  le  jugement,  ou  tombe  de  che- 
val , là  qualité  & Ibn  mérite  n’auroient  pas 
empêché  les  Anglois  de  le  tuer.  La  Religion 
Chrefticnne  l’obligeoit  de  remédier  à cet  in- 
convénient -,  & il  le  fit , en  Ibpulant  par  un  Ar* 
ticle  de  la  capitulation  que  le  Gouverneur  de 
Calais  , & fes  cinquante  principaux  Officiers 
demeureroient  prilonniers  des  Afliegeans  , afin 
que  les  François , qui  avoient  efté  pris  à la  ba- 
taille de  Saint  Quentin  , & lailicz  prifonniers 
aux  Anglois , ne  couruflènt  plus  rilque  de  leur 
vie.  De  plus  la  fituation  deCalais , & la  force 
de  lès  remparts  l’avoient  rendue  la  plus  riche 
Ville  de  l’Europe  après  celle  de  Venilè.  Le 
principal  commerce  s’y  làilbit  entre  la  France, 
l’Angleterre  & les  Païs-bas  -,  & ç’avoit  efté 
pour  allurer  les  marchandilès  de  ces  trois  Na- 
tions, que  l’on  avoit  mis  dans  cette  Place  dix 
fois  plus  de  munitions  de  Guerre  & de  bouche 
qu'il  n’en  làlloit.  Les  François  avoient  perdu 
la  meilleure  partie  de  leurs  canons  à Saint 
Qu^in , il  y en  avoit  près  de  cinq  cent 
dans  Calais.  Le  Duc  de  Guilc  en  prit  occa,- 
lion  d’ajoûter  à la  capitulation  qu’il  lèroit  per- 
mis aux  Bourgeois  6c  aux  Marchands  de  Ca- 
lais de  le  retirer  en  Angleterre,  s’ils  le  jugeoient 
à popos  J mais  que  leurs  povifions  & leurs 
marchandilès  demeureroient  au  pouvoir  des 
François.  Bien  entendu  qu’il  lèroit  permis  de 
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les  racheter  deux,  en  tout,  ou  en  partie  , pour 
de  l’argent  comptant , à condition  neanmoins 
que  le  Roy  Henry  Second  & la  Reyne  Ma- 
rie d’Angleterre  y conicntiflènt.  Onfiilpendit 
de  cette  lotte  la  marche  des  Troupes  que  les 
El^gnols  avoient  tirees  de  leurs  quartiers 
d’Hyver  dans  les  Païs-bas-,  car  comme  ils 
les  avoient  mife  en  Campagne  que  pour  ûu- 
ver  les  principaux  effets  que  l<ls  Marchands  de 
Bruges  &c  d’Anvers  avoient  dans  Calais  , ils 
n’eurent  pas  plûtoll  appris  que  ces  Marchan- 
difes  citaient  paflccs  au  pouvoir  de  la  France  ^ 
qu’ils  dilcontinucrent  de  faire  marcher  leurs 
■Troupes , & les  renvoyèrent  au  lieu  d’où  elles 
venoient  de  Ibrtir.  Les  François  (je  leur  collé 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’éloigner  des  Ef- 

f)agnols  , & paflèrent  le  reftç  de  l’Hyvcr  (ùr 
es  Frontières  de  la  Province  de  Picardie, 

Le  Maréchal  de  Thermes  eftoit  d’avis  que 
l’Armée  Françoilè  marchall  immédiatement 
apres  la  prilè  de  Calais  vers  GraveUncs.  Mais 
le  Duc  de  Guilè  concevoir  tant  de  facilité  à 
challcr  les  Ahglois  des  deux  Places  qui  leur 
relloient  dans  le  Royaume  , & avançait  telle- 
ment par  là  le  deff^  de  fe  rendre  agréable, 
aux  François , qu’il  voulut  aller  à Guincs , Ibys 
pretexee  que  cette  Place  eftoit  , làns  compa^ 
railbn , plus  forte  que  Gravelines  ; & que  ft 
l’on  diÔCToit  davantage  de  l’aflieger , les  An- 
glois  qui  n’auroiem  pl^  aucune  voye  ouverte 
Tome  II,  A a 
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I j^5  8.  pour  la  fecourir,  s’en  accommoderoient  avec 
les  Elpagnols  j & ceux-cy  la  rendroient  impre- 
nable à deux  fins  : l’une , pour  empêcher  la 
ReUtîondu  Communication  de  Calais  avec  le  relie  de  la 
Siégé  de  Picardie  -,  l’autre , pour  en  faire  une  eljiece  de 
Guincs.  Bcmlevard  avancé  à leurs  Places  maritimes  de 
Jlandres. 

Le  Milord  <^ray  , célébré  par  une  bataille 
qu’il  avoit  autretois  gagnée  contre  les  Ecoflôis , 
elloit  alors  Gouverneur  de  Guines  : Il  le  fia 
aux  remparts  de  la  Citadelle  qui  paflbir  pour 
la  plus  rorte  de  la  Gaule  - Belgique  : Il  s’y  ren- 
ferma avec  toute  là  Garnilon  7 & il  laiflâ  la* 
Ville  qu’ell^commandcitablolument  en  proye 
aux  François  au  premier  avis  qu’ils  venoient 
l’alTieger.  Ceux  qui  y entrèrent  les  premiers 
fe  mirent  à piller  avec  fi  peu  de  précaution , 
que  les  Anglois  les  voyant  en  delordre , Ibrti- 
rent  au  nombre  de  trois  cent,  & les  challè- 
rent  honteufement  j mais  ils  furent  chaflèz  une 
demie- heure  apres  à leur  tour , & contraints 
de  rentrer  dans  la  Citadelle.  Il  ell  vray  que 
ce  ne  fut  qu’aprês  avoir  allumé  dans  la  Ville 
un  feu  , qui  la  confirmant  entièrement,  retarda 
de  trois  jours  l’attaque  'que  les  François  leur 
euflènt  livrée  làns  cet  inconvénient  ; mais  en- 
fin le  vieux  Ellxce  après  avoir  xhlpofc  trente- 
cinq  canons  en  trois  batteries , foudrpya  la 
place  a\£C  tant  de  violence  , que  toutes  les 
pièces  détachées  qui  en  detfendoient  l'accès. 
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tombèrent  par  terre.  La  brèche  parut  fi  bi- 
zarre , que  le  Duc  de  Guilè  qui  la  confide- 
roic  d’une  éminence  où  il  eftoit  monté , ap- 
prelienda  d’cxpolèr  à une  mort  certaine  ts 
vaillans  hommes  qu’il  envoyeroit  à l’aflàut.  Il 
fiilpendit  leur  ardeur  julqu’à  ce  que  quatre 
Baii^ues  les  plus  agiles  de  TAmiéc , attirez  par 
la  rccompenlé  qu’on  leur  promettoit , le  guin- 
derent  au  haut  de  la  brèche.  Ils  reconnurent 
qu’elle  n’eftoit  pas  railonnable  -,  & ils  furent 
allèz  heureux  pour  s’en  retourner  lins  eftre 
bleflèz.  Les  canons  des  Affiegeans  recom- 
mencèrent leur  fracas  pour  applanir  les  inégali- 
tez  que  les  Balques  avoient  oblèrvées  , & la  Ci- 
tadelle fut  reconnue  une  féconde  fois.  Six-vingt 
Soldats  choifis  montèrent  au  haut , avec  autant 
de  Pionniers  qu’ils  dévoient  couvrir  pour  en 
fàciüter  l’accès  à l’Infanterie  Erançoilè.  D’An- 
delot  eut  ordre  de  la  mener  à l’aflàut  -,  & il  s’en 
acquitta  d’une  maniéré  qui  ne  pouvoir  ellre 
plus  hardie.  Le  folle  plein  d’eau , & profond 
de  Ibixante  & dix  pieds  qu’il  falloir  traverler  , 
n’arrefta  point  rimpetuofité  des  Afliegeans  , 
parce  qu’on  avoir  jetté  deflus  une  clpece  de 
Pont  de  Nacelles , attaché  par  des  crampons  j 
&c  l’aflàut  dura  fi  long-temps  ( parce  que  les 
Elpagnols  avoient  eu  le  loifir  de  renfoncer  les 
Afliegez , comme  on  le  verra  bien-tort  ) que  le 
Duc  de  Guilè  frit  obligé  d’aller  en  perlonne  au 
freours  des  liens.  Sa  prelènce  augmenta  de  forte 
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, J ^ g.  leur  courage , qu  ils  emportèrent  enfin  la  Bafiè- 

cour  du  Château.  Il  rcRoic  le  Donjon , où  le 

Milord  Gray  s’eftoit  retire , avec  environ  miF 
Soldats.  iMais  ce  ne  fut  que  pour  làuvcr  là 
vie  & celle  des  liens  en  capitulant , à condi- 
tion de  demeurer  prilonnier  de  guerre  avec  lès 
Officiers^  & que  lés  fimplcs  Soldats  Ibrtiroient 
làns  armes  , & làns  équipage  ^ ce  qui  luy  fît 
perdre  la  réputation  qu’il  avoic  acquilè. 

On  trouva  dans  le  Chafieau  de  Guincs  les 
clefs  de  eduy  de  Haraes  fitué  au  milieu  du' 
marais  &c  prelque  inaccdfible , principalement 
en  Hy  ver  , à caulè  des  ponts  de  bois  que  les 
Anglois  avoient  rompus.  Mais  la  prÛè  de 
Guines  leur  ofta  le  courage  de  le  defiendre;  ils 
s’enfuirent  honteulèmcnt , & laiflcrcnt  la  place 
garnie  de  toutes  fortes*  ,de  munitions  a Si- 
pierre  qui  s’eftpit  avancé  avec  les  hommes 
d’armes  du  Dauphin  pour  la  reconnoifire.. 

Jamais  conquellc  ne  fut  plus  agréable  aux 
François  que  celle  des  trois  Places  qu’on  ve- 
noit  de  réduire  ; & fi  le  -Duc  de  Gunè  n’avoit 
point  eu  d’autre  fin  que  de  s’infinuer  dans  leur 
amitié,  il  le. pouvoir  vanter  de  l’avoir  acquilè 
en  un  point  qui  tenoit  plus  de'l’exccz  que  du 
defïàut-,  lès  amis  ne  lèlallbicnt  point  d’admirer 
là  valeur  ; f & lès  envieux  quim’cuflènt  oie  la  revo- 
i^ucrendoute.,dc  peur  de  devenir  les  objets  de 
l abomination  pubuque  -,  ne  pouvanrlè  réloudrc 
de  le  louer  autant  que  le  commun , 6c  crain- 
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^ant  d’cftre  notez  s’ils  s’en  dilpcnlbient , in-  i j'j  g. 
venterent  cet  expédient  pour  le  moins  louer  ' 

(ans  donner  de  (oupçon.  Us  (è  re'duifîrent  à 
loüeP  Ion  extrême  bonheur  & à mettre  agréa- 
blement en  dilpute  dans  les  converlàtions  les 
plus  (èrieulès , c|ui  de  la  félicité  ou  de  la  généro- 
Tité  avoienc  eu  plus  de  parc  dans  les  conqueftes- 
de  Calais  , de  Guines  & de  Hames.  Cette 
difficulté  n’clloit  pas  âifee  à réloudre  -, 

Î>arce  que  fi  les  Relations  dont  on  a touché 
es  principales  circonllances  fàifbicnc  pour  la 
générofite  : voicy  ce  que  l’on  difoit  de  plus 
curieux  en  faveur  de  la  fortune.  On  publioit 
& il  cftoit  vray , que  rentreprifè  de  Calais 
n’avoit  point  eftéfi  fècretee  que  les  Elpagnols 
ne  l’eullent  pénétrée.  Et  de  fait,  le  RoyCa-DansUleti. 
tholique  avoit  dépêché  un  Exprès  à la  Reine  {[ppc'sc- ' 
d’Angleterre  fà  femme  , pour  luy  donner  avis  cond  à U 
que  bien  loin  d’affoiblir  durant  l’Hyver 
l’on  alloit  entrer  , les  Garnilons  des  Places  fjovembte 
.quelle  tenoit  en  France  , elle  penfàll  à les ‘557‘ 
renforcer , parce  qu’elles  fèroient  très-certaine- 
ment attaquées.  Il  luy  offrit  en  fuite  de  luy 
prêter  les  meilleures  de  fes  Troupes  pour  eftre 
employées  à ce  fiipplément  , au  cas  qu’elle 
n’en  euft  point  de  prêtes  , ou  en  attendant 
quelles  eufïênt  pafle  la  mer.  Mais  les  Anglois 
n’avoient  pas  celle  par  le  mariage  de  leur  Rei- 
ne avec  le  Roy  d’Ef^gnc  , d’eftre  la  plus 
^upçonneufè  Nation  de  l’Europe  ; ils  noi- 
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moient  pas  davantage  les  Elpagnols  pour  s’ê- 
tre alliez  avec  eux.  Et  la  Reine  d’Angleterre 
n’eut  pas  plulloll  communiqué  à Ibn  Confèil 
la  lettre  de  (on  mary  , que  la  civilité  tie  ce. 
Prince  paflà  pour  une  perfidie. 

On  prit  l’avis  qu’il  donnoit  pour  une  fàuC 
lèté  toute  manifefte,  parce  que  l’on  s’imagina 
qu’il  vouloir  profiter  de  l’Alliance  d’Angleter-^ 
re  , en  fitrprenant  Calais  & les  autres  Places 
Angloilès  de  Picardie  , pour  couvrir  lès  Villes 
Maritimes  de  Flandres  : Que  n’olànt  ulèr  de 
la  force  , il  avoit  eu  recours  à l’adreflè  j & 
qu’en  rempliflànt  le  vuide  des  Garnilons  An-] 
^oilès  , il  prétendoit  y faire  couler  infenfible-- 
ment  tant  de  vieux  Soldats  Elpagnols , que  les 
Anglois  ne  fullènt  plus  en  ellat  de  réparer  la 
faute  qu’ils  auroient  commilè  , lorlqu’ils  vien-’ 
droicnt  à la  reconnoülre. 

Sur  ces  faux  principes  , le  Conlèil  d’ Angle-’ 
terre  avoir  rélblu  que  l’avis  du  Roy  d’Elpagne 
lèroit  négligé  en  apparence  -,  c’eft  à dire  , 
qu’on  ne  laiflèroic  pas  de  permettre  aux  jeunes 
Anglois , qu’on  metcoit  dans  la  Garnilon  de 
Calais  pour  les  former  aux  exercices  de  la  Guer- 
re, qu’ils  allaitent  pallèr  dans  les  mailbns  de  leurs 

I)eres  les  Feftes  de  Noël , & que  le  Roy  Phi- 
ippe  II.  lèroit  remercié  de  Ion  office , lùr  ce  que 
l’Angleterre  eftoit  trop  fertile  en  gens  de  Guer- 
re pour  en  introduire  d’Ellrangers  dans  lès 
meilleures  Places.  Mais  la  Flotte  d’Angleterre 
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eut  un  ordre  (ccrec  de  ne  fe  pas  beaucoup  éloi- 
gner de  la  cofte  de  Douvre , & de  le  tenir  en 
eftat  de  lècourir  Calais  à la  première  nouvelle 
fju’il  (croit  afliegé.  La  Reine  d’Angleterre 
n ofà  contredire  le  réfultat  de  ion  Conleil , de  . 

{>eur  d’augmenter  la  défiance  des  Anglois  , en 
eur  donnant  prétexte  de  s’imaginer  qu’elle  fùll 
d’intelligence  avec  fon  mary  , & la  prévoyan- 
ce du  Roy  d’Efpagne  demeura  ainfi  inutile. 
Mais  le  plus  grand  mal  pour  les  Anglois , fût  que 
leur  pccaution  le  fût  aufli.  Car  encore  que  les- 
batteries  de  Nieulay  & du  Rifban  leur  euflènt 
lûffilàmment  appris  que  Calais  elloit  afliegé  -, 
l’horrible  tempefte  qui  s’éleva  immédiatement 
après  dans  la  Manche,  fût  fi  favorable  au  Duc 
de  Guifè  , qu’il  y avoit  un  quart  d’heure 
que  les  Enleignes  de  France  elloient  arbo- 
rées fûr  les  murailles  de  Calais  , lorfque  la 
Flotfb  Angloife  en  approcha  : ceft  à dire , que 
les  Anglois  narriverent  que  pour  voir  que  la 
place  avoit  changé  de  Maiftre. 

Le  Roy  Philippe  IL  fâché  de  la  perte  de 
Calais  , comme  d’un  héritage  qui  devoir  ap- 
partenir à l’enfant  dont  il  croyoit  que  fà  fem- 
me fûft  groflè  , n’ufà  pas  de  la  meime  civilité 
à l’égard  des  Anglois  pour  la  conlcrvation  de 
Cuines.  Il  n’attendit  p^  leur  conlèntement 
pour,  y jetter  un  puiflànt  renfort  fous  la  con- 
duite du  fameux  Mondragon  , qui  fc  fignala 
depuis  en  paflànt  à pied  avec  trois  mil  Soldats 
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dans  la  Zuidérlee  d&Zelande.  Mais  le  Milord 
Gray  ne  voulue  recevoir  que  fix  cenc  £ipa- 

f nols.  Son  exculè  fut  que  s’il  en  laiilbic  entrer 
avantage  , il  ne  fèroit  plus  maiftre  de  Guincs. 
. Mondragon  ôc  les  Eipagnols  ne  l’empêchercnt 
pas  de  capituler  honteulèment , quoyqu’ils  luy 
ndènt  elperer  du  fccours  de  Flandres  dans  deux 
ou  trois  jours  au  plus-tard , & qu’ils  l’aflcurafiênt 
qu’ils  mourroient  tous  lur  la  brèche  plûtoll 
que  de  fe  rendre.  Enfin  la  terreur  panique  dç 
ceux  qui  deffendoient  le  Château  de  Hame  ; 
acheva  de  chafler  du  Comté  d’Oyeles  Anglois, 
avant  que  l’Armée  des  Païs-bas  euft  eu  le  loi, 
fir  de  le  mettre  en  Campagne. 

L’excès  de  la  joye  qu’on  témoignoitpar  toute 
la  France  pour  le  recouvrement  de  Calais  , 
fournit  une  conjondlure  que  le  Conlèil  du  Roy 
ne  voulut  pas  perdre  lànsen  profiter.  H fit  ache- 
ter aux  François  le  plaifir  d’eltre  délivrez  dtf  voi- 
finage  des  Anglois  : & le  Roy  tint  pour  cela 
Ibn  Lit  de  Jufticc  au  Parlement  de  Paris. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  aflèmbla  les  Dépu- 
tez du  Tiers-Eftat  , & leur  remontra  que  le 
Roy  après  avoir  challe  les  anciens  ennemis  de  Ibn 
Royaume  , dloit  relolu  d’en  chafler  les  nou* 
veaux  J & qu’il  avoir  belbin  pour  cette  entre- 
prilc  de  trois  millions  d’or  : Que  le  Clergé  luy 
en  avoir  offert  un  million  -,  & que  le  Tiers- 
Eftat  qui  eftoit  du  moins  riche  au  double , non 
feulement  par  les  biens  fonciers  qu’il  pofledoit, 

mais 
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mais  prinapalcmenc  à caulc  du  commerce  qui 
luy  cltoit  permis,  ne  pouvoir  plus  s’exculèrde 
continuer  les  deux  millions  ; Que  cette  (ôm- 
me  lèroit  inutile  au  deflèin  qu’on  la  deftinoit,, 
ü elle  n'eftoit  fournie  en  toute  diligence  -,  & 

3ue  le  plus  court  & le  plus  commode  moyen 
e la  trouver  , lèroit  à Ibn  avis  , de  nommer 
les  deux  mille  plus  riches  Bourgeois  de  Fran- 
ce qui  payaflçnt  chacun  mil  écus  comptans, 
à condition  de  reprendre  liir  les  Provinces  & 
fiir  les  Villes  du  Royaume  ce  qu’ils  auroient 
avancé. 

Leç  Députez  repartirent  qu’ils  ne  pouvoient 
nommer  tant  de  perfonnes  ailées  , uns  s’atti- 
rer leur  haine  & lans  ruiner  le  commerccipar- 
ce  qu’il  falloir  ainfi  mettre  en  évidence  les  fà- 
eultez  d’un  chacun  , ce  que  perfonne  n endu- 
reroit  volontairement  ; & les  Marchands  bien 
moins  làns  comparaifbn  que  les  autres  , parce 
que  le  négoce  ae  la  plupart  n’eftoit  fonde  que 
leur  crédit. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  pouvant  reph- 
quer  à cette  réponfè  , fût  obligé  de  confentir 
que  les  deux  millions  fùilènt  dilmbiicz  par  les 
Provinces  , à proportion  de  leurs  richeftes  & 
de  leur  étendue , & qu’il  Ce  fîft  une  Ibus-diftri- 
tribution  à chaque  Ville  entre  les  principaux 
Bourgeois  qui  fourniroient  la  taxe  , à condi- 
tion de  fc  rembourcer  fiir  les  autres  , afin  que 
le'  poids  devint  plus  fùpportable,  lorfque  plus 
Tome  //.  B b 
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tn  fuite  la  Cour,  alk  prendre  poflèflion  de- 
là nouvelle  conquefte  à Calais,  & l’on  ne.  dcr 
meura  pas  long-temps  làns  connoilke  par  les 
clFets  , que  le  recouvrement  de  cette  Place 
avoit  rêtably  dans  toute  l’Europe  & princi- 
palement dans  l’Italie  , la  réputation  que  les 
François  avoient  perdue  à Saint  Quentin  : car 
encore  que  le  Duc  de  Ferrare  ejift  abandonné 
leur^  party  , ils  n’avoient  pas  lailïe  de  former 
une  entreprile  lur  Civitclle  , qui  ne  manqua  , 
que  parce  que  les  échelles  iè  trouvèrent  trop  • 
courtes.  Les  Elpagnols  eftoient  par-io^t  .les  . 
plus  foibles  à la  Campagne  , faute  d’argent,;  , 
& le  Duc  d’ Alve  craignant  de  recevoir  un 
front  qui  diminuait  la  gloire  qu’il  venoit  d’ac-: 
quierir  , . s’eftoit:  démis  de  là. Charge , & retii 


qu’il- avoit  rendus  , feroit  apparemment  mieux 
confiderée  qu’en  Flandres  , où  là  fierté  elloic. 
inlùportable  a la  Noblellè  du  Pays. . 

Soliman  avoit  efté  perlùadé  d’envoyer  en-  - 
core  une  fois  là  Flotte  en  Italie  : celle  de  Fran- 
ce devoit l’attendre. en  l’Illc  de  Corlè,&prem 
dre  avec  elle  la  route  de  Ville-Franche  & de 
Nice , où  le  Roy  s’çftoit  engagé  d’envoyer 
en  mclhie-temps  le  Maréchal  de  Brillàc , pour 
attaquer  ces  deux  Places,  par  terre  , pendant 
que  l’Artillerie  des  deux  Flottes  les  fôudroyej^ 
roit  par  mer.  Mais  une  tatriguc  de  la  Cour 


re  en  Élpagne  ou  1 importance  des  lèrviccs 


i 


# 


D 


IDE  HENRY  U Liv.  VIL  195 

déconcerta  ce  projet.  Ont  cinquante  Galeres 
Turques  parurent  à point  nommé  fiir  les  cotes 
de  Naples  , & prirent  aux  environs  de  Salcr- 
ne  .quatre  mil  Efclaves.  Elles  muguetterent 
en  (îiite  l’Ifle  d’Elbe  qui  le  trouvant  trop  bien 
pourvue  de  gens  de  Guerre  par  les  Ibins  du 
Duc  de  Florence  , leur  fit  perdre  la  volonté 
de  l’attaquer.  Elles  le  joignirent  aux  trente 
Caleres  du  Baron  de  la  Garde,  & vinrent  en 
Provence  , où  elles  furent  extraordinairement 
lùrprilès  , en  apprenant  que  Brillàc  au  lieu 
d’elbre  à la  tefte  de  Ibn  Armée , avoir  efté 
contraint  de  courir  en  pofte  , nonobftant  lès 
gouttes  , à la  Cour  , où  il  clloit  averty  que 
1«  ennemis  le  calomnioicnt , d’avoir  dcllcin 
de  le  cantonner  dans  fon  Gouvernement , & 
lollicitoient  ouvertement  là  dépofition. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  l’envie  le  fùft  dé- 
chaînée contre  là  vertu  , puifqu’elle  en  avoir 
toûjours  ufë  de  melme  à l’égard  des  perlon- 
nes  extraordinaires.  Mais  ilT’eftlàns  compa- 
railon  davantage  que  la  Duchellè  de  Valenti- 
nois  le  rengeaft  du  collé  des  ennemis  du  même 
Brillàc,  ou  du  moins  qu’elle  n’employall  plus 
comme  autrefois  là  faveur  pour  le  garentir  du 
danger  où  il  fut  fur  le  point  de  fuccomber.  On 
^ vù  qu’il  elloit  là  créature  , & qu’elle  luy 
avoir  procuré  la  Charge  de  Maréchal  de  Fran- 
ce, le  Gouvernement  du  Piémont,  & leGéné- 
ralat  de  l’Armée  que  la  France  entretenoit 
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dans  cette  Province..  Ces  faveurs  donnoientt 
fùjet  de  croire  quelle  avoit  de  l’inclination, 
pour  luy , & il  ne  luy  avoit  pas  mefctie  fburny 
de  prétexte  de  refroidillèment , bien  loin  de  - 
devenir  capable  d'ingratitude  à l’égard  de  (à 
bien-faitrice. . Cependant  elle  l’abandonna  à la . 
fureur  de  lès  ennemis  j & la  railon  , ou  pour 
mieux  dire  , le  capricieux  motif  de  cette  in— 
conilance  fut  fifecret,  que  l’Hiftoire  approu- 
vée & la  Icandalculè  l’ont  également  ignoré... 
Elle  conlcncit  qu’on  le  décreditall  inlènllble-  - 
ment  a la  Cour , & qu’on  luy  dérobait  la.- 
gloire  de  les  plus  belles  aétions , en  l’attribuant 
aux  Officiers  Subalternes  qui  n’avoient  vain- 
cu que  fous  lès  ordres , & à lès  deux  prédécèf 
lèurs  dans  le  Gouvernement  du  Piémont,  Lan- 
gey  & le  Prince  deMclfe,pour  avoir  aguerri; 
rArmée  deitinée  à la  Garde  de  cette  Province. . 
La  calomnie  qui  lè  voyoit  à couvert  fous  la  -. 
proteélion  de  la  DuchelTc  de  Valencinois , dé..’- 
. chargea  tout  fon  venin  contre  Brilïàc.  Elle 
Tacculà  de  deux  crimes  dont  il  n’elloit  pas 
moins  éloigné  par  inclination  que  par  ver- 
tu ; fçavoir  le  peculat , potur  s’ellre  enrichi  des-= 
montres  que  Sa  Majeite  avoit  envoyées  à def 
lèin  de  payer  les  Soldats  , & de  conculfion, , 
pour  avoir  tiré  des  peuples  qu’il  avoit  fournil, . 
des  contributions  qui  eltoient  entrées  dans  fes 
coffres. . Ses  amis  l’avertUfoicnt  exaétemerit  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  à fon  préjudice  j & il' 
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lùy  auroic  elle  facile  de  répondre  de  loin  à la 
première  de  ces  impollures , en  montrant  lès 
Soldats  G lûperbement  vellus , & fi  pompeu- 
lèment  armez , qu’il  y a voit  plus  d’apparence 
que  l’on  ajoûtoit  à leurs  montres,  qu’il  n’y  en 
avoit  qu’on  les  retranchall.  Il  pouvoir  repartir 
à la  (cconde  , en  juilifîant  qu’au  lieu  d’aug- 
menter les  impofitions  des  nouvelles  conquê- 
tes , il  avoit  remis  la  moitié  de  ce  qu’elles  avoient 
accoûtumé  de  payer  aux  Elpagnols  : Enfin  il 
' pouvoir  rejetter  toutes  les  deux  impollures  en- 
Icmble , en  prouvant  par  un  nomore  infini  de 
témoins' irréprochables  que  les  Loix  de  la  bon- 
ne Guerre  s’obfervoient  en  Piémont  dans  la  • 
deruiere  exa(ilitude. 

Mais  le  meilleur  moyen  de  dilfiper  la  ca- 
lomnie , aufli  bien  que  les  feux  folets , ell  de 
l’alEfronter  -,  comme  au  contraire  on  ell  afiuré 
d’en  ellre  continuellement  invclli  lorlqu’on  la 
fuit.  Brilïàc  perlùadé  que  là  prelènce  décon- 
certeroit  lès  ennemis  plus  que  toute  autre  choie, 
demanda  la  permillion  d’aller  à la  Cour  , & 
l’on  n’olà  la  luy  refulèr  , .de  peur  de  luy  don- 
ner un  trop  plaulible  fujet  de  lè  plaindre.  Il 
làiflà  Bonnor  Ion  frere  , depuis  Marcfchal  de 
France  fous  le  nom  de  Colle , pour  comman- 
der en  là  place  , & il  prit  la  polie  pour  Paris. 
La  Maifonde  Guilè  qui  ne  perdoit  aucune  oc- 
cafion  d’engager  dans  lès  interdis  les  gens  de 
mérité , ne  ïe  vid  pas  plûtoll  à la  Cour , qu’ci- 
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le  le  déclara  hautement  pour  luy  : elle  le  vilî- 
ta  : elle  le  plaint  à luy  de  l’injure  faite  à la 
vertu  en  là  penonne-.  elle  le  conlôla  , & l’ac- 
compagna lorlqu’il  rendit  les  devoirs  au  Roy. 

Briflac  encouragé  par  le  lùpport  de  fix  Prin- 
ces qu’il  ne  comptoir  pas  auparavant  au  nombre 
de  lès  amis  , ne  s’amu&  pas  à démontrer  Ibn 
innocence  : Il  demanda  que  l’on  inftruilift  Ibn 
procez  : Il  offirit  de  le  mettre  en  ellat  ; Il  con- 
jura le  Roy  de  commander  que  lès  acculàteurs 
paruflènt , & le  portallènt  pour  parties  -,  & il 
renonça  à toute  la  grâce  que  lès  lèrvices  luy 
donnoient  lùjet  d’elpercr  , en  cas  qu’il  le  trou- 
vai!: coupable  , pour  dire  puni  lèlon  les  plus 
rigoureules  Loix  ; mais  il  demanda  en  même 
temps  que  la  lèverité  des  Juges  le  tournall  con- 
tre les  acculàteurs  , s’ils  elloicnt  convaincus  de 
calomnie.  Le  piège  qu’on  luy  avoir  tendu , 
n’elloit  ny  contre  les  biens , ny  contre  là  per- 
fonne  : on  n’en  vouloir  qu’à  Ibn  Gouvernement 
£c  à Ibn  Généralat  ; & comme  on  perdit  l’eC 
perancc  d’obtenir  qu’il  fùll  dépole , lorlqu’on 
vit  la  Mailbn  de  Guilè  prendre  li  publiquement 
Ibn  party,  les  faux  témoins  dilparurent  aufli-toll, 
& l’acculàtion  cellà.  Le  Roy  délivré  de  la  violen- 
ce qu’on  luy  failbitpourl’animercontre  BriHàc 
qui  pallbit  pour  le  plus  illullre  de  lès  Sujets , fe 
mit  en  devoir  de  luy  faire  oublier  à force  de  ca- 
fdïès  qu’on  eull  eu  de  dangereulès  imprelliohs 
de  là  ndelité.  Sa  Majcllé  luy  repartit  qu’il  ne. 
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dèvoit  point  delirer  de  plus  ample  juftification  *.558. 
<jue  celle,  qu’il  recevoir  de  la  bouche  de  fon  ' 
Maiftre  qui  le  de'claroic  innocent  : Qu’il  re- 
tournait promptement  à fon  Armée,  & qu’il 
attendit  la  récompenfe  de  lès  £ûts  héroïques, 
pendant  que  lès  envieux  lèroient  allez  punis  : , 

de  le  voir  avec  tant  de  gloire  triompher  de  leur  ’ 

malignité.  Brillàc  eut  pour  les  Princes  de  la 
Mailon  de  Guilè  toute  la  reconnoiflànee  dont 
les  cccurs  généreux  font  touchez  ,,en  recevant 
des  bien-faits  de  quelque  motif  qu’ils  procè- 
dent; & c’eft  en  vain  que  THiftoire  a cherché 
d’autres  caulcs  de  l’étroite  liailon  qu’il  eut  de-  Dan» 
puis  avec  eux.  LaCourluy  fitelperer  en  partant  «ufesde 
qu’il  trouveroit  de  l’argent  à la  banque  de 
Lyon  pour  le  renfort , & pour  la  lùbhllance  Briflàc  à h 
de  Ibn  Armée  : mais  les  Marchands  apres  l’a- 
voir  amule. long-temps,  ne  luy  voulurent  rien 
prerter  : ce  qui  T’obligea , lorlqu’il  fut  retourné  3 
enJPiémont,  de  réduire  tous  lès  aéles  d’hofti- 
lité  à Élire  le  dégall  aux  environs  de  Foflàn  & 
de  Cony.  Toute  la  confolation  qu’il  eut , fot 
que  les  Elpagnols  ne  purent,  non  jusque  luy,  . 
le  mettre  en  Campagne  faute  d argenti  La. 

Flotte  des  Turcs  ne  trouvant  ainiî  rien  de 
preft  pour  la  lèconder  à l’attaque  de  Nice  , fo 
plaignit  à fon  ordinaire  de  la  négligence  des-  • 
François  , & le  mettoit  en  ellat  d’aller  déchar- 
gf.T  fa  colere  lùr  la  Colle  de  Genes  , fi  cette  • 
Republique  ne  fe  flill  rachetée  à prix  d’ar- 
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gent  d’une  fi  .fàcheufè  vifite. 

Doric  tout  âgé  qu’il  eftoit  de  cent  ans  , & 
accablé  d’infirmitcz , s’elloit  fait  porter  au  Sé- 
nat, où  il  avoit  employé  ce  qui  luy  relloit  de 
vigueur  , pour  remontrer  l’injure  qu’on  alloit 
faire  aux  Elpagnols  Proteéleurs  de  Genes  , en 
traittant  làns  leur  participation  avec  les  Infidè- 
les : mais  la  défcrance  qu’on  avoit  toujours  eue 
pour  les  lèntimens  de  ce  vénérable  vieillard  , 
ceflîi  dans  une  conjonélure  fi  preflànte.  On 
chercha  des  raifbns  pour  fè  dilpenfèr  de  fiiivre 
fon  avis  -,  & parce  qu’il  ne  s’en  trouvoit  point  de 
fblide , on  en  fùppofà  une  également  fauflè  & 
injurieufè.  On  prétendit  que  Dorie  lùrvivoit  à 
luy  même  , &c  que  l’a^pelàntiflèment  de  (bn 
corps  commençoit  à dérégler  les  fondhons  de 
fon  ame.  On  paflà.  même  plus  avant , lorf^u’on 
eut  vu  que  les  Turcs  après  avoir  touche  l’ar- 
gent de  la  République  , luy  tenoient  cxa<3:e- 
ment  parole  , & retournoient  à Conllantino- 
ple.  On  dépêcha  vers  Soliman  pour  avoir  per- 
mi  filon  de  tirer  des  bleds  de  l'Affrique;  & 
l’on  prit  pour  prétexte  de  cette  ièconde  négo- 
ciation que  les  Elpagnols  vendoient  trop  cher 
aux  Génois  ceux  de  la  Sicile  : Qu’ils  y-  appor- 
toient  des  longueurs  qui  ruïnoicnt  les  Mar- 
chands J & qu  ils  n’en  laiflbient  pas  tranlpor- 
ter  en  aflèz  grande  quantité  pour  nourrir  une 
Ville  aufil  peuplée  qu’clloit  celle  de  Genes. 

La  Cour  de  France  apprit-  le  départ  des 

Turcs 
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Turcs  avec  autant  d’indifferencc  que  s’ils  ne  ijjg. 
iùflènt  pas  venus  à là  fbllicitation  ; & la  Mailbn 
de  Guile  n’oublia  rien  de  ce  qui  fcrvoit  à divertir 
le  Roy  du  chagrin  que  luy  donnoit  de  temps  en 
temps  l’ablènce  du  Conneftable.  EUe  joüiflbit 
en  paix  des  premières  places  dans  le  Conleilj  mais 
elle  ne  les  poflèdoit  pas  làns  inquiétude.  Elle 
s’attendoit  a retourner  dans  Ion  premier  eftat , 
aufîi-toll  que  le  Conneftable  (croit  (brti  de 
prilôn.  Et  comme  il  n’eft  rien  de  (i  inlùppor- 
lable  aux  perlonnes  ambitieulès  que  de  dé- 
cheoir  d’un  dégrc  , elle  formoit  de  vaftes  pro- 
jets pour  fe  maintenir  dans  (bn  rang  ; Elle  pré- 
tendoit  gouverner  ablolument  le  Daupliin  , 
lorfqu’il  auroit  épou(e  la  jeune  Reyne  d’Ecoftè; 

& l’évcnemcnt  juftifia  depuis  que  Ion  elperan- 
ce  n’eftoit  pas  mal  fondée.  On  remarquoit  en 
cette  Princeflè  des  traits  propres  à perluader  • 
les  yeux  les  plus  délicats  qu’elle  (croit  un  jour 
la  plus  achevée  beauté  de  l’Europe  ; & le  Car- 
dinal de  Lorraine  (bn  oncle  avoir  pris  (bin  de 
former  l’elprit  qu  elle  avoir  naturellement  (i  bien 
tourné  que  pour  peu  qu’elle  ajoutait  de  com- 
plailànce  aux  charmes  dont  elle  eftoit  pourvues , 
elle  pourroit  donner  la  loy  à (bn  mary  ; Elle 
avoic  de  l’amitié  J>our  (es  oncles  -,  & quand  ils 
luy  euflènt  efté  indifférents , l’interelt  l’obli- 
geoit  allèz  de  vivre  dans  une  étroite  liailbn 
avec  eux.  Il  ne  s’agiflbit  donc  plus  que  d’achever 
(bn  mariage  avec  le  Dauphin  avant  le  retour 
Tome  II.  Ce 
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du  Conneftable , parce  qu’il  y avoir  à craindre 
que  ce  vieux  Favory  qui  ne  connoifloir  que 
trop  les  avantages  qu’en  tireroit  la  MaÜon  de 
Guilè  à (on  préjudice , ne  le  hâtait  de  prendre 
avec  les  Elpagnols  des  melùrcs  fùflalàntcs  pouc 
le  traverler. 

Il  eftoit  aile  de  gagner  le  Roy  -,  parce  que 
Sa  Majcfté  cedoit  volontiers  à la  railon  d’Eltat 
qui  fuggeroit  l’union  de  la  Couronne  d’EcolIè 
avec  celle  de  France , comme  l’unique  moyen 
de  balancer  l’union  de  l’Angleterre  avec  l’Elpa-r 
gnc.  Mais  on  prevoyoit  des  difficultcz  invinci- 
bles du  colle  de  la  Reyne  Catherine  de  Medi- 
cis.  Cette  Princefle  en  qui  nonobllant  la  pro- 
fonde dilTimulation , les  yeux  pénétrans  du  Car- 
dinal de  Lorraine  , oblèrvoicnt  pour  le  moini 
autant  d’airibition  que  d’elprit , elloit  lalle  de 
n’avoir  aucune  part  dans  les  affaires  , & de  ne. 
polïèder  dans  le  cœur  de  lôn  mary  que  les 
relies  de  laDucheflè  de  Valentinois.  Ellen’at- 
tendoit  plus  cette  précieulc  rellitution  que  du 
temp  , puilque  l’âge  de  cette  Duchefle  , qui 
avoir  prés  de  loixante  & dix  ans , n’y  avoir  rien 
fàiti  ôc  toutes  les  précautions  ne  tendoient  qu’à 
prévenir  les  obllaclcs  qui  pouvoient  l’empê- 
cher alors  de  tenir  , & de  conferver  Ion  rang. 

Celuy  qu’elle apprehendoit  le  plus , venoit  du 
colle  de  la  belle  fille  qu’on  luy  dellinoit  j & 
là  crainte  n’cllpit  pas  làns  caulc  ; Elle  ne  pou- 
voir regarder  làns  jaloufie  la  Reyne  d’Ecoflè^ 
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loriqu’elle  remarquoit  en  elle , nonobflant  & 
^ande  jeuneflè  , tous  les  avantages  qui  luy 
nunquoient.  La  Reyne  d’Ecoflè  comptoit  cent 
fix  Rois  entre  les  Ancellres  j & la  Reyne  de 
France  ne  defcendoit  en  ligne  malculine  que  de 
perlbnnes  engagées  dans  la  vie  privée , excepté 
Ion  pere  qui  avoit  efté  revêtu  d’une  Souveraineté 
imaginaire,  lorlque  le  Pape  Leon  Dix  l’avoit  créé 
Duc  d’Urbin.  La  Reyne  d’Ecoflè  apportoit  en 
mariage  une  Couronne  pour  là  Dot  j & la  Reyne 
de  France  n’avoit  apporté  que  des  eipcrances, 
qui  s’eftoient  évanouies  quatre  mois  après  lès 
noces  par  la  mort  de  Clement  Sept  fon  oncle. 
La  Reyne  d’Ecoflè  eftoit  aflurée  de  lè  mainte- 
nir par  fon  Royaume  héréditaire  & par  fos  Al- 
liances dans  toutes  les  Cours'  de  l’Europe  j & 
la  Reyne  de  France  eftoit  demeurée  à l’âge  de 
■quinze  ans  làns  parens  , & làns  autre  protec- 
tion que  celle  de  la  Foy  publique.  La  Reyne 
d’Ecoflè  fortoit  d’un  Pais  Allié  dej)uis  huit  cent 
ans  avec  la  France , de  peuple  a peuple , de 
Roy  à Roy , & d’homme  a homme  : & la  Rey- 
ne de  France  eftcfit  Italienne  j c’eft  à dire  d’une 
Nation , qui  par  fos  fourberies , s’eftoit  rendue 
l’objet  du  mépris  & de  l’averflon  de  la  fince- 
rité  Françoifo.  Enfin  la  Reyne  d'Ecoflè  tenoit 
de  (à  mere  les  charmes  inévitables  de  la  con- 
verlàtion , naturels  à la  Maifon  de  Guifo,  6c  pou- 
voir s’abbaiflèr  à traitter  familiairement  avec 
toutes  fortes  de  perfonnes , làns  craindre  de  s’ab- 
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bailler  j & la  Rcyne  de  France  avoir  l’air  froid’ 
& frrieux , & n’ofoic  rien  rabattre  de  (à  gra- 
vité , de  peur  que  les  François , dont  la  familia- 
rité dégeneroit  en  mépris  , ne  luy  rcprochaft 
la  Banque  dont  la  Maifon  de  Medicis  s’eftoit 
toûjours  mêlée. 

De  ces  cinq  différences , comme  d’autant, 
de  fourccs  empoifônnées  , procédait  la  mau- 
vaifè  di(j)ofition  de  la  Reyne  de  France  à l’é- 

fard  de  la  Reyne  d'Ecollè  -,  & le  mal  crtoit 
’autant  plus  à craindre  , que  la  Rcyne  de 
France  apportoit  plus  de  foin  à le  cacher.  Elle 
n’olbit  s’oppoler  ouvertement  au  mariage  dont 
il  s’agiflbit  , parce  que  c’eull  efté  le  moyen 
de  le  haller  ; mais  elle  l’cmpêchoit  indircd:e- 
ment  par  des  raifbns  d’autant  plus  efficaces 
que  d un  corté  elles  elloient  vraÿcs , & de  l’au- 
tre elles  ne  louffroient  point  de  réplique.  Elles 
confiftoient  en  ce  que  le  Dauphin  quoyque  â- 
gé  de  quatorze  ans , efroit  fi  toible  , & d’une 
lanté  ü languiflànte  , pour  avoir  efté  conçu 
dans  le  temps  des  ordinaires  de  fà  mere  , que 
ce  feroit  expofer  fà  vie  à un  danger  évident 
que  de  le  marier  fr  toft  , principalement  avec 
la  plus  belle  perfbnne  de  l’Europe , dont  les 
charmes  eftoient  trop  puiflànts  pour  un  enfant 
infirme  ; outre  que  la  Reyne  d’Ecofle  eftant 
en  France , il  n’y  avoit  aucune  confideration 
d’Eftat  qui  lervift  à précipiter  une  affaire  que 
l’on  acheveroic  toûjours  . quand  on  voudroit  > 
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fans  que  rien  fuft  capable  de  la  traverfèr.  La 
Reyne  de  France  concluoic  de  là  qu’il  la  fa- 
loic  différer  durant  quelques  années  , julques 
à ce  que  fon  fils  full  alTèz  vigoureux  pour  goû- 
ter les  plaifirs-  du  mariage  ^ fans  en  recevoir 
d’incommodité'. 

La  Mailbn  de  Guilè  ne  s’amula  point  à ré- 
pliquer que  ce  delay  n’elloit  point  kns  danger  : 
puilque  le  Roy  Catholique  qui  pofièdoit  l’An- 
gleterre à cauie  de  fà  femme  prendroit  infail- 
liblement Ion  temps,  & renoiieroit  les  intelli- 
gences que  les  Anglois  avoient  toujours  con- 
lervces  en  Ecoflè  pour  fuborner  les  Ecoflbis  en 
leur  pcrfuadant  qu’il  y alloit  de  leur  honneur 
de  ne  pas  fouflrir  que  la  France  dilpolàft  à fon 
gré  de  leur  Revne  apres  l’avoir  enlevc'c  par 
adreflè  , &c  qu’il  faloit  obliger  le  Ro^  Henry 
Second  à la  renvoyer  en  Ecofle , & qu’il  la  fill 
demander  en  luite  par  une  magnifique  Am- 
baflàde  , afin  que  l’alhancc  fo  traitait  digne- 
ment des  deux  collez.  Si  la  France  refufoit  de 
renvoyer  la  Reyne  d’EcolTc , il  v avoir  à crain- 
dre que  les  Ecolfois  , qui  en  leroient  irritez  , 
ne  chalTallent  leur  Regente  là  merè  , comme 
ils  prétendoient  en  avoir  le  droit , pour  la  pu- 
nir d’avoir  contribué  à l’enlevement  de  fa  hile, 
& qu’ils  ne  fo  portalfent  apres  une  aélion  fi 
hardie , à une  générale  révolte.  Si  la  Reyne 
d’Ecolfe  rctournoiten  fonRoyaume,  elle  Icl-oic 
irréparablement  perdue  pour  la  France  , piüf. 

Ce  iij 
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J 8.  qu  on  l'obligeroit  alors  d cpoulèr  un  de  fes  Su- 

jets  : ce  qui  n’elloic  pas  (ans  exemple  dans 

l’Hiftoire  d’Ecofle,  Outre  que  la  brig;ue  du 
Roy  Catholique  , jointe  à celle  des  Anglois  , 
feroit  aflez  puifTante  pour  exclure  le  Dauphin 
de  l'alliance  d’Ecoflè , & pour  luy  faire  pré- 
férer le  Prince  d’Elpagne  plus  âgé  & plus  vi- 
goureux fans  comparaifon  que  luy. 

Quant  à l’âge  du  mcCne  Dauphin  , il 
eftoit  l'urprenant  que  la  Reyne  de  France 
s’en  lcrvill  pour  éloigner  fbn  mariage  j puit 
- que  le  Roy  eftoit  aufti  jeune  lorfqu’il  l’avoic 
epoulée , & qu’elle  devoit  fçavoir  mieux  qu’au- 
cune autre  perfonne,  qu’on  ne  manquoit  point 
à la  Cour  de  moyens  pour  fùlpendre  l’ulâge 
du  mariage , lorfqu’il  pouvoir  cure  préjudicia- 
ble à la  fànté. 

Comme  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  pé- 
nétré le  deflèin  de  la  Reyne  de  France  j il  luy 
fit  dire  que  la  Mailon  de  Guilè  offroit  d’entrer 
ablolument  dans  les  interdis  , & de  former 
une  entière’  liaifon  avec  elle  , pourvû  qu’el- 
le ceflàft  de  traverfer  dans  la  conjonéhirc 
prélcnte , le  mariage  de  la  Reyne  d’Ecofle. 
La  Reyne  de  France  demanda  quelques  jours 
pour  le  réfoudre  -,  & fit  cependant  réfléxion 
que  fi  la  Maifon  de  Guife  exccutoit  de  bonne  foy 
ce  qu’elle  promettoit , il  ne  Icroit  pas  impoflible 
de  lùpplantcr  la  DuchdTc  de  Valentinois , lorf- 
qu’on  l’attaqueroit  dans  la  conjon<fture  préfen- 


DE  HENRY  II.  Liv.  VII.  107 

ce  ou  elle  elloic  privée  du  lupporr  du  Conne-  i j j 8 

ftable  &c  de  l’Amiral  ^ (I  la  N'iaifon  de  Gui 

le  manquoic  k là  parole , Sa  Ma j elle  ne  ha- 
zarderoit  prelque  rien  \ puilque  nonobllanc 
Ion  oppofition , on  ne  laiflcroic  pas  de  pafler 
outre  au  mariage  du  Dauphin  Ion  Hls , avec  la 
Reyne  d’Ecoflè,.  aulTi-tolt  que  le  Conndlable 
qui  préccndroic*  par-là  réparer  le  tort  qu’il 
avoir  fait  au  Royaume  , en  combattant  mal- 
à-propos devant  Saint  Quentin  , lortiroit  de 
prilôn. 

Sur  ce  fondement  la  Reyne  de  France  ne 
traverlà  plus  les  Noces  de  la  Reyne  d’Ecofle  , 

& la  Mailbn  de  Guife  véquit  avec  elle  dans 
une  hailon  qui  inlpira  bien-toll  de  la  jaloufie. 
à la  DucheUè  de  Valentinois.  Le  Roy  con- 
{èntit  aifement  au  mariage  de  fon  fils  ; & les 
• intrigues  de  la  Reyne  Rcgente  en  Ecoflè  furent 
fl  puiiïantes  dans  le  Parlement  de  ce  Royau- 
me , que  nonobllant  les  oppofitions  des  An- 
glois  & des  Elpagnols  , le  mariage  de  la  fille 
avec  le  Dauphin  y fut  agréé  , (ans  obliger  les 
François  à la  renvoyer  en  EcolTe.  Et  l’Arche- 
vêque de  Glalco  &:  l’Evêque  des  Orcades  fu- 
rent nommez  pour  alTifter  aux  Noces  en  qua- 
lité de  Députez  du  Clergé  : les  Comtes  de 
Rothus  & de  Calelifiè  pour  la  Nobleflè  -,  & 
Fleming  Sothon  & Dun  pour  le  peuple.  El- 
les furent  célébrées  à Paris  avec  une  ma-. 
gnificcnce  véritablement  Royale  j & lorlquc 
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X J J g.  la  nouvellle  en  eue  elle  portée  en  Ecoflè  , le 

frere  bâtard  de  la  Mariee  &c  le  Comte  d’Ar- 

gail  eurent  ordre  de  porter  la  Couronne  d’Ê- 
coflè  au  Daupliin. 

U ne  rclloit  plus  à la  Cour  aucune  perlon- 
ne  fuljjeéle  à la  Mailbn  de  Guilc  que  le  Icul 
d’Andeloc.  Mais  il  n’eftoit  pas  aile  de  l’cn 
chafler  ; car  outre  que  le  Roy  l’avoit  toujours 
élevé  dans  là  Mailon  depuis  l'âge  de  lèpt  ans, 
& qu’il  agilloit  trop  fàmiliairenient  avec  luy  , 
pour  le  dilgracier  lùr  de  legeres  fautes , il  venoit 
de  rendre  à la  prilè  de  Calais  un  lérvice  II 
confidérable  à l’Ellat , qu’on  ne  le  pouvoir 
maltraitter  lans  une  horrible  ingratitude.  Il 
elloit  d’ailleurs  allez  prudent  pour  ollcr  à lès 
ennemis  les  prétextes  de  luy  nuire.  Mais  on 
évite  peu  louvent  les  piégés  que  la  fortu- 
ne tend.  U ne  lèmbloit  pas  que  d’Andelot  eût 
aucun  interelf  à l’entrevûë  que  la  Douairière 
de  Lorraine  eut  à Peronne  avec  le  Duc  Ion 
fils  ; cependant  on  y trouva  le  moyen  de  le  broüil- 
1er  avec  le  Roy  , qu’on  chcrchoit  en  vain 
ailleurs.  Comme  on  fçut  en  France  que  le 
Chancelier  de  Granvelle  devoir  accompagner 
cette  Doiiairicrc , le  Cardinal  de  Lorraine  eut 
ordre  d’accompagner  le  Chef  de  là  Mailbn. 
Et  ces  deux  Principaux  Miniftres  des  deux 
Couronnes  ennemies , le  voyant  en  prélcnce 
l’un  de  l’autre  , cherchèrent  mutuellement  à 
péhétrer  chacun  les  Iccrets  de  Ibn  compagnon. 

Granvelle 
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Granvelle  fut  plus  adroit  ou  plus  heureux  ; ijjS. 
parce  qu’il  prit  d’abord  le  Cardmal  ‘de  Lorrai-  ' 
ne  par  ion  fbible.  Il  luy  -reprclènta  que  l’a- 
veuglement de  leurs  MailVres  eftoit  égaicment 
déplorable  de  s’amulcr  à le  faire  la  Guerre , au 
lieu  de  s’oppolèr  de  concert  à l’herefie  qui  les 
détroneroit  infailliblement  , s’ils  la  lailVoient 
croiftre  dans  leurs  Ellats.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine ne  put  s’empêcher  de  répondre  , qu’il 
voyoit  beaucoup  de  vray-fémbkncc  dans  ce 
dilcours  j & Granvelle  qui  n’attendoit  que  ce-  Danslcn- 
la.  pour  entrer  en  matière  , ajouta  qu’il  n’y 
avoit  point  d aftaire  qui  dult  citre  traitée  avec  Lorraine  a- 
autant  de  délicateflè  que  celle-là , puiiqu’il  ^cc  Gran- 
n y en  avoit  aucune  qui  excitait  plus  de  trou- 
bles & dé  foupçons , li  ceux  qui  la  commen- 
ceroient  n’agilloient  dans  tout  le  rafinement 
de  la  prudence  pohtii^uc.  Que  c’elloit  infailli- 
blement dans  cette  vue  que  la  Providence  Di- 
vine avoir  fauvé  la  Maifon  de  Guile  des  derniers 
malheurs  où  les  plus  illuftres Familles  de  la  Fran- 
avoient  efté  enveloppées  , afin  qu’il  rellall  les 
deux  uniques  hommes  à qui  le  Roy  de  France 
puft  fe  fier  entièrement  dans  une  telle  con- 
jonéhire,  & t^u’en  melme-temps  il  ne  fè  trou- 
vait perlbnne  a la  Cour  ^ui  pull  les  traverler  : 

Que  le  projet  en  fèroit  egalement  avantageux 
à Dieu  dont  on  confèrveroit  le  culte , au  Roy 
Henry  Second  dont  l’autorité  fèroit  affermie  , 
à la  France , où  l’on  étoufferoit  la  fèraencc  des  , 
Tome  II.  D d 
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1558.  Guerres  civiles  , & à la  Mailbn  de  Guilè  qui' 

s’infinuëroit  fi  adroitement  , dans  le  cccur  des 

peuples,  qu’ils  (croknt  peut-eftre tentez  de  luy 
faire  juftice  du  Sceptre  dont  on  avoir  fiuftré 
fes  Anceftres  , s’il  arrivoit  quelque  accident 
imprévu  à la  Mailbn  Royale  : Que  le  Con- 
ncltablc  & l’Amiral  n’ertoient  plus  en  cftat  do 
traverlèr  un  fi  pieux  deflèin,  & que  d’Andeloc 
efioit  d’autant  moins  à craindre , qu’il  eftoic 
aile  de  le  perdre  , en  prouvant  par  une  infi- 
nité de  témoins  qu’il  enlcignoit  l’herefie  aux 
Soldats  de  l’Infiinterie  Françoile  : Que  l’Elpa- 
gne  auroit  fujet  de  le  réjoüir  du  mal  de  la 
France  , s’il  ne  commençoit  à paflèr  par  con- 
tagion dans  les  Pais- Bas,  où  le  Roy  Philippe 
Second  n’elloit  pas  moins  obligé  d’aj)porter  un  ^ 
prompt  reméde:Qu’il  ne  le  pouvoir  qu  en  agiflànt 
de  concert  avec  la  Trance , & que  la  France  ne 
pouvoir  non  plus  eftre  perlùadée  de  luivre  en 
ce  point  les  véritables  interefts  que  par  la  Mai- 
lbn de  Guilê  ; d’où  Granvelle  conclut  que  Sa 
Majcllé  Catholique  olfroit  à cette  Mailbn  Ibn 
amitié  , & luy  demandoit  la  fienne.  On  n’a 
pas  Içû  préedement  ce  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  repartit  à Granvelle  : mais  les  enne- 
mis luy  reprochèrent  depuis  qu’il  clloit  entré 
dans  une  liailon  criminelle  avec  les  Elpagnols-, 

& que  pour  exécuter  le  premier  article  dont 
ils  eftoient  convenus  , il  dit  au  Roy  , en  luy 
• rendant  compte  de  fon  entretien  avec  Gran- 
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vcUe,  que  ce  Minillre  du  Roy  d’Efpagne  l’a- 
voic  averti  que  d’Andclot  durant  (à  prifon 
avoit  traité  de  Jhttdgême  du  démon  le  Sacrifice 
de  la  Meflè. 

Le  Roy  qui  avoit  déjà  oüy  parler  de  l’attache- 
ment de  ce  Seigneur  aux  (entimens  de  Calvin , 
le  manda  ; Sc  comme  il  le  connoifïbit  d’un  tem- 
peramment  emporté,  il  luy  fit  dite  par  le  Cardi- 
nal de  Chkillon  Ibn  fi-ere , & par  le  Maréchal  de 
Montmorency  fils  aîné  du  Conneflable  fon  cou- 
fin  germain , qu’il  prift  garde  de  ne  pas  perdre  le 
refpeél  dans  les  réponfes  qu’il  feroit  ; parce  qu’on 
n’avoit  pas  deflèin  de  le  perdre , mais  leule- 
ment  de  témoigner  aux  Efpgnols  que  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Couronne  de  France , ne 
quittoient  pas  fi  facilement  la  Religon  de  leur 
Prince,  qu’on  le  publioit.  Le  Cardinal  de  Châtil 
Ion  & le  Maréchal  de  Montmorency  le  prefente- 
rent  à Sa  Majeflé  à Monceaux , où  elle  difnoit  ; 
& elle  le  reçut  avec  toute  la  bonté  & la  civihté 
dont  elle  ufoit  à l’égard  de  lès  meilleurs  & 
plus  familiers  ferviteurs.  Elle  luy  témoigna, 
mais  fans  aigreur  & fans  reproche,  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Gentil-homme  en  France  qu’el- 
le euft  plus  obligé  que  luy , puifqu’il  eftoit  uni- 
quement redevable  à Sa  Majelle  de  fon  édu- 
cation : de  l’heriticre  de  la  Maifon  de  Laval 
qu’il  avoit  époufee  , luy  qui  n’ eftoit  que  Ca- 
det d’une  pauvre  Maifon  , & de  la  Charge  de 
Colomiel  de  l’Infanterie  Françoifè  : Qu’aprés 
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*1558.  bien.fàks,  Gjui  dcvoient  l’avoir  atta-\ 

chc  plus  fortement  à Ion  Maillre , il  s’en  ctoic 

éloigné  dans  le  point  le  plus  délicat , qui  écoic 
celuy  de  la  Religion  : Qu’il  avoit  fait  prêcher 
l’Hcrefie  dans  là  chanrbre,  les  porter  ouvertes, 
le  long  de  la  Loire , & par  toute  la  Bretagne 
où  il  avoit  pafle  ; Qu’il  s’elloit  trouvé  la  nuit 
, aux  Aflemblées  de  cinq  ou  fix  mil  Hérétiques 
dans  le  Pré-aux-Clercs  : Qu’on  ne  luy  avoir 
vû  faire  aucune  fôn<3ion  de  Gatliolique  depuis., 
pluficurs  fiecles , & qu’il  avoit  envoyé  à l’Ami- 
ral ion  frere  le  ComnKntaire  de  Calvin  lùr 
Job , après  en  avoir  déchiré  la  première  page ,,, 
où  étoit  le  nom  de  Calvin , fous  prétexté  qu’it 
avoit  befoin  de  coniolation  dans  la  prifon. 

Dansl’cn-  D’Andclot  avoüa  d’eftre  encore  plus  rede- 
tretien  du  yable  à Sa  Majefté  <^u’ellc  ne  penfoit , & qu'il 
d’Xndelot.  en  eftoit  h perfuade  , qu’il  ne  négligeroie  ja- 
niais  aucune  occafion  d’employer  la  vie  à 
fon  forvicc  -,  mais  il  ajouta  qu’il  n’y  avoit  pas 
. lieu  de  trouver  étrange , fi  ap-cs  s’ellre  acquicé 
de  fon  devoir  à la  Cour  & a la  Guerre , il  s’e- 
tudioità  chercher  Ion  lalut,  & s’il  y employoic 
les  heures  qui  luy  relloient. 

Le  Roy  répliqua  d’un  ton  c^ui  marquoit  un 
eoramcncancnt  de  colere  , qu  il  prift  garde  à 
lès  paroles  , & qu’il  s’aceufoit  au  lieu  de  s’ex- 
culcr.  Mais  d’Andelot  repartit , avec  plus  de 
force  & de  netteté  qu’auparavanc  , qu’il  n’é- 
tokpas  periiùsék  dillinuiler  dans  les  occafions 
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où  il  fàlloit  rendre  compte  de  (à  creance  : Que 
Sa  Majcfté  pouvoir  difoofer  de  (àpcrlonne  & de  " 
(es  biens  j mais  que  (a  Foy  ne  dcpendoit  que 
de  pieu  qui  la  luy  avoir  inlpirée , & qu’il  luy  ml- 
loit  obéir  préférablement  aux  Rois  de  la  terre. 
Le  Roy  qui  avoir  elté  nourri  dans  une  effroya- 
ble avcrfion  de  l’Herefie , prit  pour  une  marque 
de  la  derniere  impudence  qu’un  de  lès  Sujets  en 
eull  oie  faire  profeflion  en  luy  parlant  -,  & le 
reflèntiment  qu’il  en  eut , fut  fi  violent , qu’il 
le  jetta  dans  une  cfpcce  de  fureur  : Il  le  leva  : 
y courut  à une  lance  qu’il  voyoit  à terre  : Il  la 
leva  J & en  auroit  percé  d’ Andelot , fi  les  Al- 
fillans , en  l’arrachant  de  la  place  où  il  elloit, 
ne  l’euficnt  dérobé , pour  ainfi  dire  , au  coup 
qu’il  attendoit  de  pied  ferme. 

Le  Roy  revenu  de  fbn  premier  mouvement, 
jetta  la  lance  avec  une  précipitation  qui  la  fit 
rejaillir  contre  le  Dauphin  qu’elle  bleflà.  Sa 
M xjellé  commanda  à la  Bordaificre , Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  , de  mener  d’ Andelot 

Î>ri(onnier  à Meaux , d’où  il  fut  transféré  dans 
e Château  de  Melun.  Les  Relations  Catho- 
liques conviennent  aflèz  des  particularitez  que 
l’on  vient  de  remarquer  j mais  les  Huguenotes 
racontent  la  cholè  d’une  manière  qui  n’ell  pas 
vray  -lemblablc  ,fùppolé  le  relpcd,  qu’elles  attri- 
buent à d’Andelot  à l’égard  du  Roy  Henry 
Second  dans  toutes  les  autres  ‘rencontres  que 
celle  dont  il  s’agir.  Elles  portent  que  ce  Prin- 
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ce  s’entretint  familiairement  avec  d’Andelot 
durant  un  quart  d’heure  ; & qu’enlùite  Sa  Ma- 
jcrté  fè  leva , & l’invita  de  le  lùivre  à la  Meflè 

Su’elle  alloit  entendre  : Que  d’Andelot  non 
ulemcnt  ne  voulut  point  obe'ïr,mais  que  ion 
emportement  alla  julqu’à  dire  qu’il  aimeroic 
autant  aller  au  Sabat  qu’à  la  Melle  ; Que  les 
CourtilansCatholiques  qui  eftoient  pre(èns,ne 
le  mirent  point  en  devoir  d’empêcher  le  Roy 
detuerd’Andelot,  tant  fon  blalphême  les  avoir 
choquez  ; mais  que  les  Calvinilles  apprehen-; 
dant  que  fi  le  Roy  faifoit  main-baflè  lùr  celuy 
qui  les  avoit  inftruits  de  l’Herefie , (à  fureur  ne 
s’êtendifl  enluite  fur  eux  ; l’ôterent  fi  prompte-! 
ment  du  lieu  où  il  eftoit , que  le  Roy  ne  4e 
trouva  déjà  plus  au  moment  qu’il  prétendoit 
luy  enfoncer  fâ  lance  dans  le  ventre. 

La  Maifbn  de  Guife  ne  chercha  pas  long-! 
temps  entre  les  perfonnes  qui  luy  eftoient  afc 
dées  un  lujet  capable  de  remplir  dignement  la 
Charge  de  Colonnel  de  l’Infanterie  Françoifè. 
Monluc  avoit  efté  Page  de  René  Second,  Duc 
de  Lorraine  , & s’eftoit  aufli  ouvertement  dé- 
claré pour  le  feu  Duc  de  Guife  durant  fà  dif-, 
grâce,  que  pour  fès  enfans  dans  leur  plus  hau- 
te faveur.  Il  ne  manquoit  ny  d’ambition  , ny 
de  mérité  j mais  il  craignoit  de  fè  commettre 
avec  les  Mailbns  de  Montmorency  &c  de  Co- 
ligny  qu’ü  offehlèroit  irréparablement , en  ac- 
ceptant la  Charge  d’Andclot.  Il  la  refùlà  par 
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.cette  confîderation  , mais  il  le  ravilà  depuis  j 
-foit  qu’il  eftimaft  que  la  Mailon  de  Guilè  lùp- 
planteroit  enfin  les  deux  autres , ou  qu’il  pré- 
vill  qu’en  réfiftant  plus  long-temps  à là  bonne 
fortune  , il  irriteroit  les  Protedeurs  à la  Cour 
qui  le  feroient  releguer  en  Galcogne  , d’où  ny 
ks  Montmorencis,  ny  les  Châtillonsne  le  met- 
iroient  point  en  peine  de  procurer  Ion  rappel. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’un  homme  au  Connê- 
ble  , dont  la  Mailon  de  Guilè  appréhendait 
l’intrigue  & l’autorité.  C’elloit  le  Lieutenant 
Civil  Mulnier  , qui  s’eftoit  rendu  fameux  par 
k procès  de  la  ComtefTe  de  Senigan.  Cette 
Dame  lortie  de  la  Mailon  d’Amboilè  , elloit 
veuve  du  frere  du.  Duc  d’Arlcot,  & Ibupçom 
née  d’avoir  procuré  avec  le  Marquis  deTrelhel 
Ion  fils  l’évafion  de  ce  Duc  , lorlqu’il  cftoit 
prifonnier  en  France.  La  Mailon  de  Montmo- 
rency irritée  d’avoir  ainfi  perdu  la  rançon  du 
Duc  d’Arfcot , parce  qu’elle  auroit  monté  à la 
moitié  de  celle  du  Connellable  , avoit  mis  en 
procès  la  mere  & le  fils  & Mulnier  avoit  fa- 
Yorilc  la  vengeance  quelle  en  vouloit  tirer, 
jufqu’à  fuborner  de  faux  témoins.  La  Com- 
telïc  de  Senigan  & le  Marquis  de  Trelnel  au- 
roient  perdu  leur  vie  lur  un  échaffaud,  fi  le 
Cardinal  de  Lorraine  inltruitde  la  vérité,  n’eût 
profité  de  la  conjoncture  qui  s’oftroit  en  même 
temps  à luy  , de  perdre  Mulnier  dans  les  for- 
mes de  la  Jultice.  On  appella  de  la  Sentence 
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de  ce  Lieutenant  Civil  au  Parlement  , où  fà 
fourberie  fut  mile  en  évidence.  Il  fut  condam- 
né à toutes  les  peines  qui  (ont  au  deçà  de  la 
mort , & le  CommilTaire  Bouvot  , qui  avait, 
ellé  l’inlfrument  de  Ion  injullice  , fut  compris 
dans  fon  Arrell. 

Le  Cqnnertable  ne  put  apprendre  tant  de 
fàcheulès  particularitez , làns  appréhender  de 
perdre  la  faveur  du  Roy  Henry  Second  fon 
Maillre , s’il  differoit  plus  long-temps  de  le 
revoir.  Il  fçavoit  que  le  Duc  de  Guifè  avoit 
obtenu  par  les  importunitez  du  Cardinal  fon 
frere  d’exercer  la  fonétion  de  Grand  Maiftre 
de  la  Maifbn  du  Roy  aux  Noces  du  Dauphin^' 
& il  croyoit  que  ç’avoit  ollé  pour  empêcher 
que  cette  Charge  ne  paflàll  au  Maréchal  de 
Montmorency  fon  fils  aîné , fous  prétexte  qu’on 
ne  la  pourroit  refiifèr  à un  Prince  qui  l’auroit 
exercée  dans  une  aéhon  fi  folcmnelle , fans  luy_ 
faire  injuftice,  ou  du  moins  fans  luy  donner  oc- 
cafion  de  fè  battre  en  duel , luivant  la  pernicieu- 
fè  coutume  de  la  Noblefïè  Françoile , contre 
celuy  qui  en  feroit  revêtu. 

Cette  circonffance  découvroit  plus  claire- 
ment qu’aucune  autre  le  dcfléin  de  la  Maifbn 
de  Guilé  : mais  pour  dire  en  eftat  de  le  traver- 
fèr  , il  faloit  cltre  libre , & le  Connellable  ne 
l’elloit  pas.  Il  n’efperoit  pas  mcfinc  de  fortir 
autrement  de  prifbn  , que  par  un  Traité 
de  paix  entre  les  deux  Couronnes  , qui  ne 
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fèroit  point  conclu  pendant  la  faveur  de  la  Mai-  1558. 
ion  de  Guilè,  qui  avoit  interell  dans  la  conti-  ” 
nuation  de  la  Guerre  : ou  Icroit  négocié  avec 
tant  de  lenteur , que  le  même  Conneftable  mour- 
Toit  avant  qu’il  eurt  recouvré  là  liberté.  L’unique 
expédient  qui  le  prélèntoit  à Ion  imagination 
confilloit  à demander  d’eftre  relâché  lurlà  pa- 
role , & d’aller  conférer  avec  le  Roy  Henry 
Second  , à condition  de  le  repréfenter  dans  le 
terme  qui  luy  feroit  preferit  en  partant  : mais 
outre  que  ce  privilège  n’eftoit  plus  en  ulàge 
dans  les  maximes  de  Ta  politique  moderne,  on 
ne  le  Ibuvenoit  point  qu’il  eulT  elTé  accordé  à 
d’autres  Généraux  d’ Armée , qu’à  ceux  dont  on 
avoit  perdu  l’elperance  de  tirer  laraçonparune 
autre  voye , qu’en  leur  permettant  de  l’aller  eux-  Je 

melmes  lolliciter  auprès  de  leurs  Maiftres  ou  de  jenMi. 
leurs  parens  ; ce  qui  n’avoit  point  de  lieu  dans 
la  perlbnne  du  Conneftable  qui  eftoit  trop 
chéri  du  Roy  , pour  eftre  laille  dans  une  per- 
pétuelle prilon  ; & trop  riche  pour  ne  fc  pas 
xachetter  , quand  il  arriveroit  que  la  Cour , ou 
l’on  oubüe  ailement  les  plus  fîgnaler  lèrviccs, 
négligeroit  de  le  déhvrer.  De  plus  le  zele  du 
Conneftable  pour  là  patrie  , & Ion  alcendant 
fur  l’efprit  de  fon  Maiftre  eftoient  fi  connus  , 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  luy  per- 
mettre un  voyage  à la  Cour  , où  il  pourroit 
donner  des  conleils  préjudiciables  à l’Elpagne 
qui  lcroient  infailliblement  lùivis.  Enfin  ce 
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ijj8.  mefme  voyage  pourroit  rompre  les  mefiiresr 
prilès  entre  Granvelle  & le  Cardinal  de  Lor- 
raine contre  l'hercfie  & quand  le  Conlèil 
d’Efpaene  n eurt  point  eu  d’autres  confidéra- 
tions  que  celle-la  pour  retenir  le  Conneftablc 
en  prilon , elle  elloit  luffilànte  -,  puifqu’il  s’a= 
giüoit , à le  bien  prendre de  la  conlervation 
des  Pais-Bas. 

Le  Conneltable  eftoit  également  inftruit 
perlùadé  de  tout  ce  que  l'on  vient  de  repré- 
lenter  : mais  la  crainte  d’une  dilgrace  qui  lu;^ 
paroiflbit  inévitable , & la  jalounc  de  ceder  a 
les  concurrens  , luy  fit  demander  une  grâce 
qui  vray-lemblablement  devoir  dire  rcfulce. 
Il  dl  vray  que  les  précautions  dont  il  ula  ne 
pouvoient  dire  plus  grandes , & qu'il  n’oublia 
rien  de  ce  qu’il  jugeoit  capable  d’exciter  le 
Roy  d’Elpagne  à luy  donner  un  congé  limi- 
té. Il  ne  s’adrdïà  à aucun  des  Minillres  d’Efi 
pagne , parce  qu’ils  n'avoient  point  d’autres 
interdis  que  ceux  de  leur  Roy.  Le  Duc  de 
Savoyeluy  parut  plus  commode  j car  outre  que 
lès  qualitez  de  Souverain  & d’Ellranger  luy 
Ciggeroient  des  penlè'es  plus  indifférentes  à.  l’Ef- 
pagne , il  étoit  allez  éclairé  pour  connoillre  que 
li  le  gain  de  la  bataille  de  Saint  Quentin  ne 
le  rétablilloit  dans  les  Ellats  que  Ibn  pere 
avoir  perdus  , il  palïcroit  le  relie  de  là  vie  dans 
les  incommoditez  inlèparables  de  la  condi- 
tion d’un  Prince  dépoüillé  j car  la  France  ne 
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(c  porteroit  jamais  à rcftituer  le  Piémont  dans 
une  autre  conjondhire  -,  &c  l’Elpagnc  ne  fcroit 
pas  d’humeur  à rabattre  aucune  de  les  préten- 
tions en  faveur  d’un  Prince  qui  ne  la  Icrvoit 
que  par  néceflité.  Cependanç  la  prifè  de  Ca- 
lais fembloit  avoir  rendu  la  viétoire  de  Saint 
Quentin  inutile  aux  Elpagnols  & au  Duc  de 
Savoye  -,  aux  Elpagnols  , parce  que  n’eftant 
plus  Maillres  de  la  Campagne,  & ayant  laiflc 
revenir  les  François  de  la  conllcrnation  où 
leur  perte  les  avoit  jettez , il  n’y  avoit  plus  de 
grands  avantages  à prétendre  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  Guerre  ; &c  au  Duc  deSavoye, 
puilque  la  retraite  de  Porvillcr , & la  diflipa- 
pation  de  Ibn  Armée  l’avoient  fruftré  de  l’e^c- 
rance  de  rentrer  par  la  voye  des  armes  dans 
lès  Ellats.  Il  ne  relloit  donc  plus  que  la  voye 
de  la  Négociation  -,  & le  Conneftable  ne  pou- 
voit  ellre  plus  favorablement  écouté  qu’en  la 
propolànt.  U ne  dilTimula  point  au  Duc  de 
Savoye  le  mauvais  eftat  de  lès  affaires  : mais 
il  luy  fit  oblèrver  enlùite  qu’il  y alloit  de  Ion 
inrerell  & de  celuy  de  l’Eipagne  d’empêcher 
qu’il  ne  liiccombalt  j parce  que  fi  la  Mailbn 
de  Guilè  avoit  l’avantage , elle  ne  travaillcroit 
qu’à  fe  rendre  fi  conuderable  par  les  armes  , 
que  le  Roy  Henry  Second  luy  rendill  la  Pro- 
vence , ou  l’aidafl:  au  moins  à recouvrer  les 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile , qui  avpient 
autrefois  appartenu  à lès  Ancellres.  Ainfi  la 

Ec  ij 


Xio  HISTOIRE 

Guerre  encre  la  France  & l'Elpagne  devien- 
— ■—  droit  ecernclle  j & ny  l’Elpagne  ne  chafTeroic 
les  François  d’Italie  , ny  la  Savoye  ne  retour- 
ncroic  fous  la  domination  de  fon  Prince  ; aU’ 
lieu  que  fi  l’on  permettoit  au  Conneftable  de 
forcir  , for  là  parole,  de  prifon  pour  un  mois,. 
& d’aller  trouver  le  Roy  Três-Cmeftien  à Beaiu 
vais , où  il  achevoit  de  donner  ordre  aux  affai- 
res de  Picardie  , il  elperoit  durant  ce  peu  de 
temps  de  le  rétablir  en  faveur  , & de  punir  la 
Mauon  de  Guifo  , en  la  reduilànc  à l’oilivecé 

far  la  conclulion  d’une  paix , où  la  France  , 
Elpagnc  , & la  Savoye  trouveroient  leur 
compte. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  pouvoit  douter  ny 
de  la  lîncerité  du  Conneftable , ny  de  fon  exac> 
htudc  à tenir  parole.  Il  y avoir  beaucoup  d’ap- 
parence de  vérité  en  ce  qu’il  difoic  , & l’oa 
ne  rilquoic  rien  à le  relalcher  puilque  de 
l’humeur  qu’il  eftoit , il  auroic  nüeux  aime  mou- 
rir , que  de  manquer  d’un  moment  à le  repre- 
lènter  dans  le  terme  qui  luy  fcroit  preurit. 
Il  le  chargea  donc  d’obtenir  le  conge  du  Con- 
neftablc , & le  demanda  au  Roy  Càtholique  , 
qui  renvoya  la  Requcfte  de  ce  Duc  à la  détermi- 
nation de  fon  Confeil.  L’affaire  y fut  exami- 
née dans  toutes  les  di&rentes  faces  que  la  pru- 
dence & l’artifice  des  hommes  luy  pouvoient 
donner  ; & le  Duc  de  Savoye  l’emporta  par  cet- 
te railbo , qu’il  fçut  exagerer  avec  beaucoup  d’é- 
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loquence  : Qii’encorc  que  le  retour  du  Con-  1558. 
neuable  à la  Cour  full  entièrement  inutile 
pour  ce  qu’il  promettoit , l’Efpagne  ne  laillè- 
roit  pas  d’en  tirer  un  fruit  fans  comparailôn 
plus  grand  qu’on  ne  penfoit  j puilque  ce 
premier  Miniftre  diviferoit  au  moins  la  Cour 
en  deux  Fadions , à peu  près  fi  égales  , que 
l’une  s’oppoferoit  infailliblement  aux  progrès 
que  l’autre  voudroit  faire  contre  l’Elpagne  , 
comme  il  eftoit  arrivé  (bus  le  Régne  prece- 
dent , lorlcpie  les  Ducheffes  d’Ellampes  & de 
Valentinois  s’ettoient  divilees.  > 

Ainfi  le  Connellable  vint  à Beauvais,  où  (à 
prelènce  dilTipa  en  peu  de  jours  toutes  les  in- 
intrigues que  la  Mailôn  de  Guilè  avoir  tramées 
à Ion  préjudice.  La  facilité  qu’il  y trouva  pro- 
cedoic  de  ce  que  la  Duchefle  de  Valentinois^ 
avoir  enfin  découvert  tout  lemyftere  de  laliai- 
fcn  de  la  Reine  avec  la  Maifon  de  Guiiê.  Elle 
n’ofoit  s’en  plaindre  au  Duc  d’Aumale  fon  gen- 
dre , ny  luy  faire  des  reproches  qu’elle  euft 
efté  conclue  làns  (à  participation  j parce  quelle 
doutoit  que  lès  fi-eres  la  luy  eulïènt  communi- 
quée. 

Mais  comme  les  Alliances  ne  fervent  d or- 
dinal^ qu’à  rendre  les  injures  plus  lènfibles  , 
la  Duchefle  de  Valentinois  lè  propofoit  de  ti- 
rer une  vengeance  , dont  Ion  genare  ne  dévoie 
pas  moins  dire  la  viéhme  que  autres  Princes 
de  la  Maifon  de  Guife.  Elle  n’avoit  olé  s’ea 
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expliquer  à d’Andelot  ; car  encore  quelle n’ap- 
prelicndaft  pas  de  vivre  depuis  vingt  ans  dans 
un  commerceavec  ion  Souverain, defiendu par 
; les  Loix  de  l’Evangile  , elle  ne  laiflbir  pas  de 
vivre  dans  une  délicateflè  de  conlcicnce  qui  ne 
iuy  permettoit  pas  meme  de  parler  aux  pcrlon- 
nes  ioupçonnées  d’Hercfie.  Elle  n'a  voit  pas  non 
plus  oie  s’oppolèr  à ce  que  le  Duc  & le  Car- 
dinal de  Guife  avoient  entrepris  durant  1 ab- 
(cnce  du  Conneftable  pour  ne  pas  le  commet.; 
tre  avec  eux  dans  un  temps  où  elle  eftoit  feule 
dans  Ion  party  à la  Cour,  tSe  où  par  conlèquent 
elle  pouvoir  luccomber , & rendre  par  Gi  chu- 
te la  Mailon  de  Guife  fi  puiflànte,  que  le  Con- 
neliable  à fon  retour  entreprendroit  en  vain 
de  l’ebranler.  Quand  elle  vit  donc  que  Ion 
malheur  & Ion  ablence  avoient  plùtolt  aug- 
mente' , que  diminue'  la  tendreflè  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  luy , elle  l’informa  des  circonftances 
qui  lervoient  à juger  qu’on  les  vouloir  l’un  ôc 
l’autre  envelopper  dans  une  même  ruine,  & 
luy  propolà  de  s’unir  plus  e'troitement  avec 
elle  , afin  que  l’un  & l’autre  réfiiiailènt  mieux 
à leurs  ennemis  communs. 

Mademoilclle  de  Bouillon,  petite  fille  de  la 
Duchefle, eftoit  prelque  nubile,  & pafloit  déjà 
pour  la  beauté  la  plus  achevée  de  la  Cour, après 
la  Reine  Dauphine.  On  Içavoit  que  Danvillc 
lècond  fils  du  Conneftable  l’aimoit  ; & la  Du- 
cheflè  de  Valcntinois  pouvoir  bien  làns  crain- 
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dre  de  fe  meLallier , donner  (à  petite  fille  au  Ca-  1558. 
det  d’une  Maifon  , dont  l’aîne  avoit  e'poule  la  ' 

fille  du  Roy.  Ce  Mariage  fiit  relolu;  & l’on 

Erit  les  mefiires  pour  travailler  de  concert  à 
i dil^ace  de  la  Mailbn  de  Guilè. 

Le  Roy  prefie  de  l’abandonner  parles  deux 
perfonnes  qui  avoient  le  plus  d’alccndant  fiir 
lôn  elprit,  ne  leur  refilla  pas  long-temps  -,  & la 
feule  neceflite  qu’il  y avoit  de  corilerver  le 
chef  de  cette  Mailon  julqu’à  ce  que  le  Traité 
de  paix  fuit  exécuté , empêcha  qu’elle  ne  fiall 
dcs-lors  renvoyée  en  Lorraine.  Sa  Majerté  lé 
chargea  d’avertir  exaélemcnt  le  Connefiable 
de  tout  ce  qui  feroit  entrepris  à Ion  préjudice, 

& s’en  acquitta  par  un  grand  nombre  de  Let- 
très,  dont  les  Originaux  lübfiftent  encore.  Elle  Monfieur 
luy  permit  enluite  de  retourner  en  prilbn  j mais  Béthune, 
ce  fut  après  luy  avoir  donné  pouvoir  de  né- 
gocier là  liberté  aux  dépens  de  toutes  les  con- 
queftes  que  la  France  avoit  faites  depuis  loLxan* 
te  ans  -,  6c  pour  amufer  le  Duc  de  Guife  , on 
l’envoya  devant  Thionville , <^ui  eftoit  la  plus 
forte  place  des  Pais- bas,  6c  ou  l'on  eftoit  per» 
fùadé  qu’il  échoüeroit. 

Il  y avoit  dans  Ion  Armée  cinq  mil  Chevaux 
6c  quatorze  mil  hommes  de  pied  Allemands , 
qui  .fe  voyant  plus  forts  des  deux  tiers  que  les 
François , ne  vivroient  jamais  dans  une  exaâe 
difeipline  j & fi  les  fimples  Gentils-hommes  qui 
les  avoient  autrefois  commandez  , s’eftoient 
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J -.g  montrez  fi  difficiles  , qu’il  avoir  efté  prel^e 

impoflible  de  les  contenter  , que  n’y  avoit-il 

point  à craindre  de  leur  collé  dans  une  con- 
jonéhirc  où  le  Duc  Guillaume  de  Saxe , Prince 
fier  & interrefle  cftoit  à leurtefte»  La  Lieu- 
tenance Générale  de  la  même  Armée  avoir  été 
donnée  au  Duc  de  Nevers  , qui  avoir  befbin 
de  toute  là  vertu  pour  le  contenir  dans  l’exer- 
cice de  la  féconde  Charge , après  avoir  efté 
honnoré  de  la  première , & pour  contribuer 
fincerement  à la  réputation  de  celuy  qui  l’a- 
voit  lùpplanté.  Enfin  le  Duc  de  Nemours,  le 
troifiémc  des  Officiers  Généraux  ne  fèmbloit 
pas  devoir  rendre  de  grands  lèrvices  en  qualité 
de  Colonnel  de  la  Cavalcrie-Legere , piulqu’il 
• avoir  obtenu  cette  Charge  par  la  faveur  de  la 
Maifbn  de  Guifè  à l’exclulion  du  Prince  de 
Condé  qui  en  parrdflbit  plus  digne  , non 
feulement  par  là  qualité  de  Prince  du  Sang , 
mais  encore  à caufe  que  le  Duc  d’Enguien 
Ibn  frere  avoir  efté  tué  dans  la  fonéHon  de 
cette  Charge-  Et  de  fait  la  Cavalerie-Legere 
témoignoit  tant  de  regret  de  ne  l’avoir  pas 
pour  Chef,  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  d’elperer 
qu’elle  cxecutaft  rien  de  confiderable  Ibus  un 
autre. 

Cepend^ît  le  bonheur  & la  conduite  du 
Duc  de  Guife  lùrmonterent  ces  trois  étranges 
diftîcultez.  En  vifitant  Ibn  Camp  à l’ordinai- 
re , il  trouva  le  Baron  de  Latzembourg  principal 
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Officier  du  Duc  Guillaume  de  Saxe  , à qui  le 
vin  failoit  commettre  des  inlolences  publiques, 
& il  luy  fit  la  corre<^on  qu’il  méritoit  : mais 
Latzembourg  au  lieu  de  demeurer  au  moins 
dans  le  relpeft  & dans  le  fîlence , s’emporta 
julqu’à  proférer  des  paroles  outragculès  contre 
le  Duc  de  Guilè.  Ce  Prince  (è  contenta  d’y 
répliquer  par  un  fouris  méprilànt  ^ mais  Lat- 
zembourg  incapable  de  fiipporter  la  raillerie 
qu’il  méritoit  li  juftement  , s’en  offença  de 
forte  , qu’il  mit  la  main  au  pillolet.  Le  Duc 
deGuilè,  adroit  & plus  diligent,  mit  la  main  à 
l’épée  dont  il  fit  tomber  le  piftolet  de  Latzem- 
bourg  , & luy  porta  la  pointe  à la  gorge. 
Montpefàt  qui  eftoit  prelènt  , voulut  alors 
paflcr  la  fienne  au  travers  du  corps  de  Lat- 
zembourg  ; mais  le  Duc  de  Guilè  l’arrcfta  par 
un  regard  impérieux,  & dit  à Latzembourg 
qu’il  luy  pardonnoit  l’injure  faite  à la  perlbn- 
ne , parce  qu’il  le  tenoit  à là  merci  -,  mais  qu’il 
falloit  aller  en  prilbn  pour  reparer  le  tort  que 
le  Roy  venoit  de  recevoir  dans  un  attentat  de 
telle  conlêquence.  Il  n’eut  pas  plucoll  donné 
cet  ordre  qu’il  le  fit  exécuter  \ & ne  doutant 
point  que  cette  détention  n’exciCaft  un  tumulte 
'dans,  le  Quartier  des  Allemands  , il  y'  courut , 
làns  eftre  fuivi  que  de  cent  chevaux.  Il  eft* 
vray  qu’il  fit  avertir  les  Soldats  François  de  le 
tenir  lous  les  armes  , & d’elirc  prefts  de  com- 
bàijtre  ' s’il  en  eltoic  bclbin..  - v , -: 
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Les  Allemands  qui  navoient  pas  eu  le  Iti- 
fir  de  concerter  leur  révolté  , dilfimulerent  le 
reffcntiment  de  l’injure  qu’ils  croyoient  avoir 
reçue  dans  la  prifon  d’un  de  leurs  meilleurs 
Officiers  ^ & le  Duc  Guillaume  de  Saxe  fut  le 
premier  a condamner  fon  infblence.  La  liberté  de 
Latzembourg  fut  pourl'uivie  dans  les  formes. 
Tous  les  Capitaines  de  Cavalerie  de  fon  pat- 
ty  fè  rendirent  les  interceflèurs,.  Latzembourg 
avoua  h faute  „ il  s’en  excuÉi  fur  le  vin  oui 
l’avoit  fait  commettre  -,  & fur  cette  confldéra- 
tion  il  fut  élargi  ^ apres  qu’on  1 eut  dépofe.  Sa 
punition  obligea  les  Allemands  à devenir  plus 
refpeduèux  , & l’on  n’en  remarqua  plus  de- 
puis aucun  qui  negligeaft  les  ordres  <ie  fon 
Général. 

Le  Duc  de  Nevérs  fe  furmonta  luy-raelme, 
en  facrifîant  fon  reffentiment  à l’intereft  de  fa 
patrie  : il  ne  fè  contenta  pas  de  feryir  comme 
fe  moindre  Officier  fous  celuy  qui  l’avoit  fùp- 
planté  , mais  il  offrit  mefme  de  palTer  la  Mo- 
Iclle  qui  couloir  le  long  des  murailles  de  Thion- 
ville  , & de  commander  le  quartier  le  plus 
dangereux  des  Affiegeans.  Le  Duc  de  Guife 
perfuadé  de  fà  générofité  accepta  fà  propo- 
fmon  ^ & les'  Efpagnols  qu’il  repouffa  vjgou- 
•reufèment  les  trois  fois  qu’ils  entreprirent  de 
jetter  du  fccours  dans  Thionville  , jüllifîerent 
qu’on  avoir  eu  raifon  de  fe  fier  à ià  parole. 
Enfin  le  Duc  de  Nemours  charma  fi  , prompte- 
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ment  par  iès  inimitables  qualitez  la  Cavalerie 
Legere  , quelle  (è  delàcoûtuma  en  peu  de  ‘ 
jours  tl’obeir  à.  un  Prince  du  Sang. 

Ainfi.  le  iîege  de  Tbionville  fut  commencé  a- 
vec  |)lus  de  correipondance  qu’on  ne  s’etoit  ima- 
gine : mais  l’attaque  fè  fit  d’abord  par  l’endroit 
le  mieux  fortifié , &:  le  plus  difficile , qui  eftoit 
les  Tours  fituées  au  bord  de  la  rivière.  Mon- 
luc  l’avoit  fondé  , & reconnu  qu’on  le  pou- 
voir paflèr  fans  -avoir  d’eau  que  julijues  à la 
eeinture , quand  il  faudroit  monter  a l'aflaut. 
D’Elbréc  foudroya  de  telle  forte  les  Tours  & 
le  Ravelin  qui  eftoit  entre-deux,  que  la  bré- 
rhe  parut  rmfonnable  le  fix  de  Juin  mil  cinq 
cent  cinquante- huit  , qui  eftoit  le  neuvième 
jour  du  hégç , quoy  que  la  contre- batterie  des 
Afliegez  euft  plus  d’une  fois  ruiné  les  Gabions , 
& démonté  les  plus  groffes  pièces  des  François. 
Mais  ihy  avoir  aerricre  la  brèche  une  terraflè  fi 
large  que  trois  charettes  euftènt  aifement  roulé 
deifus  en  même-temps  fans  fo  toucher. 

Monluc  eut  ordre  de  la  reconnoiftre , & y 
alla  avec  fon  fils  & les  Capitaines  Sarlaboux  , 
Saint  Eftéfe  , Millac , & Sipierre.  Ils  trouvè- 
rent qu’il  y avoir  de  l’eau  aans  la  groflê  Tour 
jufqucs  aux  aifTelles  , & quelle  y eftoit  rete- 
nue par  une  forte  ^aliflàde  , à la  maniéré  d’un 
batardeau  qui  s’etendoit  en  rond  depuis  la 
Tour  jufques  à huit  ou  dix  pieds  dans  la  Mo- 
foUe.  Ils  reconnurent  en  fuite  le  rempart  fans 
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I J j8.  eftrc  découverts  par  les  Sentinelles  v car  outre 
■ que  la  nuit  eftoit  fort  oblcure  , le  bruit  qu’ils 

fouvoient  i^ire  le  confbndoit  avec  celuy  de 
eau  qui  Eottoit  contre  la  paliflàde.  . 

Monlucfar  Monluc  fit  Ibn  rapport  au  Duc  de  GuiTc 
U fin  ^ qui  n’y  eut  pas  toute  la  créance  nécellàire 
mc"*dc  fcs  parce  que  des  Transfuges  l’avoient  afl'curé  du 
Conunen-  contraire.  Il  le  contenta  néanmoins  de  répon- 
t*ircs.  ^ Monluc  , qu’il  faloit  encore  une  fois  rc- 

connoillrc  la  brèche.  Mais  celuy-cy  fè  pi- 
quant que  fon  Général  doutaft  de  Ion  récit  , 
prit  la  nuit  Vivante  quatre  cent  Piquiers  & 
autant  de  Moufcjuetaires.  Il  plaça  j)refque. 
tous  les  Piquiers  a cent  pas  de  la  brèche  le 
ventre  contre  terre  : il  marcha  droit  à la  pa- 
liflàde avec  les  Moufquetaires , & aveic  les  Of- 
ficiers qui  l’avoient  accompagné  la  nuit  précé- 
dente. Il  ne  la  trouva  gardée  que  par  vingt- 
cinq  Efpagnols  qui  furent  tuez.  Il  entra  dans 
la  Tour,  & il  s’empara  mêmes  du  Ravelin.. 
Il  feroit  entré  dans  le  corps  de  la  Place  avec 
la  même  facilité  , fi  la  porte  du  Ravelin  ne  fè 
fùft  trouvée  fi  étroite , qu’il  n’y  pouvoir  paflèr 
qu’un  homme  à la  fois.;  ce  qui  fèrvit  aux  Aflie- 
gez  à la  fermer  fi  promptement,  que  les  A flie- 
^eans  furent  réduits  à grimper  fur  la  brèche 
a la  faveur  de  leurs  piques.  Les  plus  adroits 
d’entr’eux  montèrent  fur  le  rempart , & com- 
mencèrent avec  la  Gamifon  un  combat  de 
main  à main  qui  dura  plus  d’ime  heure.  S'ils 
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euflent  eu  cinq  ou  fi  échelles  de  (èpe  ou  huit 
pieds  feulement , ils  fè  fèroient  alors  rendus 
Màillres  de  Thionville  j parce  qu’il  n’y  avoir 
pas  plus  de  difiance  du  pas  de  la  brèche  au 
haut  de  la  terraflè  , & que  les  Alfiegez  ne  la 
deffendirent  d’abord  qu’en  petit  nombre  j mais 
la  plupart  de  la  Garnifbn  y courut  cnfùite.  Et 
Monluc  plus  fàtisfàit  d’avoir  montré  que  ce 
qu’il  avoir  dit  étoit  véritable , que  d’avoir  inu- 
tilement perdu  la  fleur  de  fon  Infanterie  par 
dépit  contre  fbn  Général  , comme  il  l’avoiie 
liiy-même  , fè  retira  fans  hazard.  Car  outre 
que  les  Piquiers  qu’il  avoir  laifïèz  fur  le  venrre 
le  rejoignirent  à propos , il  avoir  eu  foin  du- 
rant la  chaleur  du  combat  de  faire  rompre 
avec  des  haches  la  paliflàde  , & de  renvoyer 
ainfi  dans  la  riviere  , l’eau  qui  rempliflôit  la 
Tour.  Cependant  les  tranchées  s’avançoient 
toujours  pour  attaquer  la  Tour  des  puces  j & 
Monluc  les  avoir  difpofccs  de  forte  , qu’il  y 
avoir  des  arriérés -coins  à certaine  diftance  , 
tantofl;  à droite  , tantoft  à gauche , fi  larges 
que  deux  fuffifoient  pour  cacher  une  Compa- 
gnie de  Soldats  qui  battroient  en  flanc  les  en- 
nemis , s’ils  entroient  dans  la  tranchée. 

Le  Capitaine  Lagot  la  deffendoit , lorfqu’el- 
le  fût  attaquée  en  plein  jour  avec  tant  cle  vi- 
gueur , qu  elle  auroit  eilé  prifè , s’il  ne  fè  fùft 
avilè  de  courir  au  flanc  des  ennemis  qui  com- 
battoient  à la  telle  de  la  tranchée,  & d’arrdler 
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tout  court  leur  Cavalerie  par  la  falve  cme  luy 
""  fît  fbn  Lieutenant  des  arriere-coins  où  il  eftoit 

pofté.  Ils  n’elloient  point  en  aflez  grand  nom- 
[jre  pour  foûtenir  le  choc  par  tant  d’endroits 
difFcrens , & leur  recraitte  le  fît  avec  un  defor- 
dre  qui  tenoit  de  la  fuite.  Les  Affiegeans  ar- 
rivez au  pied  de  la  Tour , trouvèrent  quelle 
ne  pouvoit  eflre  minée  , & s’amufèrent  à la 
percer  à deux  ou  trois  pieds  de  terre.  Les  Alïîe- 
gez  travaillèrent  en  même-temps  à des  Cafè- 
mattes  dont  les  canonieres  répondoient  julle- 
ment  au  trou  que  l’on  vouloit  Elire.  Le  Duc 
de  Guife  envoya  un  canon  pour  les  abbattre  , 
& des  Pionniers  pour  drefler  une  traverfè  qui 
favorifàft  ceux  qui  monteroient  à l’aflàut.  Il 
ne  manquoit  plus  qu’une  batterie  pour  fou- 
droyer les  deftenfès  des  Afliegez  ; •&  le  Duc 
de  Guife  eftant  allé  reconnoiftre  le  lieu  qui  fè- 
roit  plus  propre  pour  la  dreflèr  , y perdit  le 
Maréchal  Strozzi , que  les  Afliegez  percerent 
d’un  coup  de  fauconneau  tiré  d’un  Boulevard 
éloigné  de  cinq  cent  pas.  La  Mailbn  de  Lor- 
raine luy  ertoit  redevable  de  fà  liaifon  avec  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  , & la  France  de 
ce  qu’il  s’ eftoit  ruiné  à fon  lèrvice  ; Il  eftoit  le 
plus  riche  particulier  de  l’Europe  quand  il  y 
vint , & il  ne  laifïà  pour  tout  bien  en  mouranc 
que  vingt-cinq  mil  écus  à fbn  fils.  De  toutes 
les  vertus  mihtaires  il  ne  luy  manquoit  que 
la  félicité  \ 6c  s’il  l’euft  eue , il  aurpit  égalé  les 
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plus  Grands  Capitaines  de  l’Antiquité , comme  i y j8. 
il  ne  cedoit  à aucun  de  ceux  de  Ion  fîecle  en  _ “ 

de  courage  , en  prélénce  d’efprit , 

en  induftne , & en  la  Içience  de  la  reichai 

Stiozzi. 

Pour  couvrir  le  canon  qui  tiroit  au  trou  jfàit 
par  les  Mineurs  à la  Tour  des  puces  , le  Duc 
de  Guilè  avoit  inventé  une  elpece  de  mantelers 
de  bois  épais  de  plus  d’un  pied  : il  y avoit 
deux  petites  roües  qui  touchoient  en  terre  aux 
deux  bouts  j & la  meme  corde  qui  (èrvoit  à 
découvrir  le  canon,  lorlqu’on  vouloir  le  tirer, 
lèrvoit  encore  immédiatement  apres  pour  en 
ôter  la  veuc  à l’Ennemy  , & pour  mettre  les 
Canoniers  à couvert  de  leurs  arquebulàdes  ; 
mais  après  que  ce  canon  eut  tiré  dix  - neuf  ou 
vingt  coups , on  reconnut  qu’il  eftoit  inutile  -, 
parce  que  d’un  cofté  il  ne  touchoit  point  aux 
Calènaattes  des  Ennemis  , qui  n’eftoient  point 
en  ligne  droite  du  trou  , & d’un  autre  cofté 
perlonne  ne  pouvoir  approcher  du  même  trou, 
làns  eftre  auüLtoft  tué  par  les  Soldats  des  Ca- 
ftmattes. 

Les  autres  François  commandez  pour  don- 
ner l’aflaut  eftoient  prelque  aulTi  dangerculc- 
ment  placez.  Le  Duc  de  Nevers  eftoit  à la 
tête  de  quatre  cent , dilpolèz  entre  la  Tour  &: 
le  Ravelin  qui  tiroient  liir  la  Platte-forme  des 
. Aflïegez,  & les  tuoient  à mclure  qu’ils  fe  dé- 
couvroient  pour  tirer  fiir  les  Aflicgeans  ran- 
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1 5 J 8.  gez  au  pied  des  murailles  -,  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  fans  montrer  la  moitié'  du  corps. 
Monluc  qui  commandoit  les  Aflàillans  , qui 
s e'tcndoient  depuis  la  Tour  julqu’à  la  Mozelle , 
& le  trouvoit  en  butte  à ceux  de  la  Platte-for- 
. me  -,  mais  il  tiroit  aufll  lur  les  Allîegez  qui  def^ 
fendoient  la  Courtine.  Ainli  commença  l’af 
faut  qui  dura  cinq  heures , làns  que  les  Fran- 
çois euflent  aucun  avantage.  Car  encore  que 
Pothon  Sénéchal  d’Agenois  batiR , làns  diC 
continuer  , les  deffenlès  des  Afliegez  , & les 
empccliaft  par  conlequent  de  paroiRre  lùr  le 
rempart , il  ne  le  prelcntoit  aucun  ARîegeant 
pour  entrer  dans  la  Tour  qui  ne  fiiR  mis  hors 
de  combat. 

L’ expédient  qu’inventa  Monluc  pour  le  ti- 
rer d’embarras , fut  de  commander  au  Capi- 
taine Volumat  de  s’aller  couler  avec  fix  Mouf 
quetaires  & deux  Hallebardiers  derrière  une 
ruine  de  muraille  proche  les  Calèmattes,  & 
de  tâcher  d’y  entrer  par  lùrprilè.  Volumat 
n’obéït  qu’à  condition  qu’un  autre  Capitaine 
lcroit  envoyé  dans  le  meme  temps  par  le  Icn- 
tier  de  la  traverfe  pour  le  féconder  : ce  qui 
fut  exécuté  de  bonne  fby  ; mais  ce  Capitaine 
n’eut  pas  plûtoR  montré  la  tête , qu’il  y reçut 
une  balle  , dont  il  tomba  mort  aux  pieds  du 
Duc  de  Nevers.  Son  Lieutenant  fut  traité  de 
même  -,  & Monluc  ne  laiflà  pas  de  crier  à Vo- 
lumat , pour  le  picquer  d’émulation  , que  ceux 
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qui  le  dévoient  féconder  eftoicnt  déjà  fur  le 
Haut  de  la  Tour.  A ce  mot  Volumat  & les 
fîcns  cachez  derrière  la  ruine  , fè  levèrent , 
coururent  vers  les  Cafcmattes  , & les  trouvè- 
rent decouvertes.  Ils  n’eurent  pas  plûtofî:  té- 
moigné de  fè  vouloir  jetter  dedans,  que  les  Af- 
fiegez  les  abandonnèrent;  & Monluc  en  étant 
averti , fit  entrer  fon  propre  fils  par  le  trou  dans 
la  Tour  , quoy  qu’un  de  fès  meilleurs  Soldats 
-euft  refûle  de  le  faire  pour  vingt  écus.  Cofïèins, 
la'  Mole , Cartel  -Secret  , & les  Aufillones  , 
avec  dix  ou  douze  Soldats  fùivirent  le  jeune 
Monluc  dans  l’eau  jufe^u’à  la  poitrine , & arri- 
vèrent à point  nomme  dans  les  Calèmattes, 
parce  que  ceux  qui  les  a voient  abandonnées 
retournoient  pour  y ehtrer  , fur  ce  que  leurs 
Camarades^  bien  loin  de  les  recevoir , avoient 
tiré  fur  eux.  .Mais  leur  Chef,  dont  les  armes 
ertoient  toutes  dorées.,  fut  tué  du  premier 
coup  ; & les  François  qui  recevoient  toujours 
du  iecours , les  taillèrent  en  pièces.  C’ertoit  la 
Compagnie  de  Caderole  , Gouverneur  de 
Thionville , qui  voyant  les  E^agnols  & les 
Walons  en  difpute  à <^ui  garderoit  les  Cafcmat- 
tes , l’y  avoit  envoyée  pour  terminer  le  diffe. 
rend. 

La  nuit  fùivante,  le  Duc  de  Nevers  & Bour- 
dillon  firent  travailler  à trois  mines,  dont  les 
Ennemis  ne  voulurent  point  attendre  l’effet  ; 
Ils  capitulèrent  avec  la  feule  condition  d’em- 

Tome  11.  G g 


X34  HISTOIRE 

porter  leur  argent , & forrirent  par.  conlèquent 
làns  armes  & fans  équipage  le  vingt -deux  de 
Juin  mil  cinq  cent  cinquante  ôc  huit. 

Arlon  que  le  Duc  de  Guile  affiegea  immé- 
diatement apres,  fut  emporté  d’abord  par  l’a- 
drefle  d’un  Soldat  Flamand  de  l’Armée  Fran- 
çoilè , qui  fortir  pour  perlûader  aux  Allemands, 
dont  une  partie  de  la  Garnilon  elloit  compo- 
(cc  , que  l’autre  part  e qui  ettoit  de  Walons 
avoit  Fait  fon  accommodement  à part  j ce  qui 
les  irrita  de  forte,  qu’ils  deffendirentnégligemr 
ment  leur  quartier. 

Cet  heureux,  commencement  deCàmpagnc- 
facilita  L’execution  d’un  deflèin , qui  s’il  eufl 
erté  fuivi , réduifbit  l’Efpagne  à la  néceflité. 


d’accepter  la  paix  aux  conditions  qu’il  auroit  plu. 
à la  France  oc  luy  impofer.  On  avoit  arrefté 
dans  le  Confèil  du  Roy  Henry  Second,  qu’a- 
prês  les  conquelles  de  Thionville  & d’ Arlon,. 
dont  on  avoit  befoin  pour  joindre  les  nouvelles 
Troupes  qui  venoient  d’Allemagne  , le  Duc 
de  Guifè  aevoit  s’approcher  de  l’Armée  que  le 
Duc  d’Aumale  fon  frère  levoit  aux  environs 
de  la  Fere , & de  s’avancer  jufïp’aux  Places 
Maritimes  de  la  Flandre  , pour  appuyer  par  fa 
prefence  l’aétion  de  la  trouiéme  Armée  que  le 
Maréchal  de  Thennes  y commandoit,  & pour 
empccher  les  Efpagnols  de  l’accabler  par  une 
prompte  union  déroutes  leurs  forces.  Il  n’y  avoit 
rien  de  plus  judicieiilcraent  concerté  que  ce  pro- 
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jet , puilque  la  France  ayant  alors  plus  de  Trou- 
pes lur  pied  quelle  n’en  avoir  eu  depuis  pluficurs 
liecles,  lè  lcrçit  infailliblement  établie  dans 
le  cœur  de  la  Flandre , & y euft  fait  des  pro- 
grès fi  confiderablcs  , que  les  affaires  auroient 
incontinent  changé  de  race. 

Mais  Je  Maréchal  de  Thermes  quelqu 'ha- 
bile qu’il  flifl  d’ailleurs  , avoir  le  péché  d'ori- 
gine a l’égard  de  la  Maifbn  de  Guifè  ; c’ell  à 
dire  , qu’ encore  qu’il  ne  fuft , à proprement 
parler  , redevable  de  fà  fortune  qu  à ion  pro- 
pre mérite  , il  vivoit  néanmoins  dans  une  dé- 
pendance aufll  ablblué  des  volontez  du  Con- 
neftablc  , que  s’il  luy  en  eull  eu  toute  l’obU- 
gation. 

Un  düel  oû  il  avoir  eu  l’avantage  en  là  jeu- 
neflè , contre  un  Gentil- homme  alhe  des  Favoris 
de  François  I.  l’avoit  contraint  de  le  réfugier 
dans  l’Armée  de  Lautrec  devant  Naples  , d’où 
revenant  fur  un  Brigantin  , il  avoir  cfté  pris 
par  les  Corlàires  de  Barbarie  qui  l avoient  mis 
a 'Ja  chaîne , & fi  maltraité  , que  là  fànté 
en  fût  languiflànte  le  refte  de  là  vie.  Ce 
qu’il  avoir  de  bien  lùffit  à peine  pour  là  ran- 
çon , & il  l’aimoit  fi  pen  qu’il  n’en  defira  ja- 
mais que  pour  là  lubfulance.  Son  inclination 
aux  armes  ne  le  rebuta  pas  par  le  nuuvais 
fiiccez  de  là  première  tentative  , il  alla  fervir 
en  Piémont , où  il  acquit  tant  de  réputation  , 
que  là  làgeflè  pallà  en  proverbe , aufli-bitn 
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1558.  la  valeur  d’ Auflùn.  Il  avoir  coitimande  à la; 

Bataille  de  Ccriioles  la  Cavalerie  Legere  , Sc  il 

l’avoir  mencc  à la  charge  fi  à propos , qu’il  avoir 
cfté  la  principale  caulc  du  gain  de  la  vi»CIoire , 
quoy qu’il  y eurt  demeuré  prilônnier. 

Cette  féconde  captivité  ne  luy  avoir  pas 
neanmoins  attiré  le  bruit  de  Capitaine  mal- 
heureux } parce  que  le  bonheur  l'avoit  depuis 
accompagné  dans  les  quatre  Armées' dont  il 
avoir  efte  General  en  autant  de  climats  diffe- 
rens.  La  première  en  Ecoflè,  où’  il  avoir  ter- 
miné la  Guerre  civile , & repoufle  les  Anglois  : - 
La  Icconde  à Parme  , cju’il  avoir  deffenduë  - 
contre  les  forces  de  l’Empereur  & du  Saint  Sié- 
gé unies.  La  troifîcme  dans  l’Eftat  de  Sienne 
dont  il  avoir  favorite  la  révolte  contre  les  Ef 
paçnols  , & la  quatrième  dans  l’îfle  de  Corlè 
qu  il  avoir  conquile  lùr  la  République  de  Genes. . 

Comme  l’Armée  qu’il  devoir  commander  en 
cinquième  lieu  dans  la  Flandre  eftoit  plus  con-v 
fïderablc  que  les  précédentes,  aulfi  l’on..attcn- 
doit  de  luy  de  plus  impeurtans  lèrviccs  , & il  ne 
trompa  pas  d’abord  l’opinion  qu’on  en  avoir 
conçue.  Il  entra  dans  le  pays  ennemy  avec 
une  Armée  de  huit  à dix  mil  hommes  leule- 
ment.  Il  défit  les  Milices  Walones  qui  s’eftoiént 
oppotees  à Ibn  paflàge  de  l’autre  collé  de  la 
Rivière  de  la  Colme.  Il  laiflà  derrière  luy  lej- 
Villes  de  Bourbourg  & de  Gravelines  j & il  fe 
préièi^a  devant  Dunquerque  qui  eiloit  déjà  la 
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|dus  riche  Place  de  la  contrée , à caùlè  de  la 
commodité  de  Ion  Port.  Elle  demanda  de  ca-  “ 
pituler  après  quatre  jours  de  batterie.  Mais 
pendant  que  Ifâ  Députez  conteftoicnt  fur  les 
articles  -,  les  François  voyant  la  brèche  mal 
cardée , s’en  emçarerent , & pillèrent  la  Ville. 
Ils  s’enrichirent  a làccager  celle  de  Bergues- 
Saint-Vinox  , & ils  y attendirent  inûrilcmcnt  le 
Duc  de  Guilè. 

Ce  Prince  au  lieu  de  marcher  contre  la  Flan- 
dre avec  là  diligence  ordinaire,  s’amulà  dix-lept 
jours  entiers  àdélibércr  s’il  afliegeroit  la  Ville  de 
Luxembourg  , &àprcndre  quatre  Châteaux  de 
peu  d’importance  aux  environs  d’Arlon.  Ce 
qui  donna  lieu  à fes  ennemis  de  foupçonner 
qu’il  lupportoit  impatiemment  que  le  Maré- 
chal de  Thermes  commandaft  un  corps  leparé 
& indépendant  de  luy  au  préjudice  de  là  qua- 
lité de  Lieutenant  Général , qui  luy  loûmet- 
toit  toutes  les  forces  du  Royaume  -y  & qu’il 
ne  le  mettoit  pas  autrement  en  peine  du  laluc 
d’une  Armée  compofëe  de  ce  qui  relloit  d’amis 
au  Conncftablc  , dans  l’elperance  qu’il  feroit 
plus  aifë  de  le  lùpplantcr  , lorlqu’il  lcroit  de- 
meure Icul  de  la  Fadidnt  ' ‘ 

Le  Gonlèil  d’Efpagne  avoit  pénétre  le  véri- 
table deflein  des  François  , làns  pourtant  dé-< 
couvrir  la  jalouhe  de  ceux  qui  dévoient  l’exé- 
cuter : Sc  comme  il  prévoyoit  la  perte  des  Pais-  - 
Bas  infaillible,  s’il  n’empechoit  la  jonction  des 
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trois  Armées  Françoifès  j le  Duc  de  Savoyc 
avoir  eu  ordre  de  s’avancer  jufques  à Mau- 
bei^e , ôc  de  s’oppoièr  en  toute  maniéré  au 
paflage  du  Duc  clc  Guiiè  mais  lors  cju’il  le 
vit  immobile  a^rés  la  prilè  de  Tliionvüle  , il 
tourna  lès  penlees  à l’opprelïion  du  Maréchal 
de  Thermes  , que  la  goutte  arretoit  dans 
Dunquerque.  Le  (ùccez  de  cette  tentative  dé- 
pendoit  de  trois  choies  : la  première  eiloit  une 
diligence  fi  grande  que  les  François  qui  n’a- 
voient  que  üx  lieues  a faire  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  l’orage , n’en  euflent  pas  le  loifir , lors 
qu’ils  en  lèroient  avertis.  La  lécondc  eftoitimc 
' autorité  aflèz  grande  pour  obliger  les  Places 
Frontières  à prêter  leurs  Garnilons  pour  vingt- 
quatre  heures  à celuy  qui  marcheroit  contre  le 
Maréchal  de  Thermes  j ôc  la  derniere  riloit 
une  éloquence  capable  deperiùader  IcsPayiàns 
Walons  de  iè  mettre  ibus  les  armes,  & de  fer- 
mer de  iorte  le  paflage  aux  François , qu’il 
n’en  échapât  pas  un  ieul. 

Le  Comte  d’Egmont  poflèdoit  Ieul  tant  de 
belles  qualitez  fi  difficiles  à rencontrer  j & le 
Conièil  d’Eipagne  fût  aflez  éclairé , ou  du 
moins  aflèz  heureux  pour  le  mettre  à la  telle 
des  Troupes  deftinées  contre  le  Maréchal  de 
Thermes.  Le  Comte  d’Egmont  n’en  eut  pas 
pluftoll  accepté  la  coraraiflion  , qu’il  fè  mit 
en  devoir  de  l’exécuter.  Il  partit  pour,  lè  jet-, 
ter  dans  Gravelines , Place  juftement  fituée 
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erttire  ‘Dunquerque  ,.où  eftoic  l’Armée  du  Ma- 
réchal de  Thermes,  & Calais  où  elle  préten- 
doit  fe  rairer.  Il  avoir  dix-fept  mil  Soldats,, 
& une  multitude  incroyable  de  Walons  : & 
le  Maréchal  de  Thermes  n’en  fût  averti  que 
lors  qu’il  n’y  avoir  plus  moyen  de  prévenir  (es 
ennemis.  La  goune  ne  l’empécha  pas  nean- 
moins de  monter  à cheval  , d’où  il  exhorta 
fon  Armée  à faire  une  honnorable  retraite  & 
à combattre  les  Efpa^nols  , qüoyque  plus  forts 
fàns  comparailbn  qu  elle  , s’ils  le  préientoient 
à deflèin  de  l’empêcher. 

La  principale  difficulté  confîftoit  à paflèr  la 
riviere  d’Aa  qui  fe  jette  dans  la  mer  4rs  Gra- 
velines i & le  Maréchal  de  Thermes  prit  fi- 
bien  fon  temps  qu’il  la  traverlà  làns  obllacle 
parce  que  ce  fût-  en  baffie  marée:  Mais  lê 

Gomte  d’Egmont  averti  du  trajet  des’  François 
leur  courut  au  devant,  le  matin  du  treize  Juil- 
let mil  cinq  cent  cinquante  huit , avec  d’au- 
tant plus  de  facilité , qu’il  avoir  lailTé  fon  Ar- 
tillerie à Gravelines.  Son  Armée  eftoit  divilee 
en  trois  corps  : le  Comte  de  Pontival  comman- 
doit  l’Avant-garde,  le  Maréchal  de  Camp  Hcn- 
riqués  l’Arrierc-garde  , le  Comte  d’E^ont 
s’eitoit  mis  à la  telle  du  corps  dé  Hataillc  , ôc 
la  Cavalerie  Flamande  obeiïlbit  aux  Comtes 
de  Benicourt  &:  de  R ceux. 

•Le  Maréchal  de  Thermes  ainfi  forcé  de 
combattre  choifît  admirablement  là  place  d’ar- 
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mes  ; &:  (e  couvrit  de  forte,  ^u’il  avoit  à dos 
la  rivière  & le  marais.  Son  aile  droite  s'eten- 
doit  jufques  à la  mer  -,  &.lcs  chariots  & fba 
baguage cmpcchoient  lacccsdefonaîle  gauche., 
Son  Artillerie  compofee  feulement  de  fix  coulc- 
vrines , &c  de  trois  fauconneaux , fit  d’abord  un 
fi  horrible  fracas, que  le  Comte  d’Egmontqui 
avoit  voulu  fairc^cn  perlonne  la  première  charge, 
fut  démonté  i & Tinfanterie  de  Gafeogne  qu’il 
avoit  en  tête,,  fè  deflèndit  avec  tant  dobflina-: 
don,  nonboftant  l’inégaUté  du  nombre,  qu’il  y 
avoit  près  de  quatre  heures  que  le  combat  du-! 
roit  , fans  que  la  viéfoire  penchaft  plus  d’un 
codé  que  de  l’autre  : lors  qu’un  accident  im-, 
prévû  l’acquit  aux  Efpagnols. 

Dix  Ramberges  Angloifès  voguoient  fut 
la  Manche , Ce  ne  penfoient  qu’à  s’empa- 
rer de  fix  Vaiflèaux  Marchand  de  Nor- 
mandie , que  l’on  difoit  avoir  chargé  la 
proye  fait  au  paflàge  de  Dunquerque.  Le 
bruit  de  rArtülere  Françoifè  , & la  curio- 
fité  de  fçavoir  ce  qui  en  pouvoit  eftre  la  cau- 
fe , les  fit  réfoudre  à s’approcher  de  la  cô- 
te, où  les  Anglois  virent  les  deux  Armées  aux 
mains,  & dans  la  plus  grande  chaleur  du  com- 
bat. Il  leur  efloit  facile  de  foudroyer  l’aîle 
droite  Françoifè  , fàqs  en  recevoir  la  moindre 
incommodité,  parce  que  Ion  flanc  s’étendoic 
le  long  de  la  mer  fans  couverture , rôc  fans 
defiènle  : 6ç  les  Ramberges  n’eurent  qu’à 

s’approcher 
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s’approcher  du  bord  autant  qu’elles  purent  (ans  1558. 
crainte  d’e'choüer , & qu’à  faire  une  décharge  “ ■ ■ “*  ! 

générale  de  leur  canon,  pour  jctter  une  telle  con-  ' 

ftemation  dans  la  Cavalerie,  & dans  l’Infanterie 
de l’aîle  droitcdes François , qu’elles  prirent  éga- 
lement  la  fuite , làns  confidérer  qu’elles  s’alloient  , 1 

jetter  entre  les  bras  des  Païlans  qui  ne  leur 
donneroient  point  de  quanier  : & de  fait  il  ne 
fè  fàuva  perlonne  de  ceux  qui  cherchèrent  à 
éviter  le  péril  par  cette  voye.  Le  rcftc  de  l’Ar- 
mée Françoile  inverti  par  les  Ennemis , & aban-  { 

donné  par  les  Allemands  qui  levèrent  leurs  pi- 
ques, aurti-tort:  qu’ils  virent  approcher  la  Ca- 
valerie Flamande  a defïcin  de  les  tailler  en  piè- 
ces , demeura  prifonnier  de  guerre  , à la  relcr-  ] 

ve  des  Fantaflins  Galcons  qui  moururent  tous  ^ 

les  armes  à la  main.  ^ 

Le  Comte  d’Egmont  traita  civilement  les 
officiers  Généraux  qui  tombèrent  entre  les  ' ^ 

mains  , comme  Te  Maréchal  de  Thermes , Vil- 
lebon  , Senarpont  , Annebaut  ^ le  Comte  de 

'Cani , Morviluer  & quelqucs-autres.  Mais  les  . i 

Anglois  ne  lulpendirent  le  mauvais  traitement 

qu’ils  vouloient  faire  à leurs  prifonniers , que  i 

julqu’à  ce  qu’ils  les  eurent  menez  en  triomphe 
à Londres  pour  conlbler  leur  Reine  de  la  perte  , 

de  Calais  par  cette  vainc  montre.  • j 

Le  Duc  de  Guile  informé  de  ce  dernier  mal-  . I 

heur , appréhenda  que  les  vainqueurs  ne  mif 
fènt  le  uege  devant  la  Ville  dont  il  portoit  le 
Tome  JL  H h 
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1558.  nom.  Il  l’en  prelèrva  par  une  diligence  qui  fut 
fi  grande , qu'il  travcrla  la  Frontière  de  Cham- 
pagne & la  Tirache  j & il  fè  logea  à Pierre- 
pont  , où  il  reçut  en  peu  de  temps  des  renforts 
fi  confidcrables  d’Allemagne  & d’ailleurs,  que 
fon  Année  devint  la  plus  belle  de  celles  que 
les  Rois  de  France  avoient  eues  depuis  plufieurs 
ficelés.  Sa  Ma j die  qui  vouloir  la  voir  en  ba- 
taille , trouva  qu’elle  avoir  une  lieue  demy 
de  diamettre , & la  fit  avancer  vers  Amiens, 
. Les  Efpagnols  plus  foibles  làns  comparailon 
que  les  François  , n’olcrent  pourluivre  la  vic- 
toire de  Gravelines  : Ils  attendirent  en  repos 
que  leur  Flotte  jointe  à celle  des  Anglois  exe- 
cutaft  une  entreprilè  formée  lur  la  Ville  de 
Brcft  en  Bretagne  -,  mais  le  Duc  d’Ertampes  la 
déconcerta  par  une  fi  prompte  levée  de  Icpt  mil 
Chevaux  & de  quinze  mil  Fantaflins , que  les 
Ennemis  apres  avoir  perdu  fix  cent  hommes  de 
ceux  qu’ils  avoient  débarquez , chargèrent  le 
relie  lur  leurs  ^Vaiflcaux  , & le  retirèrent  làns 
autre  elperance  de  réduire  les  François  aux  con- 
ditions qu’ils  leur  vouloicnt  impolcr,  que  par  le 
moyen  du  Connétable  de  Montmorency  qui  tra- 
vailloit  à la  paix  d’une  maniéré  qui  fàilbit  allèz 
voir  qu’il  avoir  la  volonté  &:  le  pouvoir  de  la  con- 
clure. Il  avoir  donné  des  foitcsefperanccsau  Duc 
de  Savoye  de  le  rétablir  dans  les  Etats  ; iTïais  il 
loûtenoit  en  même  temps  qu’il  ne  pouvoir  le 
mêler  d’affaires  qu’il  ne  fùll  libre,  &:  qu’autre-; 
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TOcnt  il  courroie  rilquc  d’eftre  délàvoüé  par 
celle  des  deux  parties  qui  le  trouveroit  bleflee 
dans  le  Traité.  Sa  railon  clloit  fi  conforme 
aux  principes  de  la  Jurilprudcnce  que  le  Con- 
fèil  d’Elpagne  n’en  pouvoir  diieonvenir  ; cepen- 
dant le  même  Conlcil  ne  pouvoir  le  rcloudre 
à l’élargir  avant  la  paix  -,  parce  qu’il  préfup- 
pofoit  que  le  Roy  qui  ne  la  recherchoit  que 
pour  r’avoir  fon  Conneftable , ne  s’en  mettroit 
plus  en  peine  , aufïi-toft  qu’il  l’auroit  tiré  de 
leurs  mains  -,  & que  durant  le  refroidillcment 
de  Sa  Majcfté  , il  fè  trouveroit  infailliblement 
en  France  une  perlbnne  allez  affeélioimée  au 
bien  de  là  Patrie , pour  remontrer  le  préjudice 
que  recevroit  l’Ellat  d’un  Traité  fi  delàvanta- 
geux.  C’eftoit-là  le  plus  grand  obftacle  à la  li- 
berté du  Connellable  j & le  Duc  de  Savoye  eut 
beloin  de  tout  Ibn  crédit  pour  le  liirmonter.  Il 
n’oublia  ny  prières , ny  artifices  pour  fléchir  le 
Roy  Philippe  Second , & il  obtint  enfin  de  luy 
la  liberté  du  Conneftable  , apres  s’eftre  rendu 
caution  ( comme  l’on  loupçonna  depuis  ) de  la 
parole  lecrette  que  le  Conneftable  luy  avoir 
donnée,  qu’il fignéroit, après  lônélargillèmcnt, 
les  articles  dont  il  auroit  demeuré  a’acord  en 

la  rançon  de  ce  premier  Officier  de 
la  Couronne  de  France  & celle  de  lôn  fils  fu- 
rent taxées  à cent  lôixante  & cinq  mil  écus,  & 
le  Royaume  à qui  l’on  alloit  faire  une  tres-hon- 
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teufc  brèche,  fut  encore  condamné  à cette  inu- 
tile dépenlè  pour  une  legere  formalité , & pour 
procurer  au  Connellable  l’honneur  imaginaire 
de  figner  la  paix.  On  n’en  demeura  pas  là  , , 
puifqu’il  fallut  donner  encore  au  Duc  de  Sa- 
voyc  plus  d’argent  qu’il  n’en  avoit  bcfoin  pour 
s’acquitter  des  dettes  qu’il  avoit  contractées, 
par  toute  l’Europe  durant  vingt-trois  ans , afin^ 
de  tirer  de  (es  mains  l’Amiral  que  le  Connefta- 
ble  vouloir  envoyer  à la  Cour , pour  commen- 
cer à ruiner  avec  la  Duchefle  de  Valentinois 
le  crédit  de  la  Mailon  de  «Guilc  -,  & le  Marê- 
cnal  de  Saint  André  , dont  l’adrcfle  eftoit  né- 
ceflàire  pour  l’oppoièr  à celle  du  Cardinal  de. 
Lorraine , qui  avoit  ellé  nommé  par  le  Roy 

f)our  intervenir  dans  la  Négociation  ; quoyque. 
a France  n’euft  rien  débourcé  pour  la  rançon 
de  ces  ^prilonniers , fi  on  euil  attendu  l’cxccu- 
tion  de  la  paix. 

La  Ville  de  l’Ifle  en  Flandre  fut  choifie 
pour  cette  prétendue  Négociation  , fous  pré- 
texte que  les  Titres  nécelTàires  à l’éclairciflè- 
ment  des  prétentions  réciproques  des  deux  par- 
ties s’y  rencontroient  : mais  elle  fût  bien-toll 
après  transférée  à Sercamp  , Monarterc  du 
Cambrefîs , parce  qu’il  eftoit  plus  proche  de  la 
Frontière.  Les  deux  Couronnes  avoient  nommé 
chacunes  cinq  Plénipotentiaires , quoy  qu’il  n’y 
en  euft  qu’un  de  chaque  collé  qui  euft  le  Iccrcr. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  tenoit  le  premier  rang 
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encre  ceux  de  France , ou  pour  mieux  dire  por- 
toic  la  marortc  , puifqu  on  le  fèrvoic  lèulement 
de  luy  pour  dilpucer  lur  les  matières , & non 
pas  pour  les  rcibudre.  Le  Conneftable,  le  Ma- 
réchal de  Saint  André  , Morvillicr,  l’Evêque 
d’Orléans,  Sc  liAubelpine  Secrétaire  d’ElIac,, 
£iilbient  les  quatre  autres  ; mais  les  trois  der- 
niers ne  lervoient  que  de  nombre , & n’cll oient 
dans  l’AfTcmblée  que  pour  approuver  ce  qui 
plairoit  au  Conncltable. 

Le  Duc  d'Alve  eftoie  aulfi  à la  tefte  des- 
Plénipotentiaires  d’Elpagne  j mais  ny  luy  , ny 
le  Prince  d’Orange  qui  ciloic  le  Iccond  ne  Iça- 
voient  rien  de  ce  qui  s’elloit  pafle  encre  le  Duc 
de  Savoyc  & le  Conndlablc  de  France  pour  la 
conclufion  du  Traité.  Il  n’y  avoir  que  Ruy- 
Gomcz-de-Silva  , Prince  d’Eboly  , Confident 
du  Roy  Philippe  Second  qui  tenoit  le  troifié- 
me  lieu  , & l’Evêque  d’Arras  & le  Préfident 
Viglius  qui  dévoient  fiiivre  le  mouvement  que 
ce  Favory  leur  imprimeroit  en  temps  fie  lieu. 

L’Evêque  d’Ely  fie  Thomas  Havard  Grand 
Maillre  d’Hoftel  de  la  Reine  d’Angleterre,, 
avoient  une'inrtruéhon  fort  limitée,  pu ilqu’clle 
ne  leur  permettoit  de  rien  écouter , Ii  les  Fran- 
çois avant  toutes  choies  ne  conlcntoicnt  à la 
rellitution  de  Calais  -,  fie  le  Conlêil  d’Angleterre 
s’elloit  contenté  de  leur  mettre  en  main  une 
promclTe  du  Roy  Philippe  Second  , qui  s’obli- 
geoit  à ne  rien  conclure  làns  leur  participation. 

Hh  iij 
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ijjg.  Le  Comte  de  Stropiana  & le  Prefident  d’Aft 

agirtoicnt  pour  le  Duc  de  Savoye  , ou  pour 

mieux  dire  eiloient  allez  ligner  le  marche  con- 
clu entre  leur  Maillre  & le  Conndlable. 

Le  Duc  de  Lorraine  ôc  la  Doüairicre  là  me- 
re  failoicnt  l’office  de  Mcdiattjjjrs  avec  d’autant 
plus  de  facilite  , qu’il  n’en  elloit  aucunement 
belôin  , puilque  les  parties  eiloient  de'ja  d’ac- 
cord. Le  Connellable  ula  d’une  profonde  dil- 
fimulation  au  commencement  du  Traite' , & 
Ibûtint  hautement  dans  les  praniefes  Confè- 
rences l’interell  de  là  Nation.  Mais  il  le  rclâ- 
^ cha  inlcnfiblcment  j & il  fut  fuivi  des  autres 

plénipotentiaires  de  France , excepté  le  Cardinal 
de  Lorraine,  qui  le  trouvant  lèul  de  fon  avis,* 
fut  contraint  de  céder. 

Le  Icul  Article  de  Calais  fût  contcllé  avec 
chaleur  j foit  que  le  Connellable  s’imaginait 
en  le  retenant  d’effacer  la  honte  qu’il  y auroit 
à rellitucr  tant  d’autres  Places  , ou  qu’il  pré- 
tcndill  feulement  faire  durer  la  Négociation  , 
de  peur  que  les  moins  éclairez  ne  reconnullènt 

Su’elle  n’elloit  qu’un  jeu  -,  lorlque  le  lèul  acci- 
ent  capable  de  l’interrompre  arriva.  La  Rei- 
ne d’Angleterre  avoir  une  pallion  fi  extraordi- 
naire d’avoir  des  enfàns , quelle  n’avoit  con- 
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d’hydropifîe  , dont  elle  eftoit  malade.  Elle 
avoir  inlpiré  fon  erreur  à lès  Médecins  ; &c  com- 
me les  remedes  qui  fiivoriloient  la  grolTcflè  aug- 
mentoient  l’hydropific,  les  Médecins  n’avoient 
connu  le  mal  qu  apres  que  les  fomentations  l’a- 
voient  rendu  incurable.  Ainli  la  Reine  eftoit 
morte  -,  & les  Eipagnols  en  eftant  avertis  ^ tin- 
rent en  fufpcns  l’affaire  de  Calais,  julqu’à  ce 
qu’ils  euflent  vu  ce  qui  arriveroit  en  Angle- 
terre r car  fi  Elilàbetl-^ , qui  par  le  Teftamént 
de  Henry  Huit  , confînné  par  le  Parlement  , 
devoit  lucceder  à la  Couronne  d’Ar^letcrre  , 
épouloit  le  Roy  Philippe  Second  (on  beau- 
frcrc , cc  Prince  eftoit  relblu  de  ne  conclure  la 
paix,  qu’à  condition  que  les  An^lois  rentre- 
roient  dans  Calais  ; & fi  elle  ne  l’epquloit  pas , 
on  la  laifleroit  vuider  là  querelle  avec  les  Fran- 
çois , pourvu  qu’ils  làtisnflcnt  l’Elpagnc  & le 
DuedeSavoye,  dans  tout  le  refte  de  leurs  pré- 
tentions. Il  n’eftoit  pas  neanmoins  aile  d’amu- 
lèr  long-teifjps  le  tapis*-,  car  encore  que  les  deux 
Armées  euflent  efté  iieentiées  par  un  conlèntc- 
ment  mutuel  ; & que  par  conlèqucnt  il  n’y 
euft  plus  rien  à craindre  de  leur  proximité , 
l’affaire  de  Calais  n’avoit  d’elle-même  aucun 
belbin  d’éclairciflèmcnt , puilque  les  Pltnipo- 
tentiSres  Anglois  ne  voufoient  point  examiner 
fi  cette  Ville  leur  appartenoit  de  droit  plûtoft 
qu’aux  François.  Ils  Ibûtenoient  feulement  que 
jiuilqu’on  reftituoit  à l’Elpagnc  & au  Duc  dç- 
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5 y 8.  Savoye  tout  ce  qui  avoir  eftc  pris  (iir  eux  (ans 
~ " cliiHnétion  & fans  referve  , il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  fruftrer  l’Angleterre  de  la  rertitution 
de  Calais  , ni  de  la  rendre  de  pire  condition 
en  ce  point , que  ces  deux  Confederez  que 
l’on  vient  de  nommer.  C’ell:  là  ce  qui  fiit  caulc 
de  la  lulpenfion  du  Traité,  dont  on  prit  pré- 
texte lùr  ce  que  le  pouvoir  des  Plénipoten- 
tiaires Anglois  expiroit  par  la  mort  de  leur  Rei- 
ne , & qu’il  leur  faloit  .retourner  à Londres , 

Î)our  y recevoir  de  nouvelles  inrtruéHons  de 
a Reine  qui  luy  avoit  fùccedé.  Mais  on  ne  le 
lèpara  point  làns  prendre  des  melùrcs  pour  le 
rallèmbler  au  commencement  de  l’année  lùi- 
vante  mil  cinq  cent  cinquante-neuf. 

Les  Efpagnols  profitèrent  de  ce  délay  pour 
obtenir  une  choie  entièrement  préjudiciable  à 
la  Monarchie  Françoilc , qui  ne  leur  auroit 
jamais  cfté  accordée  dans  une  autre  conjon- 
éture  que -celle-là.  Leur  delïcin  avoit  toujours 
ellé  d’ollcr  des  Pays-Bas  toutes  les  tnarquesde 
l’ancienne  dépendance  des  Provinces  Walones 
à l’égard  de  la  Monarchie  Françoilc.  Charlcs- 
Qmnt  en  avoit  exécuté  la  meilleure  partie  , en 
failant  confirmer  dans  le  Traité  de  Cambray 
les  Souverainetez  de  la  Flandre  & d’Artois  qm  luy 
avoient  efté  cédées  par  le  T raité  de  MadridTll  ne 
reftoit  que  la  JurilHiéHon  Spirituelle  de  l’Ar- 
chevêque de  Rheims  lùr  les  mêmes  Provinces , à 
caulè  desEvêchez  de. Cambray,  d’Arras  & de 

Tournay 
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qui  luy  eftoient  (ùjets  en  qualité  de  Suf^ 
frapans  ; &c  comme  il  n’y  avoir  ni  cauic  ni 
precexte  de  les  en  affranchir  , on  trouva  l’expe. 
dient  de  repréfènter  au  Saint  Siégé  , que  l’an- 
cien nombre  de  quatre  Evêchez  pour  les  dix- 
fèpt  Provinces  des  Pays-Bas , n’eftoit  plus  fùfE- 
lànt , & que  la  multitude  des  Villes  y efroit 
tellement  au^cnte'c  , que  le  peuple  paflbit 
plusieurs  années  fans  voir  fon  Pailcur.  On  de- 
demanda  là-defTus  au  melme  Saint  Siégé  qu’on 
multipliaft  les  Evêchez  , & qu’on  érigcau  de 
nouvelles  Métropoles. 

Le  Pape  y confèntit , parce  qu’il  eut  opi- 
nion que  cela  luy  ièrviroit  de  degre'  pour  in- 
troduire l’Inquihtion  dans  les  Pays-Bas.  Il  for- 
ma (à  Bulle  fur  le  plan  que  luy  préfènea  l’Ara- 
bafladeur  d’Efpagne.  Il  conlilloit  en  ce  que 
•l’Evêché  de  Theroiianne  ruinée  dans  les  der- 
nières Guerres  , au  heu  d’eftre  transféré  au 
milieu  du  Diocefe , l’avoit  cfté  dans  la  Ville 
de  Bologne  fiiuée  à l’extrémité  pour  favorifer 
les  François  , qui  prétendoient  toujours  retenir 
chez  eux  le  Siégé , pour  avoir  la  faculté  de 
nommer  à l’Evêché  : au  heu  qu’il  eftoit  aife  de 
les  contenter  , & de  iàtisfaire  en  même  temps 
le  Roy  d’Elpagne , en  formant  un  Evêché  du 
Territoire  de  celuy  de  Theroiianne  qui  rertoit 
fous  la  Domination  Françoilc  > & deux  autres 
nouveaux  à Ypres  & a Saint  Orner -du  nacme 
Territoire  de  Theroiianne  qui  demeuroit  aux 
Tome  IL  H 
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Elpagnols  : on  ajouta  que  l’étendue  des  trois 
• Evêcnez  d’Arras  , de  Tournay  , & de  Canru 
bray  , eftoît  fi  vafte  qu’elle  occupoit  les  dixi- 
lèpt  Provinces  de  la  Gaule  Belgique  , à la  ré- 
fèrve  des  Frontières  du  cofté  d’Allemagne , 

3ui  dépendoient  des  Evêchez  de  Cologne  , 
’Aufiiabrug , de  Munftcr  , & de  Paderborn , 
& qu’en  réauifànt  le  tout  à dix-huit  parties  à 
peu  près  égales  , on  y pouvoir  établir  autant  ^ 
de  Diocelès  -,  fçavoir , Malines , Anvers  , Har- 
lem, Deventer,  Lôuverden,  Groningue,  MiL- 
debourg,  Bois-le-Duc,  Namur,  Saint  Orner, 
Ypre  , Gand,  Bruges,  Cambray,  Arras, Utrec, 
Tournay  & Ruremonde.  Que  Malines,  Cam- 
bray & Utrec  lèroient  autant  d’Archevêchez, 
& que  les  autres  quinze  Eveques  leroient  leurs 
Sumagans. 

Si  l’Ambafïàdeur  de  France  à Rome  (c  fûft 
oppole  à cette  nouveauté  , & s’il  euft  fait  la 
moindre  proteftation  contre  ce  qui  s’y  paflè- 
roit  au  préjudice  de  (on  Maillre , le  Pape  qui 
cftoit  formalifte  auroit  demeuré  court , de  peur 
de  mettre  en  compromis  Ibn  autorité , en  la 
bazardant  mal  à-propos. 

Mais  le  Ccnfcil  du  Roy  Henry  fécond  ne 
lè  mêla  non  plus  de  cette  affaire  , que  fi  elle 
luy  cull  cfté  indifférente , & le  Cardinal  de 
Lorraine  Archevêque  de  Rheims  (entant  dimi- 
nuer fbn  autorité  à la  Cour  de  France  , crai- 
gnit que  s’il  prenoic  les  interefts  de  fbn  Eglifè 
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de  Rheims , lès  ennemis  n’en  priflcnt  le  pré- 
texte d’achever  de  le  faire  difgracier.  Ainfi  la 
négligence  d’un  cofté  , & la  retenue  de  l'autre 
ofterent  aux  Walons  la  feule  marque  qui  rcftoit 
de  leur  ancienne  union  à la  Monarchie  Fran- 
çoifc.  Cortlme  on  n’eftoic  pas  moins  refolu 
d’abandonner  l’Italie  aux  Efpagnols  , on  laifïà 
^ Briilàc  dans  une  telle  necefllcé  d’argent  que  les 
Suiflès  rappellerent  ceux  de  leur  Nation  qui  fcr- 
voient  dans  fon  Armée.  Les  autres  Mercenaires 
& Eftrangers  fùivirent  leur  exemple  , & Briflàc 
n’ayant  plus  que  des  François  , fut  contraint 
de  les  dillribuer  dans  les  Places  qu’il  avoit  con- 

quifès.  

Il  ne  pouvoit  long-temps  confèrvcr  fà  ré- 
putation dans  un  fl  déplorable  état  ; mais  il  fè 
lèroit  neanmoins  exempté  de  rien  perdre , fi  la 
faute  d’un  de  les  principaux  Officiers  ne  luy 
euft  fiut  recevoir  un  affront  qu  il  ne  prévoyoit 
pas.  Il  avoit  jette'  dans  l’importante  Ville  de 
Moncalve  fituée  au  milieu  du Montferrat, dou- 
ze Enfèignes  de  gens  de  pied  fous  le  Comte 
de  PcquiOTy  , & fous  le  Baron  Des-Adrets. 
Le  Duc  de  Scflê  nouveau  Gouverneur  de  Mi- 
lan y mit  le  fiege , dreflâ  deux  batteries , ôc  y 
fit  autant  de  brèches.  Des-Adrets  fe  chargea 
de  foûtenir  l’aflàut  de  celle  qui  eftoit  railon- 
nable  : & laifïà  à Pequigni  la  défenfo  de  celle  où 
il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  les  ennemis 
ùonnaflènt.  Et  de  fait , ils  n’attaquerent  d'abord 
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I J ; S.  Des- Adrets  qui  les  repouflà  avec  une  vigueur 

- extraordinaire  ; mais  lors  qu’ils  eurent  appris  à 

leurs  dépens  qu’il  n’y  avoir  rien  à gagner  de  Ibn 
côté , ils  voulurent  eflayer  fi  la  fortune  ne  leur  Ic- 
roit  pas  plus  fovorable  de  l’autre.  Ils  dctaciiercnt 
deux  ou  trois  cent  Elpagnols  natuitls  pour  al- 
ler obfcrvcr  la  contenance  de  Pcquigny.  Ec 
elle  fiit  trouvée  fi  peu  ferme , qu’on  fit  mi-  ^ 
ne  de  l’attaquer  pour  voir  fi  la  crainte  donc 
il  ne  tlonnoit  que  de  trop  certaines  marques  ne 
dégenereroit  point  en  lâcheté.  Cette  conjeélu- 
re  le  trouva  véritable  j ôc  Pequigny  s’cnfiik 
lins  attendre  les  Alfiegeans.  Ainfi  le  Baron 
Des-Adrets  qui  ne  penlôit  qu’à  deffendre  là 
brèche , fiit  enveloppé  par  derrière  & demeu- 
ra prifonnier.  On  verra  dans  les  Régnes  lùi- 
vants  les  Gmglantcs  fiiites  de  ce  malheur;  & 
Briilàc  empêcha  durant  ccluy-cy  , que  le  Duc 
de  Seflè  n’ajoûtafi;  aucune  autre  conquefte  à- 
celle  de  Moncalve. 

L’Elpagne  ne  fût  pas  fi  heureulè  en  Angle- 
terre, & les  foins  infatigables  qu’elle  avoir  pris 
depuis  tant  d’années  pour  joindre  cjcttc  Cou- 
ronne aux  ficnnes , échoücrent  par  la  pruden- 
ce d’une  fille.  Le  Conlêil  du  Roy  d’E^agnc 
s’eftok  imaginé  d’avoir  allez  d’amis  dans  le 
Parlement  d’Angleterre  pour  éloigner  duThrô- 
' ne  la  Princcllc  Elilàbeth , jufoucs  a ce  qu’elle  le 
fut  engagée  à réüoulcr.Mais  à La  première  ouver- 
ture que  luy  en  ht  l’ Ambafladeur  de  ce  Prince , d 
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la  trouva  d’un  djuit  fupericur  aux  intrigues  de  i r c g 
la  politique  moderne.  Elle  luy  repartit  que  — 
l’engagement  qu’il  luy  propolbit , bien  loin 
de  laider  à monter  fur  le  Trône,  l’cn  cloigne- 
roit  pour  toujours  , en  donnant  aux  Anglois 
un  prc'texte  plaufible  de  la  rebuter  , fi  elle  té- 
moignoit  à contre  temps  de  la  de'fiance  pour 
eux,  julques  à chercher  une  protedion  e'rran- 
gere  : C^’il  valoir  donc  mieux  qu’elle  leur 
euft  l’entiercvobligation  de  la  Couronne , com- 
me elle  leur  avoir  celle  d’avoir  ellé  de'clarde  légi- 
time, & qu’elle  elj>eroit  que  le  Parlement  après 
avoir  conhrmc  le  Tefiament  de  Henry  Huit , 
qui  l’appelloit  à fa.  Succeflîon  au  défaut  de  la 
Reine  Marie , maintiendroit  ce  qu’il  avoir  fait, 
quand  ce  ne  fèroit  que  pour  confèçs'er  fbn 
autorité.  Enfuite  elle  Içut  fi  finement  perfùa- 
der  les  Catholiques  qu’elle  le  déclareroit  pour 
eux  , &,  les  Hérétiques , que  Ces  interelh  ne  pou- 
voient  elll'e  feparez  des  leurs,  que  les  uns  &lcs 
autres  la  reconnurent  pour  leur  Reine , fans  a- 
voir  égM-d  aux  demandes  des  Efpagnols , qu’elle 
donnall  fa  parole  d’époufer  leur  Roy  immé- 
diatement après  qu’elle  fèroit  Reine.  Ce  coup 
d’eflàv  fût  kiivy  d’un  autre  également  adroit  ; ' 

car  elle  ne  fut  pas  plûtoft  couronnée  qu’elle  fc 
fit  prier  par  le  Parlement  de  choifir  un  Mary 
dans  l’étendue  de  l’Ifle  de  la  grande  Bretagne: 
ce  qui  luy  donna  prétexte  <1  éluder  les  pour- 
fuites  des  Efpagnols , & de  les  renvoyer  fiios 
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qu’ils  euflent  rien  obtenu  d’elle. 

Le  Roy  Plûlippe  Second  s’imagina  qu’elle 
ne  l’avoic  rebute  que  parce  qu’elle  avoir  du 
dégoût  pour  là  perlonne.  Il  voulut  en  toute 
maniéré  procurer  à un  Cadet  de  là  Mailon  les 
Royaumes  d’Angleterre  & d’Irlande  qui  ve- 
noient  de  luy  échapper  par  la  mort  de  là 
femme  ^ & il  écrivit  a l’Empereur  Ibn  oncle 
d’envoyer  une  Ambaflàde  extraordinaire  à la 
Reine  Elilàbeth  , Ibus  prétexte  de  le  conjoüir 
avec  elle  de  Ibn  avenement  à la  Couronne  ; 
mais  en  effet  pour  luy  propolèr  l’Alliance  de 
l’Archiduc  Charles  Ion  lècond  fils , qui  lcroit 
d’autant  plus  agréable  au  Parlement  d’Angle- 
terre , qu’il  auroir  moins  à craindre  de  là  puif 
fance.  La  Reine  Ehlàbeth  , qui  ne  le  croyoit 
pas  alïèz*  établie  pour  ajouter  un  lècond  refus 
au  premier  , répondit  qu’elle  recevoit  avec  tou- 
te la  loûmiflion  dont  elle  eftoit  capable  l’hon- 
neur de  l’Alliance  qui  luy  eftoit  offerte  j mais 
que  ce  lcroit  témoigner  un  mépris  trop  mani- 
fefte  du  Parlement  d’Angleterre , que  de  don- 
ner aux  Anglois  fi-toft  pour  Maiftre  un  Prince 
étranger  , nonobftant  l’humble  prière  que  le 
meme  Parlement  venoit  de  luy  taire  ; Qu’au 
contraire  il  falloir  avant  toutes  choies  le  diC 
pofer  inlènfiblement  à le  relâcher  lur  un  fi  dé- 
licat article,  & qu’aulli-toft  qu’il  auroit  révo- 
qué Ion  inftance  , ou  témoigné  par  quelque 
figne  de  n’eftre  plus  tant  jaloux  d’obeïr  à un 
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Prince  de  là  Nation , Sa  Majefte  Impériale  re- 
connoiftroit  par  expérience  le  defir.qu'on  avoit 
de  s’unir  plus  étroitement  avec  elle. 

Les  honneurs  extraordinaires  que  l’on  rendit 
au  Comte  de  Ladron  -,  & les  divertiflèmens 
qu’on  luy  procura  , pour  luy  faire  digerer  ce 
qu’il  y avoit  de  rude  dans  la  réponlè  que  la 
Reine  Elilabeth  luy  fit  de  là  propre  bouche, 
n’ébloüirent  pas  tellement  la  Mailbn  d’Autri- 
che, qu’elle  n’apperçull:  qu’on  pretendoit  l’a- 
muicr.  Elle  pénétra  l’intention  de  la  nouvelle 
Reine,  & conclut  qu’elle  eiloit  bien  éloignée 
de  lùivre  l’exemple  de  (à  focur , en  ce  qui  re- 
gardoit  le  Mariage.  Ainfi  les  Plénipotentiai- 
res d’Efpagne  au  Gâteau- Cambre  fis  eurent  or- 
dre de  n’infiller  plus  lur  la  làtisfachon  de  la 
Couronne  d’Angleterre  ; & la  Reine  Elifabeth 
qui  s’en  eftoit  deffiée  , écrivit  aux  Plénipoten- 
tiaires de  là  fœur , qu  elle  avoit  continuez  dans 
leurs  Commiflions,  en  leur  envoyant  un  autre 
pouvoir  ôc  une  nouvelle  inllruétion , pour  négo- 
cier leparemcnt  avec  les  Plénipotentiaires  de 
France.On  ne  Içait  fi  le  Connellable  fût  luffilàm- 
ment  informé  de  ces  particularitez  ; mais  il  cft 
certain  qu’il  n’en  tira  pas  tout  l’avantage  pour 
& Patrie,  qu’un  autre  euft  pû  ménager  , puiC- 
qu’il  le  contenta  d’obtenir  des  Anglois  le  pre- 
mier de  Février  mil  cinq  cent  cinquante  neuf, 
un  conlèntement  que  la  France  demeureroit 
huit  ans  entiers  en  polTelllon  de  Calais  6c  du 
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1559.  Comté  d’Oye , à condition  de  les  rendre  au 
bout  de  ce  terme , ou  de  payer  cinq  cent  mil 
écus  pour  le  dédommagement  de  la  Couronne 
Traité  entre  d’Angleterre  encore  donna-t'on  toutes  les 
la  France  & feurctcz  par  écrit  néceflîiires  a l’execution  de 
cnifjsV'"'  alternative,  & leur  permit-on  de  choifir 
des  oftages  dans  les  meilleures  Sc  les  plus  ri- 
ches Familles  de  France.  Le  lèul  obllaclc  qui 
avoit  retardé  la  conclufionde  lapaix  àSercamp, 
ellant  ainfi  levé,  elle  fixt  lignée  àCâteau-Cam- 
brefis  le  cinq  de  Février  mil  cinq  cent  cin- 

3uantc  neuf , à ces  conditions  : Que  les  trois 
erniers  Traitez  conclus  entre  Charles-Qinnc 
& le  Roy  François  Premier  lèroient  confirmer 


dans  tous  les  articles  qui  ne  dérogoient  point 
à celuy-cy  j ôc  que  la  France  ne  feroit  défor- 
mais aucune  liaifon  avec  les  Infidèles  au  pré- 
judice de  la  Maifon  d’Autriche  : Que  les  deux 
Couronnes  loUiciteroient  de  bonne  foy  la  con- 
tinuation du  Concile  de  Trente , ou  la  con- 
vocation d’un  autre  j & que  toutes  chofos  lè- 
roient  rétablies  dans  le  meme  état  qu’elles 
eiloient  auparavant , excepté  dans  le  Royau- 
me de  Naples  ôc  de  Sicile  , & dans  le  Duché 
de  Milan , où  la  France  ne  prendroit  aucun 
intereil  pour  le  rappel  des  bannis  , ny  pour 
leur  rétablificment  dans  les  biens  dont  ils  au- 
roient  efté  pivez  : Que  le  Roy  Philippe  Se- 
cond cpoulcroit  HàbcUe,  fille  aînée  du  Roy  Hen- 
ry Second,  avec  quatre  cent  rail  écus  de  Dot , 


ôc 
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ôc  le  Duc  de  Savoye  Marguerite , feur  du  1559. 
même  Roy , avec  trois  cent  mil , & Turufruit  du  • 
Duché  de  Berry  ; & qu’en  confideration  de 
ces  deux  Mariages , le  Roy  de  France  refti-  - . 

mëroit  prélentement  à l’Elpagne  tout  ce  ejue  ■ 
ion  pere  &luy  avoient  pris  lùr  elle,  & rcta- 
bliroit  le  Duc  de  Savoye  dans  tous  fes  Eftats , 
à la  rclcrve  des  Villes  de  Thurin , de  Pigncrol , 
de  Quiers,  de  Chivas,  & de  Ville-neufve-d’Aft, 
ou  la  France  pourroit  tenir  Garniibn , juiqu’à 
la  déciCon  du  procès  intenté  par  LoüÜ'e  ayeulc 
du  Roy  Henry  Second.  Que  la  France  retire- 
roit  les  Troupes  de  l’Eftat  de  Sienne , de  celuy 
de  Genes  & de  l’Iflc  de  Corlc  , fans  autre  (cu- 
reté pour  ceux  du  Pais  , qui  s’eftoienc  décla- 
rez pour  elle , que  la  parole  qu’on  luy  donnoit 
de  leur  Elire  aucun  mauvais  traittement  j & 
que  la  Fortereflê  de  Boüillon  (croit  reftituée  à 
l’Evêque  de  Liège  , (ans  préjudice  neanmoins 
aux  droits  de  la  Mailbn  de  la  Marc , qui  (croit  en 
liberté  de  les  pour(uivre  par  les  voy  es  juridiques  : 

Que  l’Infante  de  Portugal  rentreroit  en  poBêC 
(ion  des  biens  que  la  Reine  Eleonor  , veuve  de 
François  Premier  , luy  avoit  ladlèz  en  FrancCi; 

& que  le  Duc  de  Mantoiie  (èroir  rétabli  dans 
le  Montferrat , (ans  rembourcer  des  frais  les 
deux  Couronnes  pour  la  fortification  des  Pla^ 

CCS  de  ce  Duché , C elles  n’aimoient  mieux  les 
démohr  avant  que  de  les  évacuer:  Que  JHecir 
tiere  de.  la  Mail^  de  Sa«Jt  Pol  xocQuvjeroic  le  me  nôcc  le 
Tome  II.  Kk 
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Comté  dont  elle  portoit  le  nom , avec  une  ex- 
prefle  rclerve  des  aétions  intentées  à (es  An- 
cêtres fur  ce  fujet , & de  celles  qui  le  pour- 
roient  cftre  à l’avenir  ; Que  la  France  execute- 
roit  la  première  le  prelènt  Traité  dans  toute 
fon  étendue , & quelle  n’auroit  que  trois  mois,  à 
compter  du  jour  de  la  lîgnaturc  du  prefent 
Traité  pour  s’en  acquiter  ; Que  l’Elpagne  ac- 
compliroit  dans  le  quatrième  mois  ce  qui  la 
regardoit , & donneroit  cependant  des  ollagcSi 
Ce  feroit  violer  les  Loix  de  l’Hiftoirc  que  de 
dilputer  icy  fi  la  paix  du  Cateau-Cambrefis  fut 
plus  honteulc  â la  France  que  celle  qu'elle 
avoit  conclue  deux  ficelés  auparavant  à Ereti- 
gni  avec  les  Anglois  : mais  il  eft  de  la  fincerité 
nilloriquç  de  ne  diflimuler  aucune  des  playes 
extérieures  qu’elle  fit  à la  Monarchie  Françoile. 
Elle  la  démembra  d’un  tiers  de  fbn  étendue  pour 
augmenter  la  puiflànce  de  lès  Ennemis  déclarez  , 
& de  divers  autres  Princes  qui  luy  dloient  fui- 
•peds.  Elle  la  frullra  (ans  lùjct-de  plufieurs 
Provinces  qui  avoient  ellé  conquifes  par  le 
fàng  de  cinq  cent  vingt-Ièpt  mil  Soldats  Fran- 
çois*. Elle  luy  fit  avoüer  par  des  eflets  plus  élo- 
quens,  lins  comparailon  que  toutes  U. s paro- 
les imaginables  qu’elle  avoit  mal  à propos  trou- 
blé depuis  cinquante  ans  la  tranquillité  publi- 
que , puifqu'ellc  le  privoit  volontairement  de 
tout  le  fruit,  qu’elle -en  avoit  tiré  ; Elle  luy  fît 
rendre  cent  quatre-vingt  dix-huit  Villes , Cliâ-, 
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teaux , Places , ou  ForterelTes  dans  lelquelles 
il  y avoit  des  Garnilbns  Françoilèsj  c’cft  a dire 
qu’elle  luy  ôta  d’un  trait  de  plume  ce  qu’elle 
n’eull  pû  perdre  en  un  fiecle  de  continuel  mal- 
heur. Elle  renouvella  l’injulHce  du  Traite  de. 
Madrid  en  le  confirmant  -,  ou  pour  mieux  dire 
elle  convainquit  de  faux  tous  les  adtcs  (ècrets 
& publics , que  le  Roy  François  Premier  avoit 
faits  pour  le  dilpenlèr  de  l’accomplir  , & pour 
montrer  la  violence  que  l’on  avoit  exercée  lùr 
là  perfonne  en  ce  point  durant  là  prilon  ; enfin 
elle  approuva  les  libelles  que  les  Emiflàires  de 
la  Maiion  d’Autriclie  avoient  diUribuez  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe  contre  l’honneur 
de  la  France,  en  la  failànt  renoncer  à l’Allian- 
ce des  Infidèles  , comme  fi  la  liailbn  qu’elle 
avoit  eue  avec  eux  n’euil  point  elié  légitime. 

De  plus  l’amniftie  ne  fut  point  égale  des 
deux  collez  ; car  encore  qu’il  fiill  deftendu  en 
toute  maniéré  de  rechercher  ceux  qui  avoient 
lèrvi  l’Elpagne  contre  la  France  ; il  ne  l’elloit 
ni  de  pourmivre  ni  de  faire  mourir  ceux  qui 
s'elloient  bannis  volontairement  de  Naples  , 
de  Milan  , & de  Sicile  pour  lêrvir  la  France 
contre  l'Elpagne.  - 

Il  n’elloit  permis  au  Roy  de  France 
que  de  démolir  les  murailles  d’Ivoy  pour 
la.  réparation  des  Villes  de  Theroüanne  & de 
Heldin  qu’on  luy  avoit  entièrement  ruinées  : 
encore  l’obligeoit-on  à ne  les  xebâtir  jamais  i 
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& à n’élever  aucune  Fotification  lùr  les  lieux’ 
où  elles  avoienc  autrefois  efte , quoyquc  le  mê- 
me article  n’exigeaft  rien  de  fomblalale  à l’é- 
gard d’ivoy.  On  ne  laifibit  pas  mêmes  à la:: 
rtance  le  petit  Comté  deCharolois , quoyqu’d 
fort  tout  à fait  à là  bien-lcance  ^ ôc  après  l’a- 
voir dépoüillée  de  tout  ce  qu’elle  avoit  pollè- 
dé  hors  de  fon  Eltar  , on  retenoit-  lùr.  elle  um 
pied  au  milieu  de  lès  Provinces  de  Champagne 
& de  Bourgogne.  On  ne  lè  contentoit  pas 
de  l’avoir  épuüè'e  d’argent , en  luy  failànt  ra- 
dicter  les  prilonniers  faits  aux  Batailles  de  Saint 
Quentin  éc  de  Gravelines  -ÿ  mais  de  plus  on' 
forçoit  lé  Roy  Henry  Second  de  payer  comp- 
tant les  mariages  de  u fille  & de  là  l'œur , & par 
conlèquent  de  donner  Ibn  Royaume  en  proyc 
aux  Banquiers  d’Italie  qui  commencèrent  dans 
cette  maiheureulè  conjonéhirc  à devenir  Par- 
tilàm. 

Il  lè  chargeoit  d’une  dépcnlè  inutile  , etP 
menant  cinq  Places  dans  le  Piémont  làns  en 
conferver  les  Banheues , parce  qu’il  demeuroir 
au  pouvoir  du  Duc  de  Savoye  de  les  afhuner 
quand  il  luy  plairoit , par  la  feule  deffence  à lès 
Sujets  d’y  porter  aucuns  vivres , & il  luy  lèroitià- 
ciie  de  les recouvrer  ainfi  làns  y fomier  de  fieges- 
• On  ne  laifibit  aux  Sicnnois  aucune  voyc  de 
fiilut  » s’ils  ne  rctournoient  à l’elclavage , & la. 
Mailbn  d’Ornano  ne  tinoic  aucune  récorr^nlè 
des.  belles  Terres  quelle  perdoir dans rifie  de 
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Coric.  Les  Bannis  de  la  même  Iflc  cftoient 
cxpolcz  à la  difcrction  des  Génois,  & toute  la 
Sauve-g^de  qu’on  leur  avoit  procurée  confi- 
ftoit  à faire  fouvenir  leurs  anciens  Maiftres  des 
obligations  qu’ils  avoient  à la  France , comme 
fi  cette  conuderation  cull  pu  les  empêcher  de 
le  venger. 

Le  Prince' de  Salerne  le  Duc  de  Somme, 
le  Comte  de  Gayacc , le  jeune  Strozzi , Cor- 
neille , Bcntivole  , & les  trois  Biragues  ne  rece- 
voient  rien  en  échange  de  ce  qu  ils  perdoienc 
pour  avoir  confié  leurs  interefts  à la  prudence 
prétendue  du  Conneftablc  v & ht  Maiibn  de  la 
Marc  pour  avoir  pris  alliance  avec  la  Duchelïc 
de  Valentinois  n’eftoit  pas  plus  favorablement 
traitée,  puilqu’on  luy  oîloit  le  titre  de  fon  Du- 
ché , làns  luy  laiffer  autre  choie  qu’un  procez 
imaginaire  contre  un  Souverain  Ecclefialliquc 
plus  puiflànt  làns  comparailon  qu’elle;  & ce 
fût  peut-eftre  le  reflentiment  de  cette  injure 
qui  la  fit  depuis  déclarer  pour  rHercfie. 

Les  Elpagnols  retinrent  Aft  & Vcrceil  en 
Piémont , ^uoyque  ces  deux  Villes  leur  eullcne 
efté  confiées  en  qualité  d’honnorable  dépoli, 
qui  devoir  au  moins  expirer  dans  le  temps  que 
la  France  le  délàififloit  de  les  conquelles  , & 
l’on  appailà  le  Duc  de  Savoye  par  cette  chi- 
mérique railbn  qu’on  ne  retenoit  Aft  & Ver- 
ccil  que  pour  obliger  puftoft  les  François  à 
reftituer  les  cinq  Places  qui  leur  eftoient  rélèr- 
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confèmir  qu’à  condition  qu’il  cntendroit  la 
Meflè  avant  que  d’ettre  élargi.  U n’eftoit  pas 
facile  de  l’y  réioudre  ; mais  les  larmes  de  la 
femme  , & lafcendant que  Ruzé  , Doifleur  de 
Sorbonne,  qui  avoir  autrefois  elle  fbn  maiftre, 
avoir  conlcrvé  lûr  fon  efprit , nonobftant  l’here* 
fie,  lurmonterent  Ton  obflination.  Il  confcntic 
que  la  Meflè  fût  célébrée  en  là  prélcnce  , ôc 
, cette  aélion  qui  ne  devoir  paflcr  que  pour  une 
complailànce  qui  n’eftoit  pas  fincere  , le  jufti- 
fia  de  même  que  s’il  eût  donné  de  véritables  mar- 
ques d’une  parfake  converfion.  Le  plus  grand 
ooftacle  à l’execution  de  la  paix , fiir  l'Armée  de 
Piémont , où  les  Soldats  qui  ftrvoient  depuis 
trente  ans  regardoient  le  licenciement  comme 
le  plus  grand  mal  qui  leur  pouvoir  arriver. 

Le  Maréchal  de  Briflàc  y avoir  acquis  la 
réputation  du  plus  lage  Capitaine  que  la  France 
euft  jamais  porté  j car  il  ne  s’eftoit  pas  con- 
tenté de  conlèrver  hautement  ce  qu’on  luy 
avoir  mis  entre  les  mains: mais  il  y avoir  ajou- 
té de  fi  ’ belles  conqueftes , qu’il  prétendoit 
s’y  maintenir  en  un  befoin , contre  qui  que  ce 
-fuft  -,  & il  en  avoir  donné  d’aftez  belles  mar- 
ques en  le  deffendant , & memes  en  attaquant 
quoyque  l’Empereur  luy  euft  oppofe  les  plus 
fameux  Généraux  , & les  meilleures  Troupes. 
• Comme  perfonne  n’avoit  fçu  ménager  avec 
plus  de  dilcretion  que  luy  l’humeur  des  Officiers 
Subalternes  & des  fimples  Soldats,  aulli  per- 
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fbnne  n ’avoic  formé  un  fi  grand  nombre  de 
gens  à toutes  les  fondions  de  la  Ouerre.  La 
plupart  de  ceux  qui  luy  obéïflbient  eftoient 
capables  de  coi^ander  des  Armc'es  , & prin- 
cipalement les  Seigneurs  de  Thermes,  de  Vafi 
le  , de  Gondrin  , d’Aflùn  , de  Chavigni , de 
4a  Tcrride  , la-Motte-Gondrin  , de  Monluc, 
de  Bourbon  , de  Bernardin  Vimercat  , de 
Salvoifon  , d6  Gordes  , de  Bellegarde  pere  & . 
fils,  de  Renoüard,  de  Befine,  de  Briquemaud, 
de  Tande , de  Maugiron , d’Annebaut , d* An- 
ville  , de  Clermont , de  Furty  & de  Caillat , 
outre  les  deux  Cental  freres , dont  le  jeune  , 
tout  Evêque  qu’il  eftoit , excelloit  à éviter  les 
embûches  des  ennemis  , lors  qu’il  menoit  à U 
Campagne  un  Corps  de  Cavalerie.  L’infatiga- 
ble Bedene  Albanois  qui  avoit  la  réputation 
de  ne  point  dormir,  parce  <ju’il  elloit  prelque 
routes  les  nuits  à cheval  ; Les  deux  Rirons  , 
dont  le  puîné  lèra  fi  célébré  lous  les  Régnes 
fuivans  ; Les  trois  Bonnivets  qui  n’heriterent 
pas  moins  du  malheur  , que  de  la  valeur 
de  leur  pere  : Le  Vidame  de  Chartres  donc 
il  eftoit  difficile  de  juger  s’il  eftoit  meiL 
leur  Courtilàn  ou  Capitaine  : Les  trois  Biragucs 
donc  les  (crviccs  fiircnt  également  importans  & 
mal  reconnus  : Les  Capitaines  Moret  Calabrois, 
îeande  Turin  & Sampetre  Gorlc-della-Vafteli- 
<ca  : Les  deux  Saint  André  : Les  deux  de  la  Mol- 
le ; Les  deux  Ricliclicu;  Les  deux  Ifles  Mari  vaut 
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^eres  :Lcs  deux  Villemaguc  & de  Tais  coufins 
germains  : Les  cinq  fils  du  Conneftable  de  Mont- 
morency i Içavoir,  le  Maréchal,  d’Anville,Monc- 
beron , Thorc  & Meru  ; Les  Capitaines  de  Bour- 
don:De  Mortmas  : De  Bourdeillc  : De  Hautefort; 

De  Roquefeüille  : D’Auroux  ; Les  deux  la  Riviè- 
re freres  ; Puy tailler  : Muns  : Bunon-Eftauges  ; 
Baflillon:  Colmcs  : Les  deuxMouvans  freres  : La 
Chafle  : Le  Baron  d’Elpic  & les  cinq  enfàns  de 
Monluc  -,  fçavoir,  Marc- Antoine , Perot , le  Che- 
valier , Fabien  & Pompignan. 

Les  bas  Officiers  n’elloient  pas  moindres 
que  ceux  qu’on  vient  de  nommer  -,  & s’ils  font 
maintenant  inconnus , c’eft  que  les  mémoires 
du  fiecle  pafle  n’en  ont  pas  conlèrvc  les  noms. 

Le  moindre  Soldat  fçavoit  fo  ranger  au  pre- 
mier figne  de  fon  Commandant  j & comme  il 
elloit  indifpenlàblement  puni , s’il  violoit  les 
Loixde  la  Guerre,  il  eftoit  aflure'  de  (à  rccom- 
penfo  en  les  obforvant.  Il  s’elloit  quelquefois 
trouvé  dans  la  même  Armée  de  Briflac  julqu’à 
huit  Princes  , dont  il  y en  avoit  deux  du  Sanp  d’An^i°?n' 
Royal;  & l’honneur  qu’ils  fàiibient  à leur  Ge-  & le'Piincc 
néral  eftoit  fi  grand  , qu’on  l’euft  pris  pour 
leur  Roy  ; ce  qui  contribuoit  infiniment  à re- 
tenir les  peuples  nouvellement  conquis  dans  le 
devoir. 

Et  'de  fait  Briflàc  a efté  prcfque  le  foui  Ca- 
pitaine François  qui  ait  acquis  & conlèrvé  jufi 
qu’au  bout  le  relpeét  & l’amitié  des  Eftrangers 
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afliijctis  i & cette  raifon  fût  une  de  celles  donc 
il  le  (crvit  pour  diiTuader  le  Roy  de  le  con- 
traindre d’executer  le  Traité  : car  il  reprclenra  à 
Sa  Majefté  pour  dernier  expédient,  que  fi  elle 
vouloit  s’accorder  en  toute  maniéré  avec  fis  en- 
nemis , elle  le  pouvoir  bannir  avec  tous  ceux  qui 
la  firvoient  en  Italie , comme  autant  de  rebelles  , 
&:  les  abandonner  entièrement  auxElpagnols  &: 
au  Duc  deSavoye  ; Qu’en  cet  état  iloflroit  de 
réfirter  à la  plus  formidable  puiflànce  de  l’Eu- 
rope , qui  elloit  alors  celle  d'Elpagne  , julqu’à 
ce  qu’il  fiirvint  une  nouvelle  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  y & que  dans  cette  conjonc- 
ture , la  France  firoit  ravie  en  le  recevant  en 
grâce , & en  rappellant  fis  autres  bannis  , de  ’ 
trouver  en  Italie  un  établilfiment  aufli  com- 
mode qu’elloicnt  le  Piémont  & le  Montferrat^ 
pour  porter  d’abord  la  Guerre  dans  le  Duché 
de  Milan  , qui  luy  firoit  ouvert  par  Valence 
qu’elle  tenoit  déjà. . Il  ajouta  qu’cncorc  que 
cet  admirable  projet  fufi  tres-dimeile , il  n’étoit 
pas  neanmoins  impollible  j & il  expliqua  les 
moyens  par  où  il  prétendoit  accomplir  fon- 
delièin,  qui  leroit  fins  doute  le  plus  glorieux 

3u’aucun  Général  d’ Armée  euft  jamais  formé. 

préluppofoit  que  Ion  Armée  elloit  de  quinze 
mil  hommes  des  plus  aguerris  de  la  Clirétienté 
&:  il  prévoyoit  qu’aprês  qu’elle  auroit  clléprofi 
crite , il  luy  lèroit  ailé  de  la  faire  fubfiller , de  la.: 
rétablir  en  cas  de  dil^ace , & même  de  l’aug- 
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menter  autant  qu’il  le  jugeroit  néceflàire  -, 
parce  que  d’un  codé  les  defTences  de  Sa  Ma- 
jelle'  d’aller  porter  les  armes  en  Italie  n’empê- 
roient  point  une  infinité  de  jeunes  François  de 
hazarder  leurs  biens  pour  apprendre  le  métier 
de  la  Guerre  fous  un  Chef  de  réputation  com- 
me Brifiac  j & quand  il  n’y  auroit  de  ce  nom- 
bre que  les  Avanturiers  & les  Cadets  des  Mai- 
Ions  , ils  fuffiroient  toujours  pour  les  recrues. 
D’un  autre  cofté  les  cinq  cent  mil  écus  de 
contribution  réglée  qu’il  tircroit  par  an  du 
Duché  de  Milan  & des  autres  Pciflànces  voi- 
fines , qui  le  (croient  déclarées  contre  luy  en  fa- 
veur de  l’Elpagne , (ùffiroient  pour  entretenir  (bn 
Armée  dans  l’état  qu’elle  (è  trouvoit  j & s’il  étoit 
néceflàirc  de  la  renforcer  , comme  elle  elar- 
giroit  les  quartiers  , elle  impolcroit  autant  de 
nouvelles  contributions , & trouveroit  ainfi  les 
voyes  de  (ùbfifter  par  elle-même.  Briffac  ajou- 
ta que  les  Princes  d’Italie,  bien  loin  de  nuire 
à (bn  Armée  , la  fàvorilcroient  (bus  main  au- 
tant qu’il  leur  (croit  poffible,  parce  qu’elle  leur 
ferviroit  de  rempart  contre  la  puifiànce  d’tlpa- 
gnej  & que  les  autres  Souverains  de  l’Europe 
n’auroient  garde  de  contribuer  à la  diflîpation 
de  la  plus  rameufè  Ecole  militaire  qu’il  y euft 
eu  depuis  plufieurs  fiecles  5 puiiqu’outre  la  com- 
modité qu’ils  auroientd’y  envoyer  leurs  (ujets, 
ils  (croient  affurez  que  tant  qu’elle  durcroit, 
la  Maifon  d’Autriche  les  lailTcroit  en  paix. 
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Mais  une  remontrance  fi  digne  de  confidé. 
ration  ; & toutes  les  autres  oe  meme  nature 

3ue  fit  Briflàc  , pour  tirer  un  iccret  agrément 
e Ion  deflèin , échoüércnt  centre  deux  invin- 
cibles obttacles.  Le  premier  fut  que  le  Con- 
nertable  avant  que  de  fortir  de  prifbn , avoit 
donné  (à  parole  au  Duc  de  Savoye  de  le  réta- 
blir dans  lès  Eftats  : le  Iccond  que  Briflàc , 
par  les  railons  que  l’on  a rapportées  dans  le 
lixiéme Livre  de  cette  Hilfoire,  avoit  efté  con- 
traint de  s’unir  avec  la  Mailon  de  Guilè  ; ôc 

2UC  cette  Mailon  ne  conlèrvoit  plus  pour  ainfi 
ire , que  le  dehors  de  la  faveur.  Elle  n’étoit  re- 
tenue à la  Cour  que  parce  qu’on  y croyoit  avoir 
encore  belbin  du  Duc  de  Guilè  julqu’à  ce  que 
le  Traité  de  paix  fùft  tout  à fait  exécuté  & 
par  conlèquent  , on  n’avoit  garde  de  laiflèr  à 
cette  Mailon  en  Italie  unerelJÔurcc  aufll  gran- 
de qu’auroit  efté  pour  elle  l’amitié  du  Maré- 
chal de  Briflàc  , s’il  le  fiift  vu  indépendant  x 
la  tete  d’une  puiflànte  Armée , relpeéfé  de  tou- 
tes les  Monarchies  & de  toutes  les  Républiques 
de  l’Europe  , & en  eftat  de  faire  relpcder 
ceux  qui  ayroient  liailbn  avec  luy. 

Ce  ne  fut  neanmoins ny  de  l’une ny  de lau- 
tre  de  ces  deux  railons  ^ dont  on  le  fervit  pour 
détourner  le  Roy  d’approuver  le  deflèin  de 
Briflàc  : on  en  inventa  une  plus  lûbtilc  ; & l’on 
fit  appréhender  à Sa  Majefté  que  ce  Général 
ne  vouluft  plus  retourner  à la  vie  privée,  lorfi. 
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<ju’il  auroit  une  fois  goûte  de  k Souveraineté. 
On  ajouta  que  s’il  ne  le  pouvoir  maintenir 
dans  le  Piémont  > comme  il  y avoit  beaucoup 
d’apparence  y quoyqu’il  loûtint  le  contraire  , 
que  l’argent  qu’il  tireroit  des  contributions  ne 
luffiroit  pas  à la  moitié  de  là  dépenle  : Que  les 
ElpagnoU , qui  lèuls  l’cn  auroient  chaflc , rctien- 
droient  leur  conquefte , & priveroient  par  con- 
lèqucnt  les  François  de  l’efperance  de  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan,  en  étendant  leur  Do- 
mination julqu’aux  Alpes  : au  lieu  que  le  Roy 
d’Elpagnc  conlèntoit  en  conlldération  de  la 
paix  que  le  Duc  de  Savoye  rentrall  dans  tous 
les  Ellats , & offroit  de  rellicùcr  les  Pkces  qu’il 
en  tenoit.  Mais  (i  la  fortune  elloit  allèz  favo- 
rable à Briflàc  pour  le  garantir  de  toutes  les 
violences  au  dehors  & des  embûches  au  de- 
dans que  k Mailôn  d’Autriche  ne  manqueroic 
jamais  de  pratiquer  à Ibn  égard  , lorlqu’clle 
n’auroit  plus  en  tête  que  cet  inégal  adverlàire, 
il  ne  tiendroit  qu’à  luy  de  s’en  alTurer  la  pof. 
fclllon  & à fa  pollerité  ; parce  que  les  Princes 
d’Italie  aimeroient  beaucoup  mieux  que  le  Pié- 
mont & le  Montferrat  luy  dcmeuralïènt , que  de 
les  voir  pafler  à l’une  ou  à l’autre  des  deux  Cou- 
ronnes j & d’ailleurs  l’El^agne  apres  avoir  perdu 
l'elperancc  de  dépoüillcr  Brilïàc  , regarderoit 
comme  un  moindre  mal  de  le  louffrirà  Ion  voi- 
linage  que  les  François  ^ & bien  loin  de  l’aban- 
donner a leuD  dilcretion , le  protegeroit  contxd 
eux.  Ll  iij 
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Le  Roy  perfùadé  par  cette  raifôn  , ou  par 
lautoritc  de  ceux  qui  la  propolbient, comman- 
da ablôlument  à Briflac  d’exe'cuter  le  Traité 
du  Càteau-Cambrcfis  , & l’ordre  de  SaMajcfté 
excita  dans  le  coeur  du  même  Briflac  une  paC 
fion  fi  violente , mclée  de  pitié , d’indignation, 
de  regret  & de  tendrefle  qu’il  ne  put  retenir 
lès  larmes.  Ceux  qui  les  avoient  attirées  en 
fiircnt  d’autant  moins  touchez  , qu’ils  ne  pen- 
foient  qu’à  le  divertir  aux  Noces  des  deux  fil- 
les de  France  qui  dévoient  à leur  compte  affer- 
mir la  paix.  Mais  la  Providence  Divine  qui 
travailloit  à les  enveloper  dans  les  malheurs 
qu’ils  venoient  de  procurer  à leur  patrie,  trou- 
bla la  joye  pubhque  pour  les  empêcher  d’y 
prendre  part. 

Il  y avoit  feulement  quatre  ans  que  les  Cal- 
viniftes  avoient  établi  dans  Paris  une  Eglifè  à 
leur  mode  à l’occafion  de  la  Fcrriere , Gentil- 
homme du  Maine  qui  voulant  faire  baptifèr 
fbn  fils  avec  les  cérémonies  de  Genève  , avoit 
aflèmblé  dans  fà  maifbn  ceux  de  fà  Sedle , & 
les  avoit  obligez  à créer  un  Minillre  & des 
anciens.  Cependant  cette  Eglifè  s’efloit  ac- 
crue de  fbrte  , qu’elle  avoit  donné  lieu  à des 
(éditions  dans  le  Fauxbourg  Saint  Germain  & 
dans  le  cimetiere  des  Innocents.  I^s  Magiflrats 
de  Paris  n’avoient  appaifé  le  tumulte  , qu’en 
fè  fàififlànt  des  plus  infolents  Calviniftes  : mais 
lors  qu’il  s’eftoit  agi  de  les  punir , la  Jurilpru- 
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dcnce  da  Parlement  n’avoic  point  cfte  unifor- 
me dans  l’elpece  ni  dans  la  rigueur  des  peines, 
La  Grand’Chambre  avoir  condamne  an  feu 
ceux  qui  eftoient  convaincus  d'approuver  les 
erreurs  de  Calvin  , & la  Tournelle  clloit  per- 
(îiadce  que  la  Religion  eftoit  volontaire  , & 
qu’on  pouvoir  bien  bannir  ceux  qui  refuloient 
de  perfeverer  dans  celle  de  leur  patrie  , pour 
les  empêcher  d'y  troubler  la  tranquillité  publi- 
que i nuis  qu’il  y avoir  de  l’inhumanité  à pouf. 
1er  la  vengeance  plus  loin,  & à décerner  pour 
ce  lèul  égard  le  plus  inlùportable  des  fupplices. 
Une  h manifellc  diverfité  n’eftoit  bienféan- 
te  ni  à l’intégrité  ni  à la  réputation  du  Parle- 
ment , & l’on  chercha  la  voye  la  plus  ordi- 
naire pour  la  faire  ccfTcr , qui  eftoit  k Mercu- 
riale , c’eft  à dire , une  aflcmblée  de  toutes  les 
Chambres,  que  l’on  tenoit  le  Mercredy,  pour  re- 
médier aux  abus  que  la  corruption  du  ficelé,  ou 
des  Magiftrats  avoir  introduits  , ou  eftoit  lùr 
le  point  d’introduire  dans  la  Compagnie.  Elle 
commença  le  huit  de  Juin , & les  Confeillers 
de  la  Cour , qui  s’eftoient  préparez  lîar  des  ma- 
tières de  Foy  , dont  la  Doeftrine  n’eftoit  point 
encore  feparée  du  mauvais  ulage  qu’en  fai- 
foient  la  plupart  des  Chreftiens,  s’emportèrent 
aifément  a.  confondre  l’un  avec  l’autre.  Ceux 
qui  les  entendoient , & n’eftoient  pas  plus  fça- 
vans  qu’eux  , les  prirent  incontinent  pour  au- 
tant d’Hérétiques  i ôc  les  Elpions  que  le  Cardi.- 
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155^  nal  de  Lorraine  entrctenoit  dans  le  Parlement 
ne  manquèrent  pas  de  l’avcrcir , que  le  myftc- 
rc  d’iniquité  , dont  on  avoit  long-temps  dou- 
te , venoit  de  le  découvrir  : ils  ajoutèrent  que 
le  Parlement  ne  pou  ’ j r • 


Luthériens  : Que  l’on  avoit  entendu  avec 
horreur  ce  qu’ils  avoient  dit , ou  pluftoll 
blalphémé  au  delàvantage  de  la  Mefle  -,  &c  que 
{\  la  Mercuriale  continuoit  , on  verroit  bien 
d’autres  impietez  fortir  de  leur  bouche  , puis 
qu’ils  n’avoient  aucun  égard  aux  Ordonnances 


Le  Cardinal  de  Lorraine  profita  de  cet  avis 
en  deux  maniérés  : car  outre  qu’il  avoir  une 
averfion  particulière  pour  l’Héréne  de  Calvin , 
il  la  regardoit  comme  une  conjoncture  favo- 
rable qui  rendant  fon  Miniftere  neccflàire  au 
moins  durant  quelque  temps , à caulè  de  l’igno- 
rance de  la  Cour,  appuyeroit  d’autant  fà  for- 
tune chancelante  & celle  de  là  Mailon.  Il  al- 
la trouver  le  Roy  , & il  luy  repréfenta  que  ce 
qui  le  pallbit  au  Parlement  elloit  de  grande 
confideration  : Que  fi  la  licence  que  prenoient 
les  perlonnes  Layques  de  traiter  à fond  les  ma- 
tières EcclcfialHques , n’eftoit  retenue , le  peu- 
ple de  Paris  luivroit  l’exemple  de  lès  MagiC 
trats , & les  autres  Villes  du  Royaume  en 
imiteroient  la  Capitale  : Que  fi  pour  éviter  ce 
delbr dre  on  rompoit  la  Mercuriale  , on  tom- 


plufieurs  membres 


de  l’Eglilè. 


beroit 
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beroit  dans  une  extrémité  auidi  dangereufc  , 

en  ôtant  tout  à fait  aux  Cours  Souveraines  la  

liberté  d’opiner  ; Que  l’unioue  ex|)edient  pour 
éviter  ces  deux  maux  , çonniloit  a fupplier  Sa 
Majefté  de  vouloir  bien  eftre  prelènte  , lorE 
qu’on  tiendroit  la  Mercuriale  , parce  que  les 
Confeillers  retenus  par  le  profond  relpeél  qu’ils 
dévoient  à la  Perfonne  (àcrée  de  leur  Maillre , 
n’olcroicnt  rien  prononcer  d’indiferet  contre 
là  Religion  j & perlonne  n’auroit  lùjct  de  le 
plaindre  qu’on  luy  cull  fermé  la  bouche. 

Le  Roy  agréa  ce  temperamment  , & le 
Conneftable  aulli,  quoyque  Ibn  ennemy  l’euft 
propole  j mais  comme  on  n’ avoir  accoutumé 
de  rien  innover  dans  les  Cours  fouveraincs, 
fans  en  communiquer  auparavant  avec  les  An- 
ciens de  ces  Compagnies  , Sa  Majefté  voulut 
preflèntir  de  plulieurs  , & particulièrement  de 
Chriftophe  de  Thou , ft  l’expcdient  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  avoir  propole  ne  lèroit  point 
préjudiciable  à la  liberté  des  Suffrages.  De 
Thou  repartit  avec  la  lîncerité  & la  modeftie 
qui  luy  eftoient  naturelles,  que  la  prelènce  de  Sa 
Majefté  ruïneroit  abfolument  le  fruit  que  les 
Inftituteurs  des  Mercuriales  en  avoient  préten- 
du tirer  , puis  qu’elle  rendroit  les  abus  ab^ 
folument  incorrigibles  par  la  crainte  que  l’on 
auroit  de  dénoncer  ceux  qui  les  auroient  com- 
mis , & par  la  difficulté  que  feroient  les  accu- 
fèz  de  s’avouer  coupables. 

Tome  IL  Mm 


Ï5Î9- 


^74 


HISTOIRE 


Mais  le  premier  Prcfideiw  Magirtri  & ceux 
- de  fa  brigue  furent  d’un  avis  contraire  , &:  re* 
montrèrent  au  Roy  que  la  Religion  Catholi- 
que lèroit  perdue  en  France , fi  Ta.  Mercuriale 
continuoit  en  la  maniéré  qu’elle  avoir  com- 
mence. Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  dé- 
terminer ce  Prince  à tenir  Ion  Lit  de  Juftice 
le  dix  de  Juin  mil  cinq  cent  cinquante- 
neuf.  Il  eftoit  aile  de  lire  lùr  Ion  vilage  l’c'mo- 
tion  extraordinaire  de  Ion  ame  , quoy qu’il 
prill:  loin  de  la  deguilèr  j & la  modération  de 
Ibn  dilcours  le  rallentit  infenfiblemcnt  , lorC- 
qu’il  vint  à parler  du  zele  de  la  Religion  & 
de  la  tranquillité  publique  : car  il  ajouta  que 
rien  ne  l’embarraflbit  plus  dans  la  paix  éter- 
nelle qu’il  penfoit  avoir  procurée  à les  Sujets , 
que  de  voir  que  la  Guerre  avoir  donné  aux  cf. 
prits  remuants  l’occafion  de  déeouvrir  leurs 
lèntimens  extravagans  fur  la  Religion  -,  6c  qu’il 
eftoit  temps  d’y  remedier  , fi  l’on  ne  vouloir 
voir  leur  libertinage  dégénérer  en  Arheiline  : 
'Qu’il  s’agiflbit  de  la  caulc  de  Dieu  j 6c  que  le 
Parlement  ne  pouvoir  témoigner  Ion  zele  en' 
une  meilleure  occafion  que  celle-là  : Qu’il  étoic 
venu  pour  le  féconder  , & qu’il  ofioit  fbn 
bras  pour  l’execution  del’Arreltquiléroit  don- 
né. 


Le  Cardinal- Garde -des -Sceaux  Bertrandi 
harangua  lur  le  même  fujetj  & les  Conléillers 
furent  invitez  à continuer  d’opiner.  Ils  étoienc 
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cous  également  perfuajlez*que  le  Roy  n’cftoit 
venu  que  pour  oblerver  ce  qu’ils  avoient  dans  ' 
l ame , & pour  empêcher  la  liberté  des  Sufira- 
ges.  Cependant  il  y en  eut  d’aflèz  hardis  pour 
ne  rien  deguilèr  de  ce  qu’ils  croyoient.  Ils 
foûtinrent  que  les  abus  de  la  Cour  de  Rome 
avoient  dégénéré  en  de  pernicieulès  erreurs  , 
& tellement  altéré  l’Egljle  , qu’elle  avoir  be- 
foin  d une  generale  réformation  j d’où  ils  con- 
clurent qu’on  ne  pouvoir , fans  injuftice  , con- 
damner aux  plus  horribles  fuppliccs  ceux  qui 
(è  feparoient  de  la  Communion  des  Romains , 
juiqu  à la  célébration  d’un  légitime  Concile 
q^ui  purifiaft  la  doétrinc  de  l'Eglifè , & réta- 
biift  la  difeipline.  Arnaud  Ferron  , Préfident 
des  Enquelles  avoir  ouvert  cet  avis  i & les 
Confèillers  Antoine  Fumé , Paul  de  Foix , Ni- 
colas Valée  & Euftache  de  la  Porte  l’appuye- 
rent. 

Claude  de  Viole  exagéra  la  douceur  dont 
Saint  Augullin  avoir  cru  qu’il  falloic  agir  à 
1 egard  des  Donatiiles  j & Loüis  du  Four  ajou- 
ta quon  ne  pouvoir  douter  que  la  diverfité 
de  fa  Religion  ne  fùft  la  caufè  des  troubles 
qu  il  s agifloit  de  calmer;  mais  que  pour  y re- 
médier lèurement  , il  falloit  Içavoir  quelle 
eiloit  la  bonne.  Mais  celuy  de  tous  les  Con- 
feillers  qui  parla  avec  moins  de  retenue  # fût 
Anne  du  Bourg  , neveu  du  grand  perfonna- 
gc  de  même  nom  , qui  avoir  efté  Cnancelicr 
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de  France  fous  le  Régné  de  François  Premier^ 
Il  elloit  redevable  de  fo  Charge  aux  me'rites 
de  fon  Oncle  ; & il  s’en  eftoit  rendu  fi  digne,, 
qu’à  l’âge  de  34.  ans  , où  il  cttoit  alors , pcrlon- 
nene  l’égaloitcn  do<Sh-ine,&  ne  le  forpaflbit  en 
intégrité'  pour  rendre  la  jultice.  Il  avoit  l’el^rit 
pe'netrant , &:  la  mémoire  heureufo  : il  fo  deve- 
loppoit  avec  une  égale  facilité  des  difficultez 
de  la  ïurilprudcnce  & de  celles  de  la  Théolo- 
gie , & il  eftoit  infatigable  au  travail.  Mais 
fon  zele  pour  le  Calvinifine  l’avoit  porté  à fo 
trouver  fouvent  aux  Aflèmblées  de  nuit,  tenues 
dans  le  Pré-aux-Clercs , &dans  le  Faux- bourg 
de  Saint  Marcel , d’où  fos  ennemis  avoient. 
pris  occafion  de  le  faire  paflèr  pour  un  Héré- 
tique déclaré.  Son  difoours  acheva  de  confir- 
mer ce  qu’ils  en  avoient  publié  : car  après 
avoir  admiré  la  Providence  Divine  en  ce  qu’el- 
le fopportoit  fi  long-temps  l’injulHce  des  hom- 
mes , il  fit  obforver  qu’il  y avoit  des  crimes  fi 
noirs  , comme  les  blalphêmes  , les  adultérés  , 
& les  parjures  que  les  Loix  n’avoient  pas  jugé 
que  les  plus  grandes  peines  , c’eft  à dire  celles 
qui  joignoient  l’excès  de  l’infamie  à l’excès  de 
la  rigueur  , fuflènt  capables  de  les  expier  : ce- 
pendant on  ne  fo  contentoit  pas  de  les  laifler 
impunis  -,  mais  on  les  fomentoit  par  une  hon- 
teulè  condefcendance.  Au  lieu  que  l’on  inven- 
toit  tous  les  jours  de  nouveaux  fopplices  pour 
des  malheureux  qui  ne  pouvoient  cftre  con^ 
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vaincus  d’aucun  crime  à les  examiner  par  les 
Loix  Divines  & par  les  humaines  : car  on  ne 
les  acculoic  ny  d’avoir  indignement  parle'  de 
Sa  Majeftë,  dont  ils  ne  fàiloient  aucune  men- 
tion que  dans  leurs  prières  , ny  de  faire  re'vol- 
ter  les  Provinces  en  fubornant  la  fidélité'  des 
peuples  , puilque  les  plus  indilcrets  de  leurs 
ennemis  ne  s’elloient  point  encore  ingérez  de 
les  en  foupçonner  ; Qu’on  ne  leur  rcprochoit 
<^ue  d’avoir  de'couvert  avec  le  flambeau  de 
1 Ecriture  Sainte  les  e'trangcs  & honteux  e'ga- 
remens  de  l’Eglife  de  Rome,  & d’en  deman- 
der la  réformation. 

Chriftophe  de  Harlay  & Pierre  Seguier  ap- 
prouvèrent la  modération  de  la  Tournelle 
dans  fes  Jugemens  , & foûtinrent  quelle  ne 
fè  rapportoit  pas  moins  à la  gloire  de  Dieu  , . 
qu’à  la  tranquillité  du  peuple.  Chriftophe  de 
Thou  parla  contre  les  gens  du  Roy  , & dit 
qu’ils  méritoient  une  cenlùre  publique  , pour 
avoir  oie  acculer  de  trop  d’indulgence  les  Arrefts 
de  la  Cour.  René  Bailler  conlèntit  à la  lûppref- 
fion  de  ces  Arrefts,  & demanda.de  plus  amples 
délibérations  lùr  la  matière  qui  leur  avoir  lervi 
de  fondement.  Minard  demanda  que  les  Edics 
contre  les  Hérétiques  fulTent  exécutez  dans 
toute  leur  étendue , & le  premier  Préfident 
Magillri  loua  la  feverité  de  Philippe  Angulte^ 
qui  avoir  fait  autrefois  brûler  en  un  jour  jul- 
ques  à fix  cent  Albigeois,  & étouffer  par  la 
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1559.  fumcc  ceux  de  la  meme  Sedle  qui  s’etoient 
fauvez  dans  les  carrières  & dans  les  cavernes. 

Le  Cardinal  - Garde  - des-Sceaux  prit  enluitc 
l’avis  des  Pairs,  & tirant  des  mains  du  Greffier 
les  feuilles  ou  il  venoit  d’écrire  ce  qui  avoit 
elle  dit , les  mit  en  celles  du  Roy.  Sa  Majcfté 
les  tenant  , parla  une  féconde  fois  avec  plus 
d’ardeur  que  la  première  : Elle  fé  plaignit 
qu’on  euft  ofé  traitter  d’affaires  d’Eilat  fans  fâ 
permiflion  : Elle  ajouta  qu’elle  venoit  de  voir 
ce  qu  elle  n’avoit  jamais  voulu  croire  -,  fçavoir, 
qu  il  y eull  des  Conlcillers  afiéz  infblens  pour 
méprilér  l’autorité  de  l’Eglifc  , & la  fienne  ; 
Que  la  faute  n’elloit  pas  générale  ; mais  que 
comme  il  cfloit  neceflàire  d’en  prévenir  les 
dangereufés  fuites , par  une  punition  exemplai- 
re des  coupables , il  y avoit  lieu  d’efperer  que 
les  autres  perfillcroicnt  dans  leur  devoir. 

La  Mercuriale  fé  termina  par  l’ordre  que 
donna  le  Roy  à Mongommery  , Capitaine  des 
f Gardes  du  Corps  , d’arrefler  du  Bourg  & du 
Four  qui  forent  enfermez  dans  la  Baflille  , & 
de  faire  prendre  dans  leurs  maifons  Antoine 
Fumé , Paul  de  Foix  & Eullache  de  la  Porte  , 
aulli-toll  qu’ils  y féroient  retournez.  Ceux  qui 
en  reçurent  la  commiffion  s’en  acquiterent 
mieux  que  leurs  Compagnons  , qui  laiflérent 
• fàuver  Valée , Ferron  & Viole,  deflinez  à la  mê- 
me captivité. 

Ainfi  Henry  Second  fot  le  premier  à dimi- 
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nuer  l’autorice  de  fon  Parlement,  qu’il  avoic  icco. 

plus  d’imereft  à maintenir  que  nul  autre.  Il  y 

vint  en  perfonne  pour  achever  de  luy  ravir  le 
peu  de  liberté  que  ion  Prédcceflèur  luy  avoit 
laiiïe.  Sa  Majefte'  ne  Ce  trouva  qu’à  la  fin  de  la 
Mercuriale , quoy qu’il  fùft  dcffendu  par  les  Loix 
de  prononcer  fur  un  fait  ; lors  qu’on  n’auroit 
point  ailifté  au  commencement  de  la  difcuf- 
fion  que  l’on  en  avoit  faite.  Elle  ne  donna 
pas  le  temps  aux  Sénateurs  de  dire  tout  ce 
qu’ils  pcnfoient  , leurs  fuffrages  furent  choifis 
au  lieu  d’eftre  comptez  : on  arracha  des  mains 
du  Greffier  les  feuilles  dont  il  elfoit  reljjonià- 
ble,  on  uü  de  menaces  5 & par  une  nouveau- 
té ians  exemple  , on  mit  la  main  fur  des  per- 
fonnes  ^ue  leur  dignité  rendoit  inviolables  , 
juiques  a ce  que  leur  Compagnie  leur  euil  fait 
le  procez. 

Le  meme  Parlement  ne  laiflà  pas  nean- 
moins de  travailler  le  lendemain  à l’affaire 
de  Jacques  Spifame  , Evêque  de  Ncvcrs„f  ■ 
oui  s’elbit  marie  & retiré  à Genève  , m de 
décerner  contre  luy  une  pr;iè  de  corps.  Les 
Députez  Luthériens  des  Eledeurs  Palatin  , 
de  Saxe  , de  Brandebourg  , du  Duc  de  Virl  ^ 
temberg  , & du  Comte  de  Valdec  qui  vin- 
rent prier  le  Roy  de  iùlpendrc  la  rigueur  de 
fes  Jugemens  contre  les  Calvinillcs  , n’empe- 
cherent  point  aufli  de  procéder  contre  les  Con- 
feillers  que  l’on  avoit  arrdbz.  Sa  Majelb 
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congédia  les  Députez  que  l’on  vient  de  nom- 
mer, (ans  leur  dire  autre  choie,  linon  , qu’cL- 
le  envoyeroit  vers  leurs  Maillres  pour  les  in- 
former de  lès  bonnes  intentions  -,  & elle  nom- 
ma bien  toll  après  des  Commiflàires , qui  furent 
le  Prélident  de  Saint  André,  qui  avoir  lollicité 
la  Cour  d’alfiller  à la  Mercuriale , Jean  Jacques 
de  Melhaes  Maître  des  Rcqueftes , Loiiis  Gaycn 
& Robert  Bocte  Conlèillers , Eullache  du  Bellay 
qui  l’avoit  autrefois  ellé  , & qui  par  la  démil- 
uon  du  Cardinal  Ion  oncle  , eftoit  Evêque  de 
Paris , & Antoine  de  Mouchi  , Doéteur  de 
Sorbonne,  qui  prenoit  la  qualité  d’Inquiliteur 
de  la  Foy. 

Le  même  jour  que  cette  commiflion  fut  ex- 
pédiée , qui  fiit  le  vingt-deux  de  Juin  , les 
Commiflàires  s’aflemblerent  & voulurent  procé- 
der à l’interrogatoire  d’Anne  du  Bourg.  Mais 
il  rcfula  de  les  reconnoiftre  pour  Juges  , lur 
le  droit  commun  à tous  les  membres  du  Parle, 
ment  de  n’ellre  obligez  à répondre  que  devant 
toutes  les  Chambres  Aflcmblées , principalement 
lors  qu’il  s’agiflbit  de  la  vie.  Les  Commiflàires 
n’ofèrent  paflèr  outre , julc[ues  à ce  que  le  Pro- 
cureur Général  Bourdin  eut  obtenu  un  Ar- 
rell  du  Conlèil  d’Eftat , qui  déclaroit  du  Bourg 
déchu  de  fon  privilège  , à caufè  que  fon  cri- 
me elloit  atroce,  & commis  en  la  préfence  du 
Roy.  Du  Bourg  obéit  afin  de  ne  laiflèr  à fès 
ennemis  aucun  prétexte  , de  luy  reprocher  le 

moindre 
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moindre  mépris  de  l’Authorité  Souveraine , 
donc  il  avoic  publié  dans  ià  harangue  que 
ceux  de  la  Religion  reformée  eftoient  les  plus 
zelez  deffenlcurs  aux  dépens  même  de  leurs 
vies.  Il  protefta  neanmoins  auparavant  que  ce 

3u’il  alloit  faire  ne  puft  apporter  aucun  préju- 
ice  ny  à ià  perfonne  ny  a la  compagnie  donc 
il  avoit  l’honneur  d ’eftre  membre.  L’interro- 
gatoire foc  long  : car  comme  les  Commiflàires 
avoient  recouvré  une  copie  de  la  Confellion 
de  Foy  que  l’on  avoic  dreflee  peu  de  temps 
auparavant  pour  les  Calviniftcs  de  France , 
du-Bourg  foc  interrogé  fëparemcnt  for  les  qua- 
rante Articles  dont  ^e  eftoit  compofoe,  & il 
y répondit  avec  une  entière  conformité , (ans 
aucune  précaution  , (ïnon  qu’il  paflbit  legere- 
menCy  & qu’il  évitoit  d’approfondir  les  matiè- 
res ou  les  Luthériens  n’eftoient  pas  d’accord 
avec  les  Calvin^es  ^ au  lieu  qu’il  entroit 
avec  plaihr  dans  l’éclaircincment  des  autres 
points , & qu’il  affeétoic  de  fignaler  là  profon- 
de doébrine  for  des  difficultez  qui  paroiflbienc 
tout  à fait  éloignées  de  Gl  profoflion.  Il  luy 
, fot  pomis  de  parler  autant  qu’il  voulut , parce 
qu’on  prétendoit  qu’il  ne  difoit  pas  un  mot 
qui  ne  ièrvift  à là  condamnation  ; & lorlqu’il 
eut  achevé , l’Evêque  de  Paris  le  déclara  héré- 
tique ; Il  ordonna  de  plus  qu’il  lèroit  dégradé 
des  Ordres  làcrées  de  Soudiacre  & de  Diacre , 
& livré  au  bras  leculier.  du-Bourg  foûtint  que 
Tome  II.  N n 
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cctcc  Sentence  eûoic  injvlle  en  «Ue^cme  ; 4c 

f»rononcée  contre  k«  formes  , & en  appeUU  à 
'Archevêque  de  Sens  comme.  MccropoUtaia 
de  l’Eglife  de  Paris.- 

Cette  procedure  £ut  pourtant  difoontinuée  ^ 
à caufo  que  le  R.oy , refolu  de  fo  de£&ire  pu’ 
toute  manière  de  la  Maifon  de  -Guijlè  , com- 
mença par  le  Cardinal  de  Cuilè , Sc  luy  fije 
dire  doucement  par  le  Cardinal  Bertrandi  dc 
fc  préparer  pour  aller  à Rome , où  îles  intri- 
gues leroient  moins  a craindre  que  41  .on  luy 
euft  permis  de  .fe  recirer  en  Lorraine.  On.eut- 
jfi  peu  de  défiance  que  ia.difgtace  :&  celles  de 
fcs  freres  foflènt  icapablés  de  .troubler  la  tran- 

Suillité  de  l’-Eftat  , que  la  -Cour  ne -penlà  , qu’à. 

; divertir  quoy qu’il  y euft  eu  de.JScheufos. 

prédidUons  -,  l’une  ancienne  j laune  noo- 
velle  , qui  raarquoicnc  allez  dilbndVement  le  “ 
temps  & la  maniéré  de  mort' dont  le  Roy  Hen- 
ry Second  elloit  menacé.  X,’aJîcienne  e{loit 
celle  de  Luc  Gaurico  fomeux  Allrofoguedta- 
lien  , en  qui  la  Reine  Catherine  de  Mciiieis 
avoit  beaucoup  de  créance.  Elle  l’avoit  prié 
de  faire  Ihorolcope  du  Roy  fon-mary  , il 
l'avoit  dreflee  de  force  , que  ^ ce  Prince  dovoic. 
recevoir,  à l’age  de  quarante,  ans  dans  un.dqcl,, 
le  coup  dont  il  expireroit.  iQt>s’elfoi&  mo<?qqé 
de  Gauric  lùr  ce  que  la  condition  Royalê 
clloit  exempte  de  cette  fortie^^deîliazatds  t nms 
depuis  fept  ou  huit  jours  une  autre  prédidlion 
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entièrement  conforme  fèmbloit  avoir  renou- 
velle la  terreur  de  la  precedente.  Un  Mathéma- 
ticien avoir  compofe,  & prefènta  au  Roy  le 
thème  de  (à  nativité.  Le  Roy  fiiivant  fà  cu- 
riofité  naturelle  commença  par  la  fin  à l’exami- 
ner ^ & trouva  qu'il  mourroit  bien-toft  dans 
un  combat  fingulier.  fl  montra  l’endroit  au 
Connertable  qui  le  mettant  en  colere,  deman- 
da à Sa  Majsfté  fi  elle  ajoûtoit  foy  à des  men- 
teurs. Le  Roy  làns  s’émouvoir  , repartit  que 
les  Aftrologues  difoient  quelquefois  la  vérité  , 
& qu’il  aimoic  autant  ou  mieux  mourir  par 
-cette  voye  que  par  une  autre , pourvu  que  ce 
iùfi;  de  la  main  d’un  vaillant  homme^  & qu’il 
eull  l’avantage  du  combat.  , 

Le  Conndlable  preflà  Sa  Majefté  de  jetter 
4e  papier  au  feu  -,  mais  eHc  le  donna  à garder 
au  Secrétaire  d’Eftat  de  l’Aubclpine.  Les  ré- 
joiiiflânces  commencèrent  le  lendemain  , & fu- 
rent terminées  le  vingt-neuf  de  Juin  mil  cinq 
cent  cinquante-neuf,  par  un  magnifique  Tour- 
aïoy,  où  les  Courtilâns  montrèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  force  & d’adrefle.  Le  Roy  qui  ne 
cedoit  en  cet  exercice  à aucun  des  plus  fà- 
aneux  Cavaliers  de  l’Europe  , en  fbrtit  avec 
avantage-,  mais  apercevant  le  Jeune  Gabriel  de 
Adontgommery  <^ui  teneât  une  lance  encore  en- 
tière, SaMajeftexencra  dans  leTournoy,  & le 
«défia  de  là  rompre  contre  elle  pour  l’amour  des 
i^ames.  Montgommery  s’exeufà  deux  fois  j & 
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la  Reine  c|ui  eftoic  preCènce  & (c  fouvcnoir 
— de  la  prédidHon  de  Gauric  envoya  un  de  (es 
Ecuyers  pour  conjurer  le  Roy  de  ne  plus- 
courir  tmais  rien  ne  fut  capable  de  l'arreller^ 
Un  commandement  exprès  ajoûté  à la  troifiér- 
me  lèmonce  contraignit  Montgommery  d’en- 
trer en  lice  y & la  rencontre  fiit  également 
rude.  Les  lances  lé  brilérent  julqu’à.  la.  poi- 
gnée i mais  un  éclat  de  celle  de  Montgonir 
mery  entra  dans  la  vifiere  du  Roy , & perçant 
l’oeil  gaude  , pénétra  fi  avant  dans  la  tête  ,, 
que  Sa  Majellé  chancela  , & fit  les  autres 
poftures  de  ceux,  qui  perdent  la  veué..  On  la 
porta  dans  le  Palais  des  Tournelles  qui  eftoit 
tout  proche  , où  elle  mourut  douze  jours 
apres  de  l’abcès  qui  fe  forma  dans  Ibn  cer- 
veau. Elle  accorda  neanmoins  avant  que  d’e»- 
pirer  aux  inftantes  follicitations  du  Duc  de 
Savoye  la  célébration  du  Mariage  deMarguc--. 
rite  de  France  fa  lœur  avec  ce  Prince  dans  la- 
Chapelle  des  Tournelles  làns  aucune  céré- 
monie. . 

Le  jugement  que  Ton  fit  de  Henry  Second , , 
fut  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  Monarque  plus 
diflcmblable  de  luy-même  dans  un  Régné  aufli 
court  que  le  ficn  qui  ne  pallà  pas  douze  an- 
nées. Les  commencemens  en  furent  fi  heureux, 
que  fi  la  fin  y euft  répondu  , il  auroit  lùrpafic 
tous  fés  Predecefleurs  lans  en  excepter  les  plus 
illuftres  qui  avoient  efté  Clovis  , Charles-M«u- 
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rc  & Philippe  Auguftc.  Il  rétablit  d’abord 
réputation  de  la  France , flétrie  par  les  mal-  ' 
■heurs  de  Ibn  pere  ; là  fortune  eut  le  même  af 
Cendant  fur  celle  de  l’Empereur , que  la  fortu- 
ne de  l’Empereur  avoir  eu  lur  celle  de  François 
Premier.  Il  eut  par  tout  l’avantage  lur  luy  ; Il 
•augmenta  Ion  Eltat  du  tiers  ; Il  conquit  l’iHe 
de  Gorlè  : Il  fit  époulcr  à Ibn  fils  l’Hcritierc 
d-’Ecolïè  , Sc  il  procura  par  ce$  deux  voyes 
differentes  aux  François  deux  éubliflèmens  lo- 
lides  ; l’un  lur  la  mer  Méditerranée,  & l’autre 
fiir  l’Occean  ; Il  mit  en  fuite  devant  Ranty 
Charles-Quint , accompagné  des  vieilles  & des 
viétorieufes  Troupes  d’Elpagne  , après  l’avoir 
feit  morfondre  devant  Mets  , avec  cent  mil 
hommes,  & il  le  réduifit  par  deux  affronts  fi  len- 
jliblcs  à fe  confiner  dans  un  Monallere.  Il  def- 
fendit  le  Duc  de  Parme  contre  les  forces  du 
Saint  Siégé  & de  l’Empire  unis  , & le  Saint 
Siégé  contre  celles  dTlwgne.  Il  protégea  la 
.liberté  Germanique  : Il  mr.  le  plus  humain  des 
Rois;  & pcrlonne  ne  s’infinua  plus  avant  que 
luy  dans  d’amitié  des  peuples  : mais  il  obligea 
^ans  la  luite  le  bonheur  à paffèr  du  colle  de 
lès  adverlàires  , lorlqu’il  noircit  la  réputation 
de  lès  premières  armes  qui  rK  ppuv oient  dire 
plus  jultes  par  l’imprudente  rupture  d’unçTréve 
tout  à fait  avantageulè  à la  France.  Il  s’en- 
gagea à la  follicitàtioh  d’autmy-  dans  une  en- 
treprilè  où  il  n’y  avoir  aucune  apparence  de- 

N n iij  . 


lié  histoire 

*555-  Téiifiîrt  il  ajdâta  foy  aux  promelTcs  chimeri- 

qiies  dü  Gàrdihàl  Güraflè  ï il  hazarda  (es  meil- 

kurs  Sdldats  for  la  patolc  de  ce  fourbe  •,  & ne 
Tetèrvâhc  que  les  moins  experimcncefe  , il  s’ex- 
ila à la  pefté  Inévitable  le  irréparable  tout 
.^nféitible  dés  Satàilleî  dé  Saint  C^entin  .&  de 
Xîraveli&*.  Il  abandonna  honteulemenc  pour 
4a  liberté  d’un  Favoty  le  tiers  de  ibn  £ilat, 
lès  cohquelks  le  celles  de  lès  predecelTeurs  , 
;cént  quatre-vingt-dix-huit  Villes  ou  Fortereflè*, 
.de  les  prétentions  de  la  France  for  lltalie.  U 
couvrit  par  l’appareil  magnifique  des  noces  dû 
■fo  fille  le  tort  qu’il  faifoit  à là  Couronne,  enfi>- 
le  Traittéde  Paix-,  & il  y périt  en  fimple  Ca- 
•valiOr , éommé  s’il  euil  alïèété  de  lè  déguiîèr  luyu 
-éafime  pôU'r  mieux  6ttâ-  aux  autres  la  connoiC 
dance  dé  lès  -malliOUi^ulès  a^^Ures,  Il  laiâà 
^egner  :fous  Qm  ôorft'la  -Duchclfe  de  Vaifenti- 
4îois , -le  A remplit  là  Cour  de  luxe  .&  de  pro- 
-digalitcz , 'qUi  donnèrent  Ueù  à l’avarice  & \ 
la  corruption  des  Courtilàns  >:  Enfin  il  appuyk 
rc*roch^  4a  licéùcé -dés  Poètes  *,  en  leur  permettant  d’al- 
du  Marquis  tcrcr  par  Icur  ifi^nés  vers  de  par  leurs  traduc- 
icandaleufes  l'aftOknne  probité  de  U 
-Nà^nRciahçoUè,  iken  «rradhaift  ce-qui  relteic 
^ pudeur  de  d|e  dincerieé  dans  les  jeunes  petv 
donnés  de  l’un  de  del^tneifoxe. 

Fin  de  tFiifia  iw  de  lHo«n»  SecMÂ^  ? 
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chez  CLAUDE  BARBIN,  fur  le  fécond  Perron 
de  la  fàinte  Chapelle. 
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PREMIER  LIVRE 
. DE  FRANÇOIS  SECOND. 

f 

Le  Connejtahle  de  Montmorenvy  pré- 
tend Je  maintenir  dans  le  mimjtere, 
& croit  ne  le  pourvoir  faire  quen  préfer^- 
'vant  de  la  'vengeance  de  la  Reine  Aiere 
la  Dachejfe  de  Valentinois.  Ce  (jni  le  con-- 
firme  dans  fa  conje£ture»  tfi  qu’/l  avait  ap~ 
perçu  aue  cette  Reine  ne  fié  ferait  pas  beau-^ 
coup  fouciée  des  continuelles  infidtlitelf  du 
Ro^  fan  mary , fi  a cela  prés  tl  luy  eufi  don- 
ne  place  dans  fis  Confit  b.  Le  Conne fable 
& la  Maifin  de  G ut  fi  travaillent  à l'en- 
vy  pour  gagner  la  Reine  Aiere;  mais  ou- 
tre que  les  rai  fins  de  la  JMaifon  de  Gui- 
fi  font  meilleures  , le  (Jonnefiable  ^âte  luy- 
mème  fin  affaire  par  un  esiceX^tte  pre'cau~> 
tion.  Il  dépend  du  Roy  de  Navarre  de 
fi  rendre  le  Maifire  des  affaires , ilna- 
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'Voit  pour  cela  qu'a  venir  en  toute  diligen- 
ce a la  Cour  i mais  il  s'amufe  mal-à-pro- 
pos À V en  dôme,  & il  donne  le  loifir  à la 
Maifon  de  Guife  de  le  fupplanter , en  f ac- 
commodant avec  la  Reine  lAere.  La  Du- 
chejfe  de  F’alentinois  fè  trouve  plus  heure u- 
fè  quelle  ne  penfoit & l'on  Ji  contente  de 
U renvoyer  à fa  maifon  d'ydnet.  On  dte 
les  Sceaux  au.  Cardinal  Berîrandi  , &on. 
les  rend  au  Chancelier  Olivier.  La  Reine 
J^ere  engage  dans  fes  interef  s le  Duc  de 
A'Iontpenfir , en  luy  faifant  donner,  la 
melleure  partie  de  la.JùcceJJion  du  Connejla- 
ble  de  Bourbon  ; & le  Prince  delà  Roche- 
fur-7on  en  ojf'rant  à fa  femme  qui  vou- 
loit  demeurer  à la  Cour  en  toutes  maniérés, 
la  Charge  de  première  Dame  d'honneur. 
Le  Connejlable  de  Adontmorency  n’e'pargnc' 
rien  pour  fe  maintenir  s mais  on  le. relegue. 
dans  fa  maifon  de  Chantilly  , & on  luy. 
fait  accroire  qu  il  avait  mal  parle'  de  la  Rei- 
ne Adere.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fait' 
députer  le  Prince  de  Conde' , pour  jurer  au 
nom  du  nouveau  Roy  la  paix  du  fâteau- 
Cambrefs  , ne  lujj  donne  pourtant  que. 
mil  e'eus , ce  qui  le  réduit  à recourir  au  Roy. 
de  ISlavarre  fin  frere , dont  il  éprouve  la. 
libéralité  s mais  le  dépit  qu'il  en  conçoit ,. 
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U rend  Chef  muet  de  lacon/piration  d’jim-- 
hoife.  Le  Prince  de  la  Koche-fur-Ton  *va 
porter  au  Roy  d^Efiagne  le  Collier  de  l’Or- 
dre de  Saint  Jidichel.  Le  Roy  de  Navar- 
re ruine  luy-même  [es  araires , en  fourrant 
ejue  [a  JVlaifon  devienne  un  Prêche  des 
Calvinifies , & en  recevant  dans  fort  car- 
rojfe  le  Aiinijlre  Chandieu.  La  Reine  M.c- 
re  & les  Guifes  l’attac^uent  par  fin  foiUe', 
en  obligeant  les  Efiagnols  à luy  faire  efie- 
rer  la  refiitution  de  la  Navarre  , ou  du 
moins  un  échange  de  cette  Couronne  con- 
tre l' l[le  de  Sardaigne.  La  Reine  Mere 
demande  par  une  lettre  la  proteSHon  du 
Roy  d’Efpagne  ^ & ce  Roy  l'accorde  par 
une  réponfè  , & par  une  lettre  à François 
Second,  dont  on  examine  icy  le  flile.  Les 
Guifes  prétendent  brouiller  l’ ÿdmir al  de 
Châtillon  avec  le  Prince  de  Condé  d l’oc- 
cafion  du  Gouvernement  de  Picardie  jmais 
l’ Amiral  les  prévient , en  portant  au  Roy 
la  démijjion  de  ce  Gouvernement  ^ & en 
averti  faut  le  Prince  de  Condé  de  l’aller  de- 
mander immédiatement  apres  s mais  le  Car- 
dinal de  Lorraine  le  fait  donner  au  lAarê- 
chal  de  Brijfac  , pour  ofier  au  Prince  de 
Condé  le  prétexte  de  fi  plaindre.  On  propo- 
fi  au  Qonnejtable  de  fe  défaire  défit  Char- 
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gc  de  Grand  jM.aiJhre,  il  lerefuje  d*abordsi 
m^is  il  y confmt  enfin , de  crainte  quon 
ne  le  traite  comme  il  anjoit  traité  l'Amie 
ral  d'Annebaut^  On  travaille  au  procez^ 
de  dt'.^Bourg  , qui  ne  fe  propoje  d’abord' 
que  de  chicaner  fia  vie , & convient  d’ifirt 
Calvinijie  i mais  fbn  Avocat  & fies  Amis 
luy  ayant  reprefiènté,  qu’il  pouvait  fie  tirer- 
é£ affaire  3 en  les  laifijant  faire , & en  a dou^ 
cijjant  fies  réponfiès  J ilretraéfe  cequilavoit 
dit  jufiques-là  contre  l’ Eglife  Catholique. 
Les  Calvinifics  en  prévoyent  la  confitquen- 
ce  ^ & font  entrer  a force  d’argent  dans- 
la  prifion  un  Minijhre  qui  rétablit  du~Bourg 
dans  fies  anciens  fièntimens.  Le  Préfiiâent 
Alinard  s'obfiine  à vouloir  efire  de  fies  lu^ 
ges  > & efit  tué  d’un  coup  de  pifiolet  au fior-^ 
tir  du  Palais.  Le  Cardinal  de  T'ournon 
Archevêque  de  Lyon  refufiè  de  prononcer 
contre  du-Bourg  en  dernier  reffort , & nom^ 
me  pourtant  des  Commijfiaires , qui  le  con- 
damnent en  qualité  d’ Hérétique  ^ & le 
renvoyent  au  bras  fièculier  : il  efit  exécuté^ 
mais  il  meurt  d'une  maniéré  & fi  intrépi- 
de & fit  patetique , que  fion  Jupplice  aug- 
mente infiniment  le  nombre  des  fialvinifites 
en  France , qui  forment  la  plus  étrange  des.: 
eonfipirations.  Les  Jurificonfidtes  de  toute 


ARGUMENT.  19) 

H'Èurope  qu  ils  a'voitnt  gapnez^ , l’approu-^ 
vent  en  termes  généraux, , ^ on  luy  don~ 
ne  deux  Chefs  ^ t un  muet  en  la  perfonne 
du  Prince  de  Condé , & l’autre  'vtjible  , 
qui  fut  la  Renaudie.  Les  plus  adroits  Cal- 
vinijles  fè  donnent  rendezj-'vous  à Nan- 
tes, où  ils  conjferent  enfemble , fous  prétex- 
te de foUiciter  un procez>.  On  dijhribuè  aux 
Conjurel^  trois  mémoires.  Le  premier  con- 
tre la  Reine  Aîere , pour  montrer  que  Jon 
fixe  & les  anciennes  Loix  du  Royaume  la 
rendaient  également  incapable  de  prendre 
aucune  part  dans  le  Gouvernement.  Le fé- 
cond contre  le  Duc  de  Gui  fi  y pour  decre- 
diter  fis  belles  allions  , ét  luy  attribuer 
l'ambition  d’afpirerà  la  Couronne, & le  der- 
nier contre  le  Cardinal  de  Lorraine  3 pour 
juf  ifier  par  fa  precedente  conduite  , qu’il 
avoit  en  vue  de  facrifier  les  interefs  de  la 
France  ,.pour  s'élever  à la  Papauté.  On 
raporte  icy  le  plan  de  la  Conjuration  j & 
l’on  montre  quelle  fut finguliere  en  la  plupart 
de  fis  circonfiances  : Que  l’on  oublia  rien 
de  ce  qui  firvoit  À la  faire  réïtjfir  y & 
que  plus  de  trente  mil  perfbnnes  en  fia- 
voient  le  ficret  : Qyy  les  Emifaires  de  la 
Aîaifin  de  G ut  fi  ne  furent  point  affeZj 
adroits  pour  la  découvrir  s & que  les  deux 
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mêîllê^l^^tT  ,(T^^  qui 

è^émqihquirt^  foTs\ke^nf6r^ 

wef  à'ti»c  affaire .comrr^ cdUrtk  ^ pu  elle 
■ f/ avoir  p^s paùi'^^d^tnte  que  delà  vie: 
Q^e  l'ôn  leva  dés.  ^wuppj  dans  toutes  les 
Provinces' du  Royaume'  : QJf  on  leur  don- 
na pour  Chefs  de  tres-braves  & tres-ex- 
perimentezj  Coionnels  : Que  ces  Proupes 
marchèrent  des  extre'mitez,  du  Dauphiné, 
de  la  Provence , delà  Guyenne  & du  Lan- 
guedoc : Qif  elles  arrivèrent  a point  nommé 
au  heu  ouYon  fuppofoit  que  fèroit  la  Cour, 
Z3é  que  neanmoins  les  Catholiques  nen 
eurent  pas  le  moindre  fouppon. 
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LI  V R.E  PREMIER. 


l’on  'Voit  les  intrigues  les  plus  remarc^uMe 
fin  Régnent  durant  le  rejle  de  t 
' partie  «/e  1560^.1  iV' 


année 


N C O R E que  lé  Roy  Henry  Se- 
cond fe  fuH  toujours  gouverne' 
les  Conleils.  du  Conneftable 
Montmorency  , & de  la  Du- 
chellèdc  Valentinois  plullollque 
propre  genie , il  eftoit  néanmoins  ailé 
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de  pre'voir  que  là  perte  leroic  fatale  à k Fran- 
ce ; Se  jamais  les  Politiques  ne  fe  trompèrent 
moins  que  dans  le  jugement  qu’ils  firent  de 
François  Second  Ibn  fils  aîné  &c  lônfiicccfTeur  àla 
Monarchie  Françoife.  Il  n’avoit  que  lèize  ans  : il 
dloit  toiblc , mal-làin  -,  Sc  Tes  Noces  anticipées 
avec  la  plus  belle  Princefle  de  l’Europe , achc- 
voient  inlcnfiblcmenc  de  oiïncr  le  peu  qui  luy 
relloit  de  vigueur.  Il  n’avoit  point  efté  élevé  pour 
gouverner  -,  &c  quand  on  eull  eu  loin  d’ajuller 
ion  éducation  à ce  qu’il  devoit  eftre  , il  n’en 
auroit  cité  guéres  plus  capable  de  régner.  Il 
aimoir  éperduement  là  femme , Se  par  là  il  ne 
le  pouvoir  dil'penlèr  de  confier  l’Adminillration 
de  Ion  Ertat  au  Duc  de  Guile , & au  Cardinal 
deXorraine , oncles  maternels  de  la  Reine.  Les 
François  n’elloicnt  point  accoutumez  au  Gou- 
vernement des  Ellrangers  -,  & la  palfion  do- 
minante de  la  Reine  Mere , Catherine  da  Me- 
dicis , elloit  de  regner  lôus  le  nom  de  les  cn- 
fans.  La  Cour  elloit  divilee  entre  les  Fa<£Hons 
de  Guife  &c  de  Montmorency  , dont  la  puif. 
lance  elloit  à-peu- prés  égale  j 8c  l’Hcrefic 
avoir  déjà  fait  de  grands  progrez  dans  les  Vil-  • 
les  de  trafic  , Sc  dans  les  Provinces  éloignées 
de  Paris. 

De  tant  de  fàchculès  circonllances , il  (è 
formoit  une  conjonélure  maligne  qui  don- 
noit  lieu  de  prévoir  aux  moins  éclairer , que 
U paix  qu’on  venoit  d'acheter  fi  cher  ne 

dureroit 
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durcroic  pas  lonç-temp  v & que  la  guerre  civile  i-  j 5 9^ 
fùivroit  de  près  la  guerre  e'trangerc.  Anne  de 
Montmorency  Conneftablc  de  France,  qui  avoir 
cftd  Premier  Minillxc  & Favory . cour  enfèmblc 
.des  deux  derniers  Rois  par  un  bonheur  dont  il 
n y avoir  point  eu  d’exemple  depuis  Tétabliflè- 
jnent  de  la  Monarchie  Françoilè , eftoit  relblu  en 
toute  maniéré  de  ic  maintenir  au  moins  dans  le 
Minirt:ere,s’il  ne  le  pouvoir  dans  la  feveur;  & il  ne 
le  pouvoir  ûns  former  une  liaifon  de  Ces  intereih 
avec  ceux  de  la  Reine  Mere  plus  étroite  qu  aupa- 
ravant , ny  iàns  abandonner  à cette  Princefle 
irritée  la  Ducheilè  de  Valentinois.  Cependant 
il  y auroit  eu  de  l’ingratitude,  de  la  mauvailè 
foy  , de  l’incanftance  & de  la  lâcheté  dans 
cette  adion  -,  car  outre  que  le  Conneftablc 
avoir  toû jours  vécu  depuis  vingt  ans  en  par- 
faite intelligence  avec  la  Ducheflè  de  Valen- 
tinois  ; & qu’il  n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui 
Xêrvoit  pour  entretenir  l’amitié  «ju’il  luy  avoit  ju- 
rée J il  l’avoit  encore  fortifiée  par  une  nou- 
velle alliance  au  retour  de  (à  priibn  *,  Sc  il  ne 
pouvoir  éviter  le  reproche  d’infidclitc  ou  de 
foiblefiè , s’il  la  iàcrin  oit  à la  vengeance  d’une 
femme  dont  elle  avoit  fi  long-temps'  partagé 
le  Ut.  Il  fàlloit  donc  ellàyer  de  la  garantir 
.de  la  foudre  , & dilpolèr  la  Reine  Mere  à gar- 
der quelques  mefiires  dans  la  purütion  ne  là 
Rivale.  A quoy  il  y avoit  d’autant  plqs  d’ap- 
piarence  de  réiillir  , que  le  Conneftiilc  avoit  • 

Tome  II.  Pp 


/ 


19S  i H I S T'  Q I R E - 

rèmarqué  quel  cecte  ambicieulè  P'rinceflc  ne  (c 
{croit  pas  beaucoup  mile  en  peine  que  le  Roy 
ion  mary  aimaft  une  Dame  avec  elle  , & mê- 
me plus  qu’elle , s’il  luy  euft  donne  place  dans 
{bn  ConieiL 

AinC  le  Conneftablc  ne  confidera  la  con- 
iervation  de  la  Ducheflè  de  Valentinois  , que 
comme  un  acceflbire  à la  fienne  dans  le  MU 
nillere  -,  c’eR  à dire  qu’il  refoluc  de  ne  parler 
pour  {bn  alliée  qu’aprês  qu’il  auroit  réglé  fes 
propres  aifaires  : il  iuppolà  qu’alors  il  en  {croit 
encore  temps  ; & que  cependant  rien  ne  iè 
gâteroit.  Il  alla  au  Louvre , Ibus  prétexte  de 
rendre  lès  devoirs  à (bn  nouveau  Maiilre  , & 
il  y eut  une  longue  conférence  avec  la  Reine 
Mcre.  Il  luy  remontra  que  la  France  attendoit 
{a  félicité  de  (à  iàge  conduite  \ ôz  que  pour 
affermir  la  tranquillité  publique  , elle  n’avoic 

Su’à  donner  les  confèils  néceffaires  au  Roy 
»n  fils  pour  bien  commencer  Ibn  Régne  : 
Qu’il  importoit  lur  tout  d’empêcher  que  l’efl 
prit  de  ce  jeune  Prince  ne  fùil  prévenu  d’au- 
cune opinion  defàvantageule  à fes  nouveaux 
Sujets  , & d’établir  une  forme  de  Gouverne- 
ment qiii  fùll  également  agréable  au  trois 
Ertats  : Qu’il  ne  falloir  pour  arriver  à ces  deux 
fins  que  conlèrver  les  vieux  Officiers  dans  les* 
Tonifions  qu’ils  avoient  long-temps  exercées, 
parce  qu  ils  efloient tous  François,  & qu’il  n’y 
avoir  rien  de  II  dangereux  que  d’introduire 
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des  Etrangers  au  Gouvernement  de  l’Eftat, 
Reine  Merc  comprit  incontinent  le  lèns 
de  ces  demieres  paroles  ; mais  elle  Ictendit 
au  delà  de  ce  que  prétendoit  le  Conneiiable  : 
car  au  lieu  qu’il  n’avoit  voulu  parler  que  de 
la  Mailbn  de  Guiiè , elle  crut  y élire  comprilè 
fous  le  mot  d’Eftrangers  ; & qu’elle  ne  tien- 
droit  pas  le  rang  qui  luy  cftoit  dû  dans  les 
Confous  du  Roy  fon  fils,  u elle  y fouifroit  des 
gens  dont  l’origine  n’elloit  pas  Françoifo.  Sa 
Majeftc  diflimula  neanmoins  le  dépit  quelle 
en  recevoir  j parce  ejue  dans  la  neceflité  où 
elle  croyoit  eftre  de  s accommoder  avec  l’une 
des  deux  FadHons  qui  partageoient  la  Cour , 
elle  ne  s’eftoit  point  encore  déterminée  en  fa- 
veur de  celle  qu’elle  préfoeroit  à l’autre.  Elle 
renvoya  donc  le  Connellable  avec  de  magnifi- 
ques promeflès  , & ne  laiflà  pourtant  pas  d’é- 
couter les  propofitions  de  la  Maifon  de  Guife. 

Ces  propoutions  eftoienc  fi  plaufibles  d’el- 
les-mcmes  -,  & le  Cardinal  de  Lorraine  les  ti- 
roir avec  tant  d’adreflè  de  la  conjondlure  pre- 
fonte  qu’il  falloir  prefque  renoncer  au  lèns  com- 
mun pour  n’en  eftre  pas  perfoadé.  Il  repre- 
fentoit  à la  Reine  mere  que  fi  elle,  entroit  dans 
le  party  du  Connellable  , elle  s’impolcroit  un 
joug  plus  difficile  fins  comparaifon  à lùppor- 
ter  , que  n’avoit  efté  celuy  de  la  Duebefle  de 
Valentinois  , puifqu’on  ne  luy  laiflèroit  que 
i’ombre  de  l’Authorité  Souveraine  , dont  ap- 
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I y J ç.  parament  elle  ne  jctüiroit  pas  long-tmiips  : Que 
le  Conneftable  & lès  cinq  fils  n’agilïbient  que* 
par  les  mouvemens  de  l’Amiral  de  Châtillon  » 
& que  ccluy-cy  elloic  comme  l’intelligence 
qui  remuoie  tout  Ion  party  : Qu’il  ne  iuivoit 
pas  (ans  myftere  les  erreurs  de  Calvin , & qu’il 
avoit  du  dciïèin  dans  le  foin  qu’il  prenoit  de 
CS  infpirer  à Antoine  de  Bourbon  Roy  de 
Navarre,  pi’emier  Prince  du  Sang,  & à Loüis 
de  Bourbon  , Prince  de  Condé  fon  frere,  apres  - 
les  avoir  engagez  dans  les  interdis  du  Gon- 
ndlabfo  fon  oncle  è le  Roy  de  Navarre  j én 
hiy  procurant  le  Gouvernement  de  Guyenne 
qui  vacquoit  par  la  mort  de  Henry  d'Albrcr 
fon  beau  pere  -,  & le  Prince  de  Condé , en  luy 
motif*  d*  épouicr  i’Hcritiere  de  Rôyc  (à  nièce  : 

laiiaifonde  Que  les  premiers  Princès  du  Sang  avbient  pc- 
* tendu  de  tout  temps  au  Gouvernement  de  la 

CCS.  France  durant  la  jeunefle  des  Rois  ^ &c  que  la 

Reine  Mere  en  le  joignant  au  Conneftable  ne 
pourrbit  le  dilpenlèr  d introduire  dans  le  Conlcil 
de  François  II.  le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  de 
Condé  & les  trois  Châtillons  : Que  ces  cinq  per- 
fonçics  cftoient  hcrctiquesi  &que  leurs  fuftrâges 
l’emportcroicnc  toujours  lur  ceux  de  la-  Reine 
Mcre  & du  Conneftable  qui  leroiertt  réduits  à 
deux  i qu’ainli  la  Religion  changeroit  en  Fran- 
ce aufli  promptemcm  , & avec  la  même  foci- 
lité’  qu’elle  avoit  fait  fen  Angleterre  fous  la 
minorité  d’Edoüard  Six  : Qu’alors  les  Calvi- 
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riiftes  (èroicnt  en  toute  liberté  de  luivfe  le 
genie  de  leur  (èéle  , qui  cftoit  d’établir  un  " 
Gouvernement  populaire  , ou  du  moins  d’é- 
Icver  fur  le  J'rône  d’autres  perlbnnes  que  cel- 
les qui  y eftoient ’appcllées  par  les  Loix  Fon- 
damentales de  l’Eftat  : Qu’en  l’un  & l’autre  de 
oes  cas  , la  Reine  Mere  (èroit  infailliblement 
dépouillée  de  tout  ce  qu’elle  eftoit  capable 
de  perdre  : au  lieu  qu  elle  éviteroit  tant  d’hor- 
ribles inconveniens  en  perfèverant  dans  l’u- 
nion dont  elle  s’eftoit  déjà  fi  bien  trouvée 
avec  la  Maifôn  de  Guifè  : Que  rien  ne  (croit 
arrcfte  dans  le  Confcil  du  Roy  fbn  fils  contre  lès 
volon  cz;  &que  comme  elle  (croit  aflèurée  du 
concours  de  la  Reine  régnante , elle  (croit  auffi 
certaine  que  le  Roy  fbn  fils  n’auroit  point  d’au- 
tres fèntimcns  que  ceux  qu’elle  ordonneroit  à 
cette  charmante  Princeflè  de  luy  infpirer. 

La  Reine  Mere  ne  pouvoir  dUconvenir  ^u’il 
n'y  eull  plus  d’avantage  pour  elle  à fè  décla- 
rer pour  la  Maifon  de  Guife  que  pour  le  Con- 
neftable  } & neanmoins  elle  ne  l’auroit  pas  fi- 
tort  fait  , fi  ce  vieux  Mïhilbre  n’euft  aft'oibli 
fbn  party  par  les  précautions  inutiles  qu’il  ap- 
porta à defïèin  de  le  fortifier.  Il  n’avoit  pas 

fducoll  vu  le  feu  Roy  blefle,  que  jugeant  que 
a mort  de  ce  Prince  fèroit  infailliblement 
luivi  de  quelque  dangereufè  révolution  , il 
avoir  dépêché  un  Courrier  au  Roy  de  Navarre 
çn  Bcarn  , où  il  s’elloit  retiré  mécontent  de 
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, JJ  la  Cour  , pour  le  prcflcr  de  revenir  à Paris, 
— DaM  li  diligence  , qu’il  puft  Ce  charger 

Lettre  du  du  foin  du  Gouvernement  , lorlque  rEltat 
bicTu^Ro  ^ changer  de  Maiftre.  Jvlais  le  Roy 

de  Navarre  ‘ic  Navarre  n’avoir  pas  les'  qualitez  qui  luy 
du  19.  Juin  eftoient  néceflàires , & que  le  Conneitalsle  eût 
defire'  dans  une  fi  de'licate  conjon<^ure.  Il 
eftoie  grand , Jbeau  , majeftueux  & intrépide  j 
comme  il  n’avoit  point  d’autre  palfion  violente 
que  celle  dé*  l’amour  volage  , il  vivoit  auffi 
dans  une  indifFtarence  , ou  pour  mieux  dire 
dans  une  négligence  infopportable  pour  tou- 
tes les  autres  confidérations  humaines.  Il  n’é- 
toit  capable  ny  de  récompenlèr  , ny  de  punir  j 
& on  l’ofFenfoit  impunément  par  le  même  prin- 
cipe , que  l’on  partoit  prelque  toujours  mé- 
content d’auprès  de  luy.  Comme  il  n’y  avoir 
point  de  fortune  à faire  avec  luy,  peu  de  gens 
s’attachoient  à fon  fèrvice  -,  & fa  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  Sang  elloit  d'autant  moins  confi- 
derée  , que  le  Roy  avoir  trois  freres,  les  Ducs 
d’Orléans , d’Anjou  & d’Alençon , dont  on  cl- 
peroit  une  longue  vie  , & par  confèquent  une 
pofterité  nomibreuiè.  Toute  l’ambition  du 
Roy  de  Navarre  eftoit  bornée  à prétendre  quel- 
que dédommagement  du  Royaume  que  les  Efi 
pagnols  avoient  uforpé  for  l’Ayeule  de  là  femmci 
& il  s’eftoit  retiré  de  la  Cour  irrité  contre  le 
Connefiablc  de  ce  que  ce  Minillre  n’avoit  fait 
aucune  mention  de  luy  dans  le  Traité  du  Câ- 
teau-Cambrefis, 
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Ainft  d’un  cofté  l’honneur  & la  bien  - (can- 
ce  ne  luy  permettant  pas  de  demeurer  en  Bearn 
dans  la  prochaine  révolution  dont  la  France 
cftoit  menacée  : & d’un  autre  cofté  le  reflènti- 
ment  de  l’injure  reçue  l’empêchant  de  déférer 
entièrement  aux  Icmonces  du  Conneftable  j il 
prit  le  pire  party  qu’il  pouvoir  choifir , c’eft  à 
dire  , qu’il  Ibrtit  de  Beam.  Mais  outre  qu’il 
marcha  lentement  , il  s’arrefta  dans  là  Ville 
de  Vendôme , &ril  ne  put  eftre  perlùadé  de  paf- 
1èr  outre  par  les  Courriers  & par  les  Gentils- 
hommes de  créance  qu’on  luy  dépêcha. 

Le  Prince  de  Condé  Ibii  frere  polièdoit  tou- 
tes les  qualitez  qui  manquoient  au  Roy  de 
Navarre,  Et  ceux  qui  connoiflbient  parfai- 
tement l’un  & l’autre  , croyotent  que  la  for- 
tune le  füft  joüée  dans  leur  naiflànce , en 
donnant  pour  aîné  à la  Mailon  Royale  de 
Bourbon  , celuy  qui  devoir  eftre  le  cadet  , & 
pour  cadet  celuy  qui  devoir  eftre  l’aîné.  Il 
eftoit  de  la  plus  petite  taille  ; mais  du  refte  lî 
bien  proportionné  , qu’il  ne  laillbit  pas  d’eftre 
l‘un  des  plus  adroits  & des  plus  vigoureux 
hommes  de  lôn  temps  , quoyque  des  Auteurs 
Modernes  ayent  écrit  lùr  une  j&uflè  tradition 
qu’il  cftoit  boftù.  Il  aimoit  la  Guerre , & l’on 
ne  pouvoir  douter  qu’il  ne  fùft  né  pour  cette 
profefTion  , lorlqu’on  oblèrvoit  qu  il  s’acqui- 
toit  également  bien  de  toutes  les  fbnéhons  mi- 
litaires, & qu’il  en  lùpportoit  jufques  au  bouc 
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toutes  les  fàngues  , làns  aucune  alteration  de  là 
fànté } encore  qu  il  ne  les  cvitaft  non  plus  que 
le  moindre  , ou  le  plus  de'terminé  des  Soldats. 
Peu  de  gens  l’égaloienc  en  elprit  : nuis  il  iur- 

{>aflbit  tout  le  monde,  en  rafinement , & dans 
CS  autres  qualicez  de  lame  qui  contribuent  à 
former  un  parfait  Courtifàn  dans  une  Cour 
auill  corrompue  que  celle  où  il  efloit  obligé 
-de  vivre,  fl  n’avoit  que  l’exterieur  de  la  Re- 
ligion , & toute  h morale  fè  réduifbit  à deux 
•principes  : l*un  de  pourfuivre  fès  interefls  ca 
tout  nuniere , l’autre  de  s’accommoder  au 
2);«  ti  H*r.  Sa  gcntilleflè  avoir  pafle  en  proverbe 

dMdtiîtigi.  parmy  les  Italiens ^ & s’il  aimoit  le  travail  à la 
Guerre  , il'fèmbloit  s’oublier  luy-même  flans 
Çe„dt.  les  divertiflèments  de  la  paix.  Sa  diferetion 
envers  les  Dames  ne  durcit  que  jufques  à ce 
qu’il  eull  obtenu  d’elles  ce  qu’il  prétendoit  ; 
Il  ne  reconnoifïbit  que  par  des  malices  afFeéiécs 
les  faveurs  qu’il  en  avoit  reçues,  l’on  ne 
luy  reprochoit  pas  tant  l’inconftance  que  l’in- 
gratitude. Il  parloir  beaucoup  & bien.  Il  rciif 
lifibit  dans  la  raillerie  : Il  foufSroit  d’eftre  rail- 
lé à Ion  tour  j mais  l’ouverte  fàtyre  luy  eftoit 
infùporcable  : il  n’avoit  ni  bien  ni  crédit  , ru 
Charge,  ni  Gouvernement^  & comme  la  con- 
jonélure  de  la  mort  du  Roy  luy  donnoit  lieu 
fl’efperer  ces  quatre  chofes,  fi  le  Roy  de  Na- 
varre fbn  frere  prenoit  le  rang  qui  luy  eftoit 
flû  dans  le  Çonfeil  j il  avoir  joint  les  prières  à 

celles 
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celles  du  Conneftable  pour  le  hâter  de  revenir 

à la  Cour  ; mais  le  Roy  de  Navarre  ruina  par  

là  lenteur  là  fortune,  & cellç  de  Ion  frere.  Il  don- 
na le  temps  à la  Mailbn  de  Gui&  fde  s’établir 
dans  le  Gouvernement  dbht  elle  s’eftoic  empa- 
rée au  moment  de  la  mort  du  Roy  , & de  : 
preflèr  la  Reine  Klere  par  tant  de  Ibllicitations 
& d’artifices  , qu’enfin  cette  Princcilc  fe  dé- 
clara pour  elle. 

Ainfi  lors  que  l’AdminiUration  de  la  Fran- 
ce fut  une  fois  pallee  en  des  mains  étrangères, 
le  Prince  de  Condé  Ce  plaignit  inutilement  que 
c’elloit  violer  les  Loix  les  plus  anciennes  de  la 
Monarchie.  Le  remède  qu’il  y voulut  ^por- 
ter ne  fèrvit  de  rien  , par  la  feule  cohudera- 
tion  ^u’tl  arrivoit  à contre-temps  j & lors  qu’ü 
fe  prétendit  faire  lîibroger  aux  droid  de  fon 
frète  , on  luy  repartit  ^ qu’il  eftoft  un  ambi- 
tieux & un  rebelle  ; & que  fi  le  Roy  de  Na- 
varre eull  cfté  perfùadé  que  le  Gouvernement 
de  l’Ellat  luy  appartint,  Ü ne  l’auroît  pas  cédé 
à un  autre. 

Le  Conneftable  refté  lèül  de  fon  party  de- 
vint méprilàble  à lès  ennemh  , & fon  appuy 
manquant  à la  Duchefle  de  Valcntinois , elle 
auroit  ellé  punie  de  l’alliance  qu’elle  avoir  re- 
cherchée for  la  fin  du  Régne  précèdent  avec 
la  Maifon  de  Montmorency , fi  le  Duc  d’Au- 
male fon  gendre  euft  pû  eftfe  petfùadé  de  l’a- 
bandonner. Mais  ce  fut  en  tain  que  le  Calrdi- 
Tome  II.  ' Qq 
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nal  de  Lorraine  Ibn  frere  luy  repréfènta  qu’if 
n’y  avoir  çlus  d’honneur  à poteger  une  Cour- 
tdanne  dügraciée  , & qu’il  le  pouvoir  fans 
crainte  dé  palier  pour  un  ingrat , apres  qu’elle 
avoir  ncghgé  la  Maifon  de  Lorraine  pour 
s’attacher  à celle  de  Montmorency  ; Qu’il  luy 
devoir  fuflîre  d’en  avoir  tiré  de  grands  biens 
en  époulànt  la  fille  , de  s’eûrefait  confide. 
rer  par  les  emplois  qu’elle  luy  avoir  procurez  ; 
& que  maintenant  qu’elle  avoir  perdu  fa  faveur 
en  perdant  Henry  Second  Ion  Amant , on  s’ex-- 
poloit  en  l’appuyant  à L’averfion  publique , ou+ 
tre  la  honte  qu’il  faloit  effuyer  : Qu’il  im^or- 
toit  fiir  toutes  choies  de  l’éloigner  au  plutôt 
de  la  Cour  , afin  que  l’alliance  que  la  Mailon 
de  Guilè  avoir  contrariée  avec  elle  s’effaçaft 
infènfiblement  de  la  mémoire  des  hommes  ou 
qu’il  paruft  du  'moins  que  cette  Mailon  n’y 
avoir  confenti  que  par  Force  , pair  le  regret 
qu’elle  en  témoignoit  auffi-toll  qu’elle  s’eftoit 
trouvée  en  Uberté  de  le  faire. 

Le  Duc  d’Aunule  repartit  qu’il  y alloit  de 
la  réputation  du  Roy  Henry  Second  de  làcri- 
fier  a la  vengeance  publique  une  Dame  qu’il 
avoir  fi  conllamment  aimée  ; & cette  impremon- 
Cir  l’cfprit  de  la  Reine  Mcre,  fbit  qu’elle  n’eût  * 
pas  été  jaloulè  au  point  qu’elle  affedioit  de  le  pa- 
roiftre  pour  mieux  témoigner  l’excez  de  Ion 
affeéfion  pour  le  Roy  fon  Mary  , ou  qu’elle 
youlufi:  donner  un  exemplé.dç  modération,  en 
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ne  traictant  pas  plus  mal  la  DuchelTè  de  Va- 
lenrinois  que  cellc-cy , avoir  traitté  la  Du- 
cheflè  d’Ertampes.  Aind  la  clemcnce  de  la 
Dudieflè  de  Valentinois  fiic  récompenlce  par 
un  épanchement  de  la  même  vertu  lùr  elle , 
lors  qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  de  l’elpe- 
rerj  & la  Reine  Merc  le  contenta  de  luy  ôter 
les  joyaux  de  la  Couronne  qu  elle  pretendoit 
luy  avoir  elle  donnez , & de  la  renvoyer  à là 
délicieulè  Mailbn  d’Anet  qu’elle  acheva  de 
faire  bâtir. 

Il  ell  vray  que  la  Duchcllè  de  Valentinois 
ne  perdit  ny  le  jugement  ny  l’induHrie  dans 
une  fi  dangereulè  conjonéhue  ; & que  l’HiC 
toirc  fournit  peu  d’exemples  de  Damés  qui  le 
foient  mieux  précautionnées  qu’elle  contre  la 
mauvaifè  fortune.  Elle  ne  le  plaignit  ny  de 
l’inconllance  de  la  Mailôn  de  Guife  en  géné- 
ral , ny  de  la  foiblcflè  particulière  du  Duc 
d’Aumale  fon  gendre  : elle  ne  luy 'en  fit  pas 
plus  mauvailè  mine  ^ & elle  ne  luy  retrancha 
rien  de  là  luccelllon  dans  le  Tcllament  qu’elle 
fit  alors  : elle  eut  même  la  dilcretion  de  n’en- 
gager point  dans  là  querelle  la  Maifon  de  la 
Marc  réduite  à deux  jeunes  garçons,  les  petits 
fils  , de  peur  que  l’Efpagne  n’ achevait  de  leur 
ôter  leur  Souveraineté , fi  elle  les  voyoit  en 
mauvailè  intelhgence  avcola  Reine  Mere.  Elle 
fonda  foulement  la  difpofition  intérieure  du 
Conneilable  6c  de  Danville  j 6c-  ne  les  trou~ 
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yant  pas  4'â(Tcî  bonne  vçJonté  4e  l'appuyer 
quand  ils  çp  euflènç  eu  le  pouvoir  -,  elle  s’a- 
dreflà  aux  autres  Courtilâris  , dont  il  ny  en. 
avoir  aucun  qui  ne  luy  fuft  redevable  de  la 
fortunç.  Elle  les  conjura  s’ils  n'eftoient  alTez. 
hardis  pour  le  déclarer  ouvertement  en  là  fa- 
veur, d’cmpechcr  au  moins, par  le  crédit  qu’ils 
avoient  auprès  de  la  Reine  Merc  , que  cette 
Piincellè  ne  pouflàll  là  vengeance  julqu’à: 
rçxtrcmité  : mais  c’eftoit  mettre  à une  trop 
dangcrcule  épreuve  la  reconnoillànce  de  tant 
nnes  gens  que  dé  l’exiger  pour  une  vieille 
Courtijà:^  dilgraciée.  Perfonne  ne  le  picqua 
d’hQuneur  ny  dç  generojfité  pour  la  I>uchdlè 
de  Valentinpis  j moins  coupables  furent 
ççu:ç  qui  n’ajoûterent  ny  la  raillerie  ny  le  mé- 
pris à l’û^racitude. . La  Duclicflc  de  Valenii- 
oois  ainfi  réduite  à le  làuvcr  du  dernier  nau- 
frage par  (à  frule  adreflè,  unita  les  Marchands 
fp.tc  d^  l’orage  , & jetca  dans  la  mer  une 
partie  de.  ce  qu’elle  dçlelpcroii  de  eonferver. 
Elle  pofledoit  à Chenonccaux  un  Palais  magni- 
^que  que  Iç  Threlorier  Boyer  avoit  fait  bâds 
lorlqu’u  dilpplbit  à Ion  gré  des  Finances  Ibus 
protection  de  Loüilc  dp  Savtwc,  merc  de 
François  Premier.  Saint  Serge , Im  de  Boyer  , 
uiK  lotte  vanité  en  avoit  fait,  prefent  à 
la  Ducheflè  dç.Valentinois.}  & comme  il  éroic 
^citué  au  milieu  des  terres  alignées  pour  le 
Doü^ç  de  la  Pleine  Mcre , il  clloit  entière-. 
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nient  à la  bien-feance  de  .Sa  Majefté,  Et  de 
foit  la  Duchefle  de  Valcntinois  le  luy  olTrit , 
6c  elle  l’accepta  avec  toutes  les  marques  d’un 
eljjTÎt  prelqu’à  dcmy-fàtisfait.  Elle  en  témoi- 
gna de  la  gratitude , 8c  la  perlccution  de  la 
Duchefle  de  Valcntinois  ceflà.  Mais  afin  qu’on 
ne  publiai]:  pas  qu’elle  cull  acheté  la  paix , on 
la  contraignit  de  recevoir  en  échange  de  Che-. 
nonceaux la  Terre  de  Chaumont  lur  Loire. 

Les  Courtilàns  attachez  par  quelque  bien 
que  ce  fùft  à la  Mailôn  de  Montmorency  ne 
furent  pas  fi  favorablement  traitez  : car  en- 
core qu'ils  feiguiflènt  de  changer  de  party  , 
on  ne  laifEi  pas  de  les  éloigner , après  les  avoir 
fruftrez  des  récompenfes  qui  leur  avoîenc  elle 
promilcs,  La  même  leverité  fut  exercée  fijr  les 
gens  qui  s’dloient  vantez  d’avoir  obligation 
au  Conneftable  3 8c  ce  fut  princi|ialcment  en 
eela  que  la  Mailbn  de  Guilè  prépara  fans  y 
penlèç  la  matière  de  la  conjuration  d’Amboile. 
La  feule  fàtisfaélion  que  reçurent  les  gens  de 
bien  dans  un  changement  fi  général , fut  la 
difgracc  du  Cardinal-Garde -dcs-Sccaux  Jean 
Bicrtrandi.  On  ne  Içavoit  fi  la  Duchefle  de  Va- 
lcntinois lavoir  tiré  du  Parlement  de  Thou- 
loulè  à la  priere  du  Connellable,  ou  fi  leCon- 
nellable  l'avoit  introduit  à la  Cour  pour  faire 
la  ficnne  à la  Duchefle  de  Valentinois.  Mais, 
il  cft  confiant  que  jamais  homme  n’avoic  pafK 
fi-toft  que  luy  par  les  pifincipales  Dignitçz  de 
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la  Robe , fans  les  avoir  méritées.  On  recon- 
• nut  par  là  chute  que  le  ' Duc  de  Guilè  en  luy 
procurant  le  Chapeau  , n’avoit  pas  tant  eu 
deflèin  de  l’obliger , que  de  préparer  la  viâi- 
me  qui  devoir  clire  lacrifiée  -,  6c  la  dil^acc  de 
Bertrandi  lervit  à rendre  juftice  au  Chancelier 
Olivier  , en  le  rétabliflànt  dans  les  fondions 
de  là  Charge  , dont  il  avoit  efté  (i  long-temps 
privé. 

La  Mailon  de  Guife  voulut  s’infinuer  par  là 
dans  l’elprit  du  peuple , en  luy  perlùadant 
qu’elle  n’avoit  point  d’autre  delïcin  que  de 
gouverner  avec  modération  , puilqu’elle  rc- 
mettoit  dans  tous  les  Conleils  un  homme,  donc 
la  prudence , la  douceur , 4’expcrience  & l’in- 
tégrité cftoient  connues  de  tout  le  monde. 
Mais  comme  il  eftoit  important  que  celuy  qui 
devoir  lèrvir  à tromper  les  autres  fut  le  pre- 
mier trompé  i on  abulà  de  la  condelcendance 
du  Chancelier  Olivier  , en  l’obligeant  , lors 
qu’il  n’avoit  plus  , pour  ainfi  dire  , que  deux 
jours  à vivre,  de  rentrer  dans  une  Cour, donc 
il  y avoit  long- temps  qu’il  ertoit  lorti , làns 
aucune  flétrillùre  de  là  réputation.  On  luy. 
promit  qu!il  auroit  la  même  liberté  d’opiner 
qu’il  avoir  eue  Ibus  les  Régnes  précedens  j ce- 
pendant il  n’y  eut  jamais  de  Miniftre  Subal- 
terne plus  efclave  que  luy.  On  abulà  de  Ibn 
nom  pour  authorilér  les  plus  violentes  rélblu- 
rions  j & au  lieu  d’employer  ce  qui  luy  reftoie 
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^de  momens  a lè  préparer  à la  mort , il  les  paflà 
dans  le  mépris  public  d’un  collé  y Sc  dans  un 
extrême  danger  de  l’autre  , pour  s’eftre  atta- 
ché à lùivre  fa  fortune  du  plus  hardi  & du  plus 
inlolent  des  hommes  dans  la  prolpcrité  , com« 
me  il  eftoit  le  plus  lâche  & le  plus  modefte 
dans  l’adverlité.  C’eftoit  le  Cardinal  de  Lor- 
raine qui  prétendoit  établir  hautement  la 
puillànce,  lous  prétexte  d’affoiblic  la  Royale. 
Ce  n’cft  pas  que  le  Duc  de  Guile  Ibn  aîné , 
dont  le  genie  elloit  moins  timide , & par  con- 
lèquent  moins  emporté , ne  l’exhortall:  d’agir 
avec  plus  de  modération  : mais  il  n’y  gagnoit 
rien  ÿ ôi  malgré  l’ordre  de  la  nature , les  deux 
freres  avoient  partagé  l’ulâge  de  l’Autorité 
Souveraine.  Ils  elioient  demeurez  d’accord  que 
le  Cardinal  donneroit  les  conlcils  , & le  Duc 
ne  s’ eftoit  rélèrvé  que  l’execution.  Avanlbn 
Thrélbricr  de  l’Epargne  tenoit  uniquement  là. 
Charge  de  la  Ducheftè  de  Valentinois  j & cet- 
te lèule  confidération  le  fit  condamner  à la  per- 
dre. Le.  Duc  de  Guilè  eftoit  d’avis  qu’il  fuft 
encore  relégué  dans  une  Province  éloignée  j 
mais  il  avoir  efté  dépofitaire  des  lecrets  de  la 
Mailbn  de  Guilè  au  temp  qu’elle  vivoit  en 

f>arfaite  intelligence  avec  la  Ducheftè  de  Va- 
entinois  j & le  Cardinal  de  Lorraine  ne  put  lè 
réloudrp  riy  de  l’éloigner , ny  de  le  perdre , par- 
ce qu’il  y avoir  à craindre  qu’il  ne  les  révélait  j. 
ôc  ailleurs  il  y avoir  fujet  d’elperer  qu’il  fer- 
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viroit  aufll  utilement  la  Mailon  de  Guifè  quil 
avoit  (èrvi  la  Duchcile  & le  Conneftable. 

La  Reine  Mere  voyant  ceux  de  la  Maifon 
de  Guilè  remplir  le  Conlcil  de  leurs  créatures, 

Îr  en  voulut  introduire  à Ion  tour , & propoià 
e Cardinal  de  Tournoa  On  s'étonna  d’au- 
tant plus  de  ce  choix , qu’on  Içavoit  que  ce  Car- 
dinal n’avoit  jamais  eu  de  liailon  particulière 
avec  elle.  Mais  on  ne  pénétroit  point  aflèz  le 
véritable  motif  de  Sa  Majellé  , qui  n’ayant 
point  alors  de  Sujet,  dont  elle  fè  pût  aflùrer,  qui 
fixft  capable  de  remplir  dignement  une  lî  impor- 
tante place , elle  avoit  jette  les  yeux  lùr  le  Car- 
dinal de  Tour  non,  dans  l’elpcrance  que  n’étant 
ni  de  la  Fadion  de  Montmorency  , ni  de  cel- 
le de  Guile , il  (croit  infailliblement  de  la  ficnne. 
Et  de  fait , ce  Cardinal  elloit  âulfi  mécontent 
de  l’une  que  de  l’autre.  Le  Connellable  l’avoit 
tenu  dans  une  eipece  d’exil  à Rome  & à Ve- 
nilè  durant  tout  le  Régne  de  Henry  Second  , 
par  cette  (èule  confidefation  , que  François 
Premier  l’avoit  mis  en  (à  place  durant  les  (ix 
années  de  la  dilgrace. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  l’avoit  forcé  de 
luy  religncr  (à  Charge  de  Chancelier  de  l’Or- 
dre. Ainfi  la  Mailbn  de  Guilè  craignant  les 
effets  de  fon  relTentiment , s’oppolà  (ous  main 
autant  qu’elle  put  à l’intention  de  la  Reine 
Mere.  Mais  cette  habile  Princefle  qui  ne  vou- 
loit  pas  dànordre  l’emporta , âpres  avoir  fait' 
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comprendre  au  Cardinal  de  Lorraine  qu’il  s’op-  i j j 
polôit  mal-à-propos  au  rétabliflcment  du  Car-  “ 
dinal  de  Tournons  parce  que  la  haine  de  ce 
Cardinal  pour  l’Héréfie  ratcachcroic  invinci- 
blement à la  Mailon  de  Cuilè  , quelque  mo- 
tif qu'il  euft  d’ailleurs  de  s’en  de'tacher. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  Maréchal  de  Saint 
André  , dont  la  fortune  clloit  d’autant  plus 
chancelante , qu’elle  avoir  uniquement  lubli- 
fté  fur  l’inclination  du  feu  Roy  : c’eft  à dire , 
que  tous  les  autres  Courtilàns  làns  en  excepter 
ceux  de  Guifè , s’eftant  mis  fous  la  dépendan- 
ce du  Conneftable  ou  de  la  Ducheflè  de  Va., 
lentinois  , le  lèul  Saint  André  n’avoit  cherché 
de  fopport  qu’en  l’amitié  du  Roy  fon  Maiftre, 
qui  avoit  efté  confiante  pour  luy , quoyqu’el- 
Ic  eull  efté  inconftante  pour  tous  les  autres 
qui  s’y  eftoient  confiez.  Comme  fon  luxe 
eftoit  fans  mefùre , & les  voluptez  rafinées  , 
il  avoit  eu  befoin  d’un  fonds  immenfè  pour  les 
làtisfaire  ^ & il  avoit  employé  les  admirables 
talens  d’efprit  & de  valeur  que  Dieu  luy  avoit 
donnez  pour  acquérir  du  bien  en  toute  ma- 
nière. Il  avoit  {çu  prendre  les  rnomens  favo- 
rables j)our  obtenir  les  grande»  confifoarions  : 
ce  qui  luy  avoit  attiré  des  ennemis  d’ai^nt 
plus  conuderables  dans  tous  les  Ordres  du 
Royaume , qu’encorc  que  les  biens  des  coupa- 
bles fiiflcnt  ajugez  aux  Roys , Leurs  Majeltez 
n’en  profitoient  jamais , & les  donnoient  aux 
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enfdns , ou  aux  plus  proches  parens  de  ceux 
qui  avoienc  clié  condamnez  à la  mort  naturel- 
le , ou  à la  mort  civile.  Il  s’eftoit  extraordi- 
' nairement  endetté  -,  parce  que  les  confilcations 
ne  luy  avoient  pas  toujours  apporté  de  l’ar- 
gent content.  Ainfi  ne  pouvant  éviter  d’elîrc 
accablé  par  les  Ennemis  ou  par  lès  créanciers , 
s’il  tombok  en  dil^ace,  il  la  prévint  par  une 
honteulè  tranlàdion.  Il  offrit  au  Duc  de  Gui- 
lè  là  fille  unique  en  mariage  pour  celuy.  de 
lès  fils  qu’il  aimeroit  mieux  luy  donner  pour 
Gendre,  & illèdelïàifit  delà  propriété  de  tous 
lès  biens  , en  confideration.de  cette  Alliance. 

Ainfi  la  Mailon  de  Guilè  s’empara  du  Gou- 
vernement avec  d’autant  plus  de  facilité , que 
les  trois  Corps  de  l’Eftat  femblerent  y conlen- 
tir  en  ce  qu’ils  n’y  firent  aucune  oppofition. 
Elle  gagna  le  Clergé  par  le  zele  qu’elle  temoi- 
gnoit  pouf  l’ancienne  Religion  , & par  la» 
naine  des  Hérétiques  qu’elle  luy  feilbit  infpi- 
rer  , en  luy  remontrant  qu’ils  ne  tendoienc 
qu’à  le  d^oüiller  de  Ibn  autorité  & de  lès  ri- 
eneflès. 

La  Noblelïè  qui  pouvoir  beaucoup  dans  les: 
troubles  lè  retim  d’elle-même  dans  lès  Terres , 
poéPs'y  délalTèr  des  travaux  prelque  conlinueli 
des  quatre  Régnes  précedens  ; & ne  le  mit 
non  plus  en  peine  du  Gouvernement , que  fi 
elle  n’y  eull  point  eu  d’intereft.  Le  peuple, 
fiirchargé  de  fubfides  ne  demandoit  que  d’eitre 
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foulage.  Il  luy  importoic  peu  qui  donnaft'  les  155  9. 

ordres  pourveu  qu’ils  fuflent  modérez  : & com- 

me  il  ne  regardoit  que  l’exterieur , il  luy  foffi- 
foit  de  voir  que  tout  le  paflàrt  fous  le  nom  du 
Roy. 

Les  Parlemens  eftoient  compofoz  d’Ecclefia- 
ftiques  & de  Laïques.  Les  Ecclefiartiqucs 
s’uniflbient  toujours  plus  etroitement  à la  Mai- 
fon  de  Guifo  à proportion  que  l’Herefie  aug- 
mentoit  , parce  quïls  ne  crouvoient  point  de 
meilleur  expédient  que  celuy-là  pour  conler- 
ver  leurs  Bénéfices-,  &pour  les  Laïques  les  uns 
ertoient  attirez  dans  les  interefts  de  cette  Mai- 
fon,  par  l’efperance  de  s’avancer , &c  les  autres 
eftoient  intimidez  par  le  fiiccez  de  la  derniere 
Mercuriale.  Apres  toutes  ces  précautions  re- 
cherchées avec  tant  d’art , la  Mailon  de  Gui- 
fe  n’avoit  plus- rien  à faire  que  d’établir  la  ré- 
putation , en  perlûadant  les  François  & les 
Etrangers  qu’elle  ne  s’eftoit  point  élevée  d’clle- 
même  au  rang  quelle  tenqjt , & qu’elle  y avoir 
efté  uniquement  appellée  par  la  volonté  du 
Roy  à la  follicitation  de  la  Reine  Mcre. 

L’artifice  dont  on  ulà  pour  arriver  à cette  fin , 
fut  qu’on  fit  répondre  par  le  Roy  aux  Députez 
du  Parlement  de  Paris  qui  l’cftoient  allez  là- 
lüer  à fon  avenement  à la  Couronne , pour  re- 
• cevoir  lès  ordres  : Qu’ils  avcrtilTent  leur  Com- 
pagnie que  Sa  Majefté  , par  le  conltil . de  la 
Reine  là  Mere , avoir  jette  les  yeux  fi#  le  Duc 
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de  Guiiè.,  & (ùr  le  Cardinal' dé  Lorraine  (es  ■ 
oncles  , pour  confier  au  prenüer  le  foin  des. 
armes , & au  focond  coûtes  les  affaires  qui  rc- 
gardoient  les  Finances , & quelle  vouloit  & 
commandoit  à tous  les  Ordres  du  Royaume 
de  reconnoiltre  le  Duc  de  Guifo  en  qualité  de 
Lieutenant  Général  de  l’Eftat  , & le  Cardinal 
de  Lorraine  en  Qualité  de  Chef  de  Confeil. 

Le  Conneftable  reconnut  allez  que  cette  dé^ 
claracion  l’obligeoic  à s’éloigner  de  la  Cour  , , 
ou  il  ne  luy  elloic  plus  déformais  permis  de  de- 
meurer avec  honneur,  puifque le  Duc  de  Guifo 
alloit  exercer  là  Charge  de  Conneftable , & le 
Cardinal  de  Lorraine  la  fonéhon  de  Premier 
Miniftre.  ,11  n en  voulut  pas  neanmoins  partit' 
làns  avou:  fait  une  derniere  tentative  for  l’cfo 
prit  du  Roy  de  Navarre  , à defièin  de  fo  main- 
tenir , en  oppofant  tous  les  Princes  du  Sang  à 
l’injufte  domination  de  la  Maifon  de  Guifo.. 
La  conjondhtre  n’en  pouvoit  eftre  plus  favo- 
rable, parce  qu’ils  ^’eftoient  retirez  à Vendô- 
me auprès  de  ce  Roy  leur  aîné,  for  le  mécon- 
tentement qu  ils  avoient  receu  d’un  attentât  * 
du  Duc  de  Guife  qui  leur  eftoit  inlupportable  : • 
Il  eftoit  làns  exemple  que  d’autres  perfonnes 
que  . les  Princes  du  Sang  euflènt  porté  la 
queue  de  la  Robe  des  Rois  , lors  que  Leurs-. 
Majeftez  avoient  paru  en  cérémonie  de  deuil  : 
cependant  le  Duc  de  Guifo  avoir  cfté  affez 
hardi  f^xr  Ce  mettre  au  milieu  d’eux , & pour 
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porter  fà  part  de  la  queue  , comme  s’il  cull 

f)rétendu  égaler  là  dignité  à la  leur  , quoyque 
es  François  fullènt  en  poflèllion  de  ne  recon- 
noiftre  point  d’autres  Princes  que  ceux  de  la 
Mailbn  Royale. 

Une  entreprilè  fi  manifèlle  lîir  leur  rang  , 
les  fit  délibérer  enlèmble  lùr  les  moyens  de  le 
maintenir,  i & comme  ils  ne  le  pou  voient  làns 
former  entre -eux  une  union  plus  étroite,  il 
fiilloit  commencer  par  la  réconciliation  de  deux 
d’entre-eux  , broüillez  depuis  loi^-temps  par 
un  accident  allez  ordinaire. 

Ec  Prince  de  la  Rocbe-lùr-Yon  à Ion  entrée 
dans  le  monde  , s’eftoit  trouvé  très  - pauvre  j 
car  outre  qu’il  n’elloit,  que  le  dernier  de  la 
Mailbn  Royale  il  n’elloit  encore  que  le  ca- 
det de  la  branche  de  Montpenfier  , où  il  n’y 
avoit  pour  tout  bien  que  des  prétentions  lùran- 
nées  à la  lùccelïion  du  Connellable  de  Bout. 
bon.  Cet  inconvénient  ne  pouvoir  cefler  que 
par  un  riche  mariage  -,  & le  Prince  de  la  Ro- 
che-fiir-Yon  avoit  recherché  l’Heritiere  de  La- 
val Mais  d’Andelot  le  plus  jeune  des  Châ- 
tillons  l’avoit  obtenue  à Ibn  préjudice  par  la 
faveur  du  Connellable  de  Montmorency  lbn‘ 
oncle.  Mais  il  n’cll  rien  de  fi  difficile  à un 
jeune  prélbmptueux  que  de  le  tenir  reguhere- 
ment  à Ibn  avantage. 

D’Andelot  devoit  le  contenter  d’avoir  fupr  - 
planté  ibn  Rival , & l’abandonner  au  chagrin  ^ 
V R r iij 
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qu’il  auroit  d’avoir  perdu  (à  Maîtreflè  : mais  il 
ajouta  la mocquerie  à l’injure;  & il  luy  échapa 
des  paroles  méprilantcs  que  le  Prince  de  la  Ro- 
che-Iùr^Yon  ctuc  ne  devoir  pas  laiflcr  impunies. 
Il  chercha  les  occa fions  de  voir  d’AndcloC 
l’cpce  à la  main  ; & comme  celuy  cy  les  évi- 
toit  avec  foin  , parce  qu’il  clloic  iàns  exemple 
qu’un  Gentil-homme  eufl:  dceaîne'  contre  un 
Prince  du  Sang  ; le  Prince  cle  la  Roche-fùr- 
Yon  fut  obligé  de  courir  apres  luy  fur  l’avis 
qu’il  venoit  de  partir  pour  aller  à la  Cour , qui 
elloit  alors  à Saint.  Germain  en  Laye.  D'An- 
delot  le  vit  venir  du  Bac  où  il  eftoit  monté 
pour  traverfèr  la  rivière  de  Seine  ; & craignant 
qu’il  ne  contraignill  le  Batelier  de  retourner 
en  arriéré  pour  le  reprendre,  il  s’avilà  de  cou- 
per le  cable , & il  évita  le  duel  par  cet  artifice. 

Le  Roy  informé  de  cette  querelle , avoir  fait 
de  fi  particulières  deffences  aux  Princes  du  Sang 
de  feoattre,  qu’ils  n’avoient  olé  y contrevenir: 
mais  comme  ts  reflèntimens  qu’une  Autorité 
fùprêmc  force  de  fùpprimer  , demeurent  plus 

E)rofondement  gravez  dans  la  mémoire  : aufli 
e Prince  de  la  Roche- fur- Yon  avoir  toujours 
témoigné  une  rélolution  obftince  de  fè  venger 
de  d’Andelot  , dés  que  les  caufes  qui  rete- 
noient  fà  jufte  colere  auroient  eefle  : & 
la  conjonéfure  qu’il  attendoit  vcncit  de  fè  for- 
mer par  la  mort  du  Roy , & par  la  difgrace 
du  Conneftable.  
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Ccpendanc  la  Mailbn  de  Guilc  elloic  fr  puiH  x j j 9. 
&nrc  qu’on  ne  la  pouvoir  ruiner  que  par  une  ' 
réiinion  finccre  de  tous  fès  ennemis  ; & le  Prin- 
ce de  Conde  qui  en  e'poulânt  la  Niece  des 
Clîâtillons , les  avoit  engagez  dans  les  interefts 
de  la  Mailôn  de  Bourbon , (èrvic  encore  d’in- 
ftrument  pour  réconcilier  le  Prince  de  la  Ro- 
che-fiir-Yon  avec  cL’Andelot.  Le  iuccez  en 
fut  d’autant  dIus  aifé,  que  le  temps  & la  fortune  auPrinc'ede 
avoient  également  contribué  à appaifêr  la  colere  Rochc- 
du  Prince  de  la  Roche-for-Yon.  Il  s’eftoit  con-  vcVaiX-' 
folé  de  la  perce  de  ù.  Maiftreflè  par  la  ren-  lot. 
contre  d’un  party  qui  n’eftoit  pas  moins  avan- 
tageux.. C’dloit  Philippe  de  Montelpcdon 
veuve  du  Maréchal  de  Montejan  qui  luy  avoit 
apporté  de  grands  biens  , & l’avoit  rendu  pe-. 
re  d’un  fils  qui  elloic  de  la  plus  grande  elpe- 
rance  qui  fiilt  dans  l'Europe.  Ainfi  le  Prince 
de  Condé  l’obligea  bien-toftde  fàcrifierau  bien* 
de  fà  Maifon  un  reflèntiment  dont  il  n’clloic. 
prefque  plus  touché.  Mars  l’intelligence  n’en 
fut  ni.  plus  forte  ni  mieux  établie  dans  Ja. 

Maifon  Royale. 

La  Reine Mere  qui  Ce  piquoit  principalement, 
de  pourvoir  à l’avenir  , ôc  qui  failbit  confi- 
Ûer  I en  ce  point  le  fin  de  fa.  politique  avoit 
apporté  tant  de  précautions  pour  fe  conlèrver: 
famitié  des  deux  Princes  frères,  de  Monrpen-. 
fier  &:  de  la  Roche-fùr-Yon  , qu’elle  le  pou- 
voie  vaiuer  de  les  tenir  par  leur  foibic;  c’eft; 
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fici^  ^ficq^élipe  ,dc  ' Long^sfi^/fcmmc,  àu  - Prin- 
ce de  Xloritpènfiçn,  eft'oit  ii  plus  c'eroite  con- 
JidçiitCjV-ô^  _çllê.,av,oic  i’^u.,paj;pcgace 

^vpyc'que.  l^çl^ff^fî  4p  ^ 

«ftoit-  de  poflêdcr  dç  granos  biens  ^ quoyqu’fl 
’eull  aflez  de  conlcicncc  pour  n en  vouloir 
pomt  acquérir  par  de  mauvailcs.  yoiycs  , on 
liiy  prppoiâ  un  nioyen  inf^ù^ible  de  devenir  dc- 
gitimement  lè  plus  riche  de  tous  les  Princes 
Chrétiens  qui  neftoiait  pas  Souverains..  On 
luy  reprclènta  que  (à  nacre  qui  vivoit  encore 
eftoit  Jaentiere  tellainenitairc;  du  Çon^il^ble 
d!e  Bourbon  ^ dont  la  nacmoirc.  ayant  efte -ré- 
tablie par  tous  les  Traitez  Êûts  depuis  ià  mort 
entre  la  France  & l’Elpagne  v d iâlfoit  auiïl  que 
le  Teftamcnt  eût  lieu  dans  toute  ion  ei^endue. 
Que  le  bien  du  Connaftable  confiilodt  dans  ipn 
droit  à la  lucceflion  de  ü femme  heritierf^^ 
Bourbon  j & qu’.cncqre  que  Loüilè  de  Savqye 
bilàycaile  Roy  .luy  «uit 'intenté  proeçz  pour 
la  même  (u'ccçillipn , il  n y avoit  point  eu  à'M- 
rçft  définitif,  mais  iculcment  par  provil^qp  : 
d’où  la  Refile  Mer«  prit  fùjct.  doffiv  au  JDuc 
de  Montpénficr , que  s’il  vouloit  le  liçr  drintje- 
reft  avec  elle  ; on  ferok  juger  1^  pro^cez  à Ion 
avantage  , en  obligeant  le  Roy  cfc  mandc^ics 
Juçcs  pour.  Içur  déclarer  dp^  1^  proprC;bQUcfiCi 
quil  renonçoit  a tout  ce  qui  fqy  pmjrFoic 
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^^narriver  de  la  {ticceUion  de  la  Bifayeule,  & qu’il 
■'«1  vouloic  gratifier  Ion'’Coufin  de  Montpell- 
ier ; Qu’il  les  prioic  de  prononcer  conforme' 
ment  à Ibn  intention}  & quUls  n’appréhendat 
>Iênt  pas  decondaraner  Sa  Majefté,  puifqu’elle 
vouloit  bien  j^rendre  ià  caulè.  Le  Duc  de 
-Montpenfier , a qui  fà  femme  avoit  porté  cette 
parole  pofitive  de  la  part  de  la  Reine  Mcre, 
n’avoit  garde  de  donner  prétexté  de  la  violer  en 
entrant  dans  un  party  contraire  au  fien  } & ce 
fût  pour  s’en  dilpemèr  plus  honnellement , 
qu’il  -difluada  autant  qu’il  put  le  Roy  de  Na- 
varre d’en  eftre  Chef. 

En  fécond  lieu  la  Reine  Mere  avoir  étudie 
'le  foiblc  du  Prince  de  la  Roche-lùr-Yon  , & 
•reconnu  qu’encore  qu’il  ne  fùft  point  attaché 
au  bien  comme  le  Duc  de  Montpenfier  ion 
frere  aîné , il  n’eftoit  ni  moins  dépendant  de 
là  femme  , ni  rnoin;  jaloux  d’avoir  des  emplois 
convenables  à là  dignité.  Elle  avoir  donc  tâ- 
ché d’attirer  dans  les  interefts  cette  femme  , en 
luy  offrant  la  Charge  de  là  Dame  d’Honneur  ; 
& la  Princeflè  de  la  Rochc-lur-Yon  l’avoit 
d’autant  plus  volontiers  acceptée  , qu’elle  luy> 
'donnoit  occafion  de  demeurer  toujours  à la 
Cour  , dont  elle  preferoit  le  léjour  à toute  aifc- 
tre  choie. 

Le  Prince  de  Qmdé  à qui  l’intention  de  la 
R.cine  Mere  cftoit  ailèz  connue  , s’eftoit  mis 
en  devoir  de  U traverlèr , en-  rCprélcntant  à 1» 
Tome  H.  Sf 
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conjonaurc  eftoic  la  ,fculc  ^ capable  d’affermir 
la  paix  , cm  de  donner,  uft  lç^itipiîe,;prjçp,çî^«f  à 
la  guerre  civile  ; puifque  h Rçipc  N;lfXjC  ^ 
la  Maifon  de  Guuè  arvoient  alors  toute  la, >eon-j 
(ideraticm  qu’ils  dévoient  avoir  pour  la  M^ilon 
Royale,  & pour  le  Cotnneftable  , rien  n’obli- 
geroit  de  recourir  ;a  la  violence  -,  &:  ii  elles  ne 
vouloient  partager  avec  perfonne  le.Gouver- 
neraeat  de  l’Ellat  , il  feroic  d’autant  plus  aifë 
de  les  en  cbafler  , que  toute  la,  France  %oit 
convaincue  de , leur  injuftiçe,  ,Le  ternie  que 
prenoit  le  Roy  de  Navarre  n’eiloit  pas  long, 
6c  il  fut,  bien-toft  éclairci  de  ce  quil  préten- 
doit  (çavoir.  Car  à peine  eut-pn  achevç  de  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à la  mémoire  de  Hen- 
ry Second  , que  la  Reine  Mere  , de  concert 
avec  la  Maifon  de  GuUe,  mena  le  Roy  à Saint 
Germain  en  Laye  , fous  prétexte  de  fortir  de 
paris  , où  elle  avoir  û .raalheureulenient  perdu 
fon  Seigneur  j mais  en  effet  pour  gouverner 
fon  fils  avec  d’autant  plus  de  tranquillité  que 
la  Cour  feroit  moins  nombreufè. 

Le  Conneftablç  qui  craigno»it  dç„pf5çfec  la 
partie  «en  la  quittant,,  accompagna , le  Rpy  » 
mais  Sa  Majefté  luy  fit  ù nuuvais  vifage,  ciuil 
vit  bien  que  l’unique  expédient  q[ur  luy  reltoit 
à prendre  , cftoit  dq  fc  retirer  dans  là  maifon 
de  Chantilly,.  Il  vpulut  néanmoins  avant  cpe 
de  s’y  confié  , entendre,  de  la  prppre  bou- 
che dC'  fon  MaiRrc  l’arreft  dejToin  exil  -,  & il 
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demanda  une  audience  paniculierc  ,qni  iny 
flic  accQçdee  pour  lendemain  immcdiaccmenc:. 
apres  le  dilhcr..  Il  commença  là  harangue  par 
une  recommandation  très  - affedueulè  de  les 
neveux  de,  Châtillon  J & le  Roy  luy  répondit 
par  des  témoignages  d’eftime  pour  leur  vertu  en  . 
general , &-pQurcelle  de  l’Amiral  en  particulier. 
Enfuitc  il  parla  de  lès  interdis  & 41  ne  fut 
pas  fi  favorablement  écouté  : car  Sa  Majellé. 
inllruicc  par  lès  Oncles  de-Guilè  ,.eut  ;dc  la 
peine  à ne  Iç. point  interrompre  dans  la  longue ^ 
déduélion,de  Ics.lcrviccs  rendus  aux  dcuxRoii 
precedens.  Elle  luy  repartit  que  pour  foula- 
ger  là  vieillelle  ^ en  la  déchargeant  du  poids; 
des  affaires  ^.cllc  avoir  .commis  le  loindcs  arj, 
mes  au.  Duc  de  Guilè  & la  diredionr  des  Ei— 
nances  au  Cardinal  de  Lorraine', 'mais 'qu’elle 
luy  avoir  rdèrvé  une  place  honorable  dans  fon 
Coidèil, , où  il  pourroit-alfifter  toutes  les  «jfiois . 
que  ,là  lancé  le  luy  permettroit.  , . ' 

i Ce  'prcccxtc  elloit  d’autant  i plus  mal  choi£  j 
que  le  Gonneftable  eflboit  le  vieillard  de>l.oÀ^ 
nccle  le  plus  vigoureux  de  corps  &.  d’elprit. 
Aulli  le  r^oche  de  les  inlîrmitez  prétendues 
luy  |wut  U inlupportabJe  qu’il  ne  pur  s’ennu 
pécher  -de  s’en  deflfendre,.  en  dilànt  que  les  an- 
nées ne  luy  avoient  encore  rien  6té  des  -forces.-. 
néceflàircs  pour  exercer  dignement  fàChau*ge; 
& qu’il  lùpplioit  ttes-hujMdcmenc  Sa  Majellé 
de  confidercr  qu’il  ne  pouvoir  avec  honneur , 
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m,  en  (|uaticé  de  Premier  Officier  de  k Cou-  j 
rorme  , (è  foûmettre  à des  Princes  Eftrangcrs 
qui  auparavant  faifoienrfgloirfe  de- recevoir  fès 
ordres. 

On  ajoute,  {ùr-des mémoires  incertains,  que 
la  Reine  Merc  j pour  ébranler  la  fermeté  du 
même  Conncftable,  laccuià  d’avoir  donné  au 
feu  Roy  de  dangereux  Ibupçons  delà  cliarteté, 
en  iuyi  .diGinc  que  de  cous  les  enfàns , il  n’y 
avoir  que  la  PrimoelTe  Diane  qu’ilavoitcuc  d’une 
Demoifelle  de.  Piémont  qui  luy  rcflèmblall  : 
pue  cette  injarc’  eftoit  u atroce  , qu'’cllc  ne 
ppuvmc  cftre  réparée  que  par  la  nx>rtdc  celuy 
qui  l’atoic*  Elite' V mais  qu’on  la  luy  pardon- 
noic  àicaufc  de  l’amitié  que  lé  feu  Roy  luy 
«voit  portée , à condition  que  £>n  importuné’ 
preiènee  n’obligcaif  point  la  perlônne  qu’il  a- 
voicoffenlec  à s’en  ibuvenir.  Si  ce  fait  elloit  vé- 
ritable , il  fàudroiit  l’attribuer  à il’adrcflè  de  la 
Reine  Mere  , qui  pour  làtisfaire  la  Maifbn  de 
Guilè  I,  avoit  cherché  un  fujet  cclattant  de 
rompre  avec  le  Conneftablc  -,  puifque  toute  la 
Cour  *f^voic-4^ue  le  Conndlaole  ' n’eftoic  ' pai< 
un  homme  à parler  inCotrfidérctîient  -,  mais 
comme  les  peuples  eftoicnt  incapablesdeconce- 
voir  quc>  ce  vieux  Officier  fuft  encore  aine  fois 
rekgué  par  une  pure  inctigue  deXIbar,  ils  ajoutè- 
rent foyau  bruic quci’omvienrderappoftet  par 
la  feule  railôn  qu’il 'parroifïbit  plus  vtay-lcnw 
blable.  ".o'.ii . *,  . - 
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Après  le  départ  du  Conneftablc,  on  éloigna 
de  la  Cour  rleux  Princes  du  Sang,  fousprétex-  ’ 
te  de  deux  emplois  dont  il  n'y  avait  qu’eux 
qui  iè  puiTent  dignement  acquitter.  Le  Prince 
de  Condé  fut  envoyé  vers  le  Roy  Catholique 
pour  jurer  au  nom  du  nouveau  Roy  , la  paix 
conclue  avec  fon  prédcceûcur  à Câteau-Cam- 
brefis  4 mais  cette  contmillion  n’dloit  point 
proportionée  à celuy  qui  s’en  devoit  acquitcc , 
quoyqu’il  ne  luy  manquaft  d'ailleurs  aucune 
nés  qualitez  perlonnellesnecenàirespour  rèsécur 
ter  à l’honneur  de  ià  patrie,  &mcmeavec  l’ajt. 
miration  des  Etrangers.  Le  Prince  de  Condé  a- 
voit  à peine  mil  écus  de  rente  de  ion  patrimoine; 
&les  eiperances  qu’il  avoit  eues  de  s’enrichir  en 
époufànt  Catherine  de  Roye  s’eftoient  éva- 
nouies par  la  perte  d'un  procez  où  là  beUe-me- 
re  avoir  lùccorabé.  Il  n’avoit  donc  ni  les 
moyens  , ni  le  crédit  neceflàires  pour  faire  ht 
dépenlc  ordinaire  en  de  iemblables  cérémonies; 
& neanmoins  s’il  ne  le  failoit,  il  elloitafluré  d’at- 
tirer le  mépris  des  EfpagnoJs  quin’elbmoient  le* 
Princes  Etrangers  que  par  leur  magnificence. 
Cependant  le  Cardinal  de  -Lorraine  ne  fit  expé- 
dier au  Prince  de  Condé'  qu’une  Ordonnan- 
ce de  mil  écus  , fous  prétexte  que  L’Epargne 
cftoit  épuilce , & le  réduifii  ainfi  à la  necelfi* 
té  de  le  ruiner  ou  de  refiifcr  là  Commiifion. 

Il  n’arriva  pourtant  ni  l’un  ni  l’autre , parce 
que  le  Prince  de  Condé  trop  ambitieux  pour 
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fe  prixtr  d’une  occafion  de  >paroifti*e  , cjui  le 
regardoit  avççcant  de  bien  reance^  eue  recours 
au  Roy  de  Navarre  ibn  frère  aîné  qui  l'aflii 
lia  avec  d’autant  plus  de  libéralité' , qu’il  n’a- 
vdit  icrn.  Mais  le  de'pit  qu’il  en  conçut  tcontre 
la  Mailbnd&'Guilê/s’aiïgnienta  de  forte  ^ qu’il 
lo'  porta. -peu  deiæmpsaurês  à accepter  lacfan* 
gereofe: qualitc'.dc  ^crrnuct  de  la  conlpdrai 
çjDnd^Amboilè.i  . j; 


.txJx^i’rince  dè  là  Roche-luc-Yon  ailout  paS 
caoMilènfriilECx  d’ellro  mécontentv  > sCar.' outre 
^bn  ne  l’eloigOa,  de  la  Coua  que  pour  peu 
aC'foarS  yfa  commiHion  fiic  moins  edatance* 
& iparnconfequenc  de  moindre  depadè.;  Elle 
ne^cbnfrlla  qu’à  porter  l’Ordre  de  Saint  Mb 
ohcl  au  ! Roy  Catholique  i l ôc  l’accueil  qu’on 
luy.  frt;.à  lia. Cour  d’Eljugne  frit  d’autant  plus 
magnifique  , qn’on  n’y  avoic  jamais  ; vu  dé 
Prince 'du;  Sang  dt  France  porter!  lérCoUieron 
Maifon  dh  Guilè  fefroit  de'ja  de&icede 
toutes  les  perfiinnes  ful|7câ;es  à la  Grandeur  ^ 
par  les  artifices  que  l’on  vient,  de  reprélcnter  ; 
lors.'quciip  .'Roy,de-!Nayai)te<rj6>yjït  là  ila  Cmn 

Ü sy  ittoutvanl^' dSe  Ibh  pàrty.:^  ^ dirc^ 

en  cllàt-dc  recevoir  impunément  ,tûuç  les  afl- 
fronts  qu’on  luy  voudrait  faire;  .Il  Vatteridoit 
epicXorif  yinftiau  devant  de- loy  , j&;jqu’on(liiy 
pirépiirall  » Saine  uQcnnainol’sfppartemeot  Je 
plus  honnorableapfics  celuyide.Lcurs  Majdlezi 
Cependant  oiv.n’cut  ni 'Ibinc  ni- l’autre  de  . ces 
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déférences  pour  luy.  Le  Duc  de  Guife  bien-loia 
• de  l’aller  recevoir  , ou  d’y  envoyer  du  moins 
quelqu’un  de  fa  norobreuîc  Mailon , mena  k 
Roy  a la  chafle  ftir  la  route  contraire  : il  ne 
le  contenta  pas  de  ne  point  offtir  l’apparte- 
ment qu’il  occupoit , qui  eiloit  celuy  tiont  U 
s’agillbit^,  il  luy  cchapaaacorc  de  dire,  qu’il  aL 
meroit  mieux  perdre  la  vie  que  deceder  uo 
Jogement  que  le  Roy  avoit  eu  la  botué  de 
luy  donner  pour  reconnoiilànce  de  lès  iayh 
ces. 

Il  ne  reftoit  au 'Roy  de  Navarre,  que  dc- 
'viter  une  troiliéme  inlùlre  par  là  prompte  re- 
traite i mais  outre  qu’il  n’elloit  pas  capable 
, d’en  i prendre  la  rélbîutbn  de  luy-mcme,  il  y 
avoit  trois  perlbnnes  qui  s’elloient  acquis  un 
merveilleux  afcendant  lùr  Ibn  elprit  j l'çavoir 
l’Evêque  de  Mande  fils -naturel  du  Chancelier 
du  Frac  , le  Comte  d’Ecars  , &:  Emery  Bou- 
chard. Ces  trois  Favoris  cftoient  des  inlfaru- 
mens  peu  propres  à inlpirer  une  rélolution  vi- 
goureulc  à leur  Maillre.  Car  comme  ils  le 
connoilibient  parfeitement  , ils  elloient  aulïl 
pcrlùadez  que  tous  les  efforts  qu’ils  feroienc 
pour  le  tirer  de  là  paxellè,  lèroient  inutiles ^ ou 
.que  s’il  leur  arrivoit  de  k dilfiper , ce  ne  lô- 
4Toit  pas  pour  long  temps.  Sur  cette  prélup- 
pofition  , ils  dilpolèrcnt  le  Roy  de  Navarre  à 
le  prévaloir  de  là  civilité  du  Maréchal  de  Saint 
André  qui  luy  vint  généreulàncnc  ofirir  là 

mailbn. 
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mailon.  Leur  prétexte  fut  que  d’un  codé  on 
n’auroic  pas  fujet  de  luy  reprocher  qu’il  euft 
€fté.  fi  proche  du  Roy  fiuosi  le  Cilüer  ; & que 
•^<l’un  autre  coftc  yiil’>auroif  le  temps  de  con- 
•noiflre  le  nombre  des  ami&iqui  luy.  relfoient  à 
1 U Cour.. 

-<u  Saint  André  le  lèrvit  adrairahlemenc  de  l’en- 
trée: que  ià  courtoific  luy.  avoir  aoquilc  chez 
le  Roy  de  Navarre , pour  calmer  Telprit  de 
•etc  Prince  irrité  contre  la,  Mailbn  de^Guilè.  Il 
iuy  reprelènta  qu’elle  n’avoit  pu  s’empêcher  de 
aretenir  l’Appartement  quelle  occupait , parce 
qu’en  l'abandonnant , elle  auroit  doimé  fùjcc 
à.  lès.  ennemis  de  la  méprifer  ; A-  fè.  fèroit  d'elle- 
tnême  déclarée  indigne  de  la  Lieutenance  Ge- 
nerale ; de  l'Eftat  d^  le  Roy  l’avoir,  gratifiée, 
il  ajouta  que  fi  elle  n’avoit  point  cfle  au  de^ 
Tant. du. Roy  de  Navarre,  c’elloit  parce  qu’on 
ne  - l’avoit  point  avertie  de  fbn  arrivée  y ce  qui 
fèmbloitduy  eÛre  deu,  à caufe  de.lbn  alliance 
avecla^Madon  de  Bourbon,  fi  proche,  que  les 
(ix  Gailès  : dloient  fils  de  la  locur  du  Roy  de 
Navarre  V dtxjue  la  chaflè  du  Roy  lùr  une  route 
contraire  av<^t  efté  le  pue  effet  de  l’inclina- 
don  dé  ce  Prmee  qu’on  n’avoit  pas  voulu  con- 
oaiodre  >fànsineceihcé. 

■’  Ccs’ railbns-.odut^  foibles  qu’cUcs  cfloiem^ 
agirent  fi  puifiàniment  fiir  l'dl^c  du  Roy  de 
Navarre,' que tîîur  qui  ne  cpnooiflbieoc  ny 
fbn  inchnadQtl^liyifit  négligence  les  prirent 
Time  II.  T t 
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pour  des  enchantemens.  Elles  adoucirent  iî- 
■ tort  Ion  rertèntiraent , que  ceux  qui  l'avoient 
entendu  parler  avec  tant  d’emportement  contre 
la  Mailbn  de  Guilè  , & s’ertoient  o&rts  à luy 
; fiiivant  la  coutume  de  la  Nobleflè  Françoilè , 
pour  fervir  d’inrtrument  à fà  vengeance  , re- 
connurent la  faute  qu’ils  avoient  mite  de  le  dé- 
clarer fi  promptement  contre  de  tels  ennemis  , 
• pour  un  fi  foible  Patron- 

Mais  comme  le  mal  eftoir  làns  rcmede  , ils 
ne  lailïèrent  pas  de  travailler  à rallumer  là  cou 
lere  par  des  remontrances , dont  le  Icns  ertoit , 
xjue  la  patience  augménteroit  l’orgueil  &l’auda^ 
ce  des  Princes  de  Lorraine;  Le  plus  confidcrable 
d’entre-eux  , ertoit  le  hardi  Jarnac  qui  s’clloit 
fignalé  au  commencement  y>u  Régne  précèdent 
par  un  fameux  ducL  Ü a voit  porté  parole,  an 
Roy  de  Navarre  que  toutes  les  anciennes  Mar- 
ions du  Royaume  employeroient  leurs  Vaflàuxj 
leurs  biens  , leur  crédit  & leurs  vies  , pour  le 
rétablir  dans  le  Gouvernement  de  la  France 
qu’avoient  ulùrpé  trois  Ellrangers;  Içavoirime 
Mere  ambitieulè  , un  Prertre  indigne  de  lôn 
cara<rtere  & un  Soldat  fanfaron,  il  entendoic 
par  la  première  de  ces  pcrlonnes , Gathcrine 
de  Medicis , le  Cardinal  de  Lorraine  par  la  le- 
conde , & par  la  troifietne  , le  Duc  de  Guilè. 
larnac  avoit  ajouté  que  toute  cette  Nobleflc 
ne  demandoit  point  r d’autre  condition  pour 
tnoncer  à cheval  quç  . celle  d’eike  avouée  pas 
.1  • 
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le  Roy  de  Navarre  qui  fèroit  le  jM-incipal  au-  ^ 

«ur  de  rcntrcprilc.  ^ ‘ , 

Mais  le  Roy  de  Navarre  ne  repartit  autre  Dans  le 
chofè,  finon  qu’il  iroit  droit  à Paris  fonder  par 
des  perfonnes  interpolées  i,- fi  la  Bourgeoifie  & prifon'de  * 
les  Cours  Supérieur®  de  cette  Ville  auroioit  Franÿoiii. 
autant  d’inclination  pour  luy  qu’elles  en  avoient 
autrefois  remoigné  au  Comte  de  Vendôme  fon 
pere , durant  la  prifon  de  François  Premier. 

La  Mailôn  de  Guifo  luy  avoir  fait  foggerer 
ce  deflèin  par  des  Emilïàir®  apoftez  , lur  ce 
qu’elle  eftoit  alïùree  que  l’affeàion  des  Pari- 
fiens  avoir  changé  , lorlqu’ils  avoient  Içu  que 
l’on  enfoignoit  l’Herefie  dans  la  Maifon  du 
Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Condé  : Qu’on 
. s’y  allèmbloit  la  nuit  pour  foire  le  Prêche  , & 

{)our  y chanter  1®  Pl®um®  de  Marot-:  Que 
es  Mmillr®  y trouvoient  un  alTùré  refuge -,  & 
que  la  Nobleflè  Calvinifte , recherchée  dans  les 
Provinc® , en  execution  des  Edits  , évitoit  la 

Eerfocution  , en  feignant  de  le  rainer  au  nom- 
re  de  lès  Domclliques.  Et  de  fait  on  n’éut 
pas  plûtort  ap®çu  dans  Paris  le  Miniftrc 
Chandieu  dans  un  d®  Carrofles  du  Roy  de  Na- 
varre , que  le  peuple  traita  ce  Prince  de  fau- 
teur d’Heretiques  -,  & les  Magilhrats  n’olcrent 
le  vifiter  de  crainte  qu’on  ne  1®  foupçonnall 
de  ne  luy  rendre  ce 'devoir  qile  pour  aller  au 
Prêche.  Il  le  vit  ^onC  prclque  Icul  contre  fon  * 
elperancc  dans  une  Ville  où  il  prétendoit  trou-^ 

Ttij 
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wrbaccurs  de  l’Eftat.  Jamais  Lettre  n’avoit 
jfrte'  Içuë  dans  le  ConTeil  d'Elpagne  avec  tant 
de  plaifir  que  le  fût  celle-là  : car  enfin  les  Ef- 
pagnols  durant  près  de  Icpt  ficelés  avoient  ac- 
coutume' d’implorer  tous  les  ans  le  lècours  des 
Rois  de  France  contre  les  Maures  j & les  Rois 
de  France  donnoient  ordre  qu’on  les  recom- 
mandaft  dans  chaque  Parroiflè  tous  les  Diman- 
ches au  Prône  ^ à la  charité'  des  Fidellcs.  Mais 
il  eftoit  (ans  cî^cmplc  , qu’un  Roy  de  France 
full-eu  recours  à l’alliibnçe  des  Efpagnols  à 
quelque  extrémité'  qu’il  curt  elle  réduit.  Aufll 
Iç  Roy  Catlioliquc  perfuadé  que  Içs  affaires  de 
fk  belle-mere  & de  lôn  bcau-frere  eftoient  bien 
mauvailès  » puilqu’ils  ne  croyoicnr  les  pouvoir 
rétablir  fans  les  Espagnols  , qui  avoient  inte- 
rell:  qu’elles  fiilTent  tout  à fait  déplorées  > ré- 
pondit d’un  ftile  , où  l’adrcllè  & la  fierté  dç 
U Nation  elloient  exprimées  dans  toute  leur 
étendue.  Sa  Lettre  à la  Reine  là  belle  merc , 
étoit  conçue  en  des  ternies  qui  tendoient  à 
commettre  tpurcs  les  perlbnncs  puilTantcs  de 
la  Mpnwhie  Françoilé  l'une  contre  l’autre,  en 
leur  inlpirant  une  jaloufie  mutuelle  j & comme 
il  expoloit  à l’averfion  publique  ceux  qu’il,  re, 
paiffoit  de  l’el^rance  d’un  imaginaire  Iccoürs, 
il  mettoit  aulïî  les  armes  en  la  main  de  ceux 
qu’il  menaçoit  d’oppreflion , & rendoit  leur 
eaufe  fi  favorable , qu’ils  pourroient  impuné- 
ment fe  cévolter,  wüiciter  leurs  ami? 

T c iij 
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.a  fon  égard  feulement  quelle  eut  tout  l’efl 

fct  qu’on  en  attendoit  j puifqu’elle  en  eut  un  

■direéiement  contraire  dans  l’efprit  des  autres 
François , où  elle  jetra  les  dernjeres  femcnces 
de  la  révolte  par  le  dépit  & l’indignation  qu’ils 
en  conçurent. 

Il  n ell  point  de  paflàge  fi  prompt  ni  fi  inv 
perceptible  que  celuy  de  l’irréfolution  à la 
crainte  , parce  que  l’ame  qui  n’a  point  afTez 
de  force  pour  le  déterminer  , a néccflàirc- 
ment  au  dedans  une  difpofition  fccrette,  quoy- 
qy’clle  ne  la  connoiflè  pas  qui  la  fora  céder 
au  preniier  danger  dont  elle  fera  menacée.  Le  pie- 

qu’on  tendoit  au  Roy  de  Navarre  confilïoit 
a l’obliger  de  renoncer  aux  julles  prétentions 
qu’il  avoit  au  Gouvernement  de  la  France,  par 
une  terreur  panique  de  perdre  ce  qui  relloit 
de  bien  à fà  femme.  Cependant  il  s’y  pjréci- 
pita  les  yeux  ouverts.  Il  Içavoit  que  les  Elpa- 
gnols  avoient  ufurpé  les  trois  quarts  de  la 
Monarchie  , dont  il  portoit  le  nom  fur  Jean 
d’Albrct,  lins  autre  prétexte  que  ccluy  d’une 
Bulle  du  Pape  Jules  Second  ,,  qui  permettoit 
au  Roy  Fercknand , fùrnommé  le  Catholique , icnor'co^ 
de  s en  làifir  -,  &il  appréhenda  que  Philippe 
Deux  ne  cherchai!:  point  de  meilleur  couleur 
pour  s emparer  de  l’autre  quart , qu’une  fimplc 
déclaration  émanée  de  la  Reine  Regente,  & 
de  la  Maifon  de  Guifc  , fous  le  nom  du  Roy 
Fjiançois  Second , qui  le  noircill,  quoyquemal4 
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à propos,  du  crime  de  Lcze  Majcftd.  Il  n*en 
" fàlut  pas  davantage  |)our  luy  faire  prendre  la 
rclblution  d’accourir  a la  prétendue  deffcnlè  du 
refte  de  la  Navarre  , & de  s’cnlevelir  Ibus  les 
ruines  de  la  derniere  Place  qu’il  perdroit.  Et 
la  Mailon  de  Guilè  avertie  par  les  Emiflàires 
qu’elle  entrctenoit  auprès  de  ce  Prince  , qu’il 
clloit  preft  de  quitter  la  partie , acheva  de  Ifc 
déterminer  en  luggerant  au  Roy  de  luy  offrir 
la  commilTion  de  mener  la  Reine  d’Efpagne  à 
Ion  mary. 

Il  l’accepta  d'autant  plus  volontiers  , que 
Ibn  Conleil  corrompu , luy  periùada  qu’il  en 
tireroit  trois  grands  avantages.  Le  premier  de 
couvrir  par  là  ce  qu’il  y avoit  de  honteux  dans 
Ùl  retraite  de  la  Cour  ; le  lècond  d’olter  aux 
E^gnols  le  prétexte  d’achever  la  conquelle 
de  |a  Navarre  , puilqu’il  n’y  auroit  plus  lieu 
de  le  déclarer  rebelle  \ & le  Roy  CathoUquc 
n’olèroit  maltraiter  un  Prince  qui  lelèrviroit  ac- 
tuellement en  luy  conduiiànt  Ibn  époufe  ; & le 
troifiéme , de  reprélenter  ü fortement  à ce  Mo-  • 
narque  dans  les  entretiens  qu’il  auroit  avec 
luy  l’injultice  qu’il  luy  faifoit  , en  luy  retenant 
fà  Couronne,  qu’il  le  porterok  enfin  à larefti- 
tucr  , ou  du  moins  à luy  en  donner  une  hon- 
nête rccompenfc. 

La  Mailon  de  Guilc  fè  deffit  ainfi  du  plus 
dangereux  de  Tes  ennemis  j & jugeant  aflèz  que 
ks  autres  iâns  luy,  ne  luy  pouvment  apporter 

de 
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âc  dommage  confîderable  j elle  réduifit  toute 
(à  politique  à (è  dclFcndre  des  infultcs  impré- 
vûcs  par  de  rigoureufès  Ordonnances  qui  def- 
fendoicnt , lîir  peine  de  la  vie  , les  piftolcts  & 
les  autres*  armes , dont  le  coup  ne  pou  voit  eltrc 
ni  prévu  ni  paré  , & d’avoir  des  manteaux  & 
des  hauts  de  chauflcs  propres  à les  cacher.  El- 
les révoquoient  aufli  les  aliénations  du  Do- 
maine Royal  faites  à des  particuliers  , pour 
quelque  caulc  de  jpenfion , ou  de  donation  à 
titre  de  récompenle  qu'elles  euflènt  efté  faites. 
On  n’y  avoir  innnué  que  deux  exceptions  ; l’une 
des  Appanages  des  Fils  , & de  la  Dot  des  Fil- 
les de  France  ; L’autre  des  Doüaires  des  Reines 
Mais  le  deffaut  d’une  troifîéme  exception  em- 
pêcha le  fruit  qu’on  devoit  attendre  d’une  Loy 
aufli  jufte  & aufli  néceflàirc  qu’dloit  celle  de 
recouvrer  les  anciens  & les  véritables  Domai- 
nes de  la  Couronne.  On  oublia  d’excepter  les 
récompenfès  dues  aux  adHons  extraordinaires 
de  vertu , & les  biens  accordez  aux  Princes  du 
Sang  pour  %1  éer  à la  petiteflè  de  leurs  par- 
tages. • Cependant  on  révoqua  ces  deux  fortes 
de  gratifications  avec  une  léverité  qui  donna 
de  lindignation  à tout  le  mônde  , pendant 

3u’on  laiflbit  joüir  des  plus  belles  Terres , &c 
CS  meilleures  entrées  de  la  Couronne  des  per- 
fbnnes  qui  ne  les  avoient  obtenues  des  Rois 
précédents , que  par  des  oppreflions  publiques 
& des  infâmes  commerces  ; pour  cela  feulement , 
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que  ceux  qui  en  joiiiflbient  avoient  eu  le  bon- 
heur de  plaire  à la  Maifon  de  Guilc  , ou 
l’adreflè  de  s’infinuer  dans  (es  intrigues. 

Et  de  fait , on  remarqua  que  1 eloignement 
du  Roy  de  Navarre  avoir  mis  lès  ermemis  en 
eftat  de  tout  entreprendre.  Ils  menèrent  le 
Roy  à Rheims  pour  les  ceremonies  du  Sacre  , 
& lùr  le  chemin  ils  firent  un  dernier  effort 
pour  deCunir  l’Amiral  de  Châtillon  d’avec  le 
Prince  de  Gondé.  Ils  rcprélèntercnt  à l’Ami- 
ral que  ce  Prince  nonoblîant  l’amitic  qu’il  luy. 
avoir  promile , travailloit  fbus-main  à le  dé^ 
poüiller  de  Ion  Gouvernement  de  Picardie , & 
qu’il  prelToit  la  Cour  d’y  donner  fon  conlcn- 
cement  pour  deux  railons.  L’une  que  l’Amiral 
ne  pouvoir  en  même-temps  poffeaer  ce  Gou-* 
vernement  avec  celuy  de  l’Ifle  de  France  , 
dont  le  feu  Roy  l’avoit  honnore  au  commen-» 
cernent  de  fon  Régne.  L’autre  que  le  Comte 
de  Vendôme  & le  Roy  de  Navarre  ayant 
gouverné  la  Picardie  plus  de  quarante  ans  à 
Favantage  de  la  Cour  , & à la  lltisfaéHon  des 
peuples  , fcmbloient  avoir  mérité  que  Iç  Prin- 
ce de  Condé  , fils  du  premier  & rrere,  du  fé- 
cond , fùrt  préféré  aux  autres. 

Cet  artifice  cfloit  trop  grofïicr  pour  agir  dans 
toute  fon  étendue  fur  une  amc  aufli  éclairée 
qu’elloit  celle  de  l’Amiral  : il  réülfit  néan- 
moins d’abord  ; mais  la  fin  en  fût  conforme 
aux  avions  de  fcmblable  nature  c’eft  à dire , 
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qu’cllc  tourna  au  delàvancage  de  lès  Auteurs. 
L’Amiral  eut  dépit  d’entendre  que  Ion  meilleur 
Amy  cherchaft  à s’enrichir  de  là  dépouille; 
nuis  parce  qu’il  auroit  découvert  par  un  édair- 
ciflcment  fincerc  avec  le  Prince  de  Condé , que  le 
Cardinal  de  Lorraine  avoir  inventé  tout  ce  qui  lui 
avoir  efté  dit  lùr  l’article  de  lès  Gouvernemens  ; 
il  prévit  que  l’intention  de  la  Cour  cftoit  de 
luy  en  ofter  un-,  & que  s’il  ne  s’en  démettoit 
volorKairement , on  l’y  contraindroit.  Sur 
cette  préluppolition  , il  réfolut  de  prévenir  le 
mal  qu’il  ne  pouvoir  éviter  , ôc  de  le  prévenir 
de  forte , que  lès  ennemis  eullènt  plus  de  cha- 
grin de  voir  pallèr  le  Gouvernement  de  Pi- 
cardie , en  la  perfonne  de  France  qu’ils  redou- 
roient  davantage,  qu’ils  n’auroient  eu  de  joyc 
de  le  luy  ofter. 

Il  alla  trouver  le  Roy  : il  luy  remontra 
qu’on  luy  avoir  confié  plus  de  Provinces  qu’il 
n’en  pouvoir  gouverner  , il  remit  à‘Sa  Majefté 
les  provifions  du  Gouvernement  de  Picardie, 
& il  la  conjura  d’en  gratifier  le  Prince  de  Con- 
dé. Le  fin  de  cette  contre-rulè  confiftoit  en 
cé  que  l’Amiral  avoir  averti  le  Prince  de 
Condé  de  ce  qu’il  alloit  faire  ; & l’avoit  exhor- 
té d’entrer  dans  la  Chambre  du  Roy , au  mo- 
ment qu’il  l’en  verroit  fortir  , & de  demander 
à Sa  Majefté  le  Gouvernement  de  Picardie  , 
av^t  quelle  euft  le  loifir  de  parler  à là  mere 
&;  à lès  oncles  ; ce  que  le  Prince  exécuta  à 
point  nommé.  V u ij 


M59- 

Dans  la  der- 
nière divt- 
lion  de  la 
Maifon  de 
Guife  avec 
celle  du 
Connefta- 
ble. 


ÏJJ9- 


3 HISTOIRE 

On  ne  doutoic  point  que  le  Roy  n’accor- 
• daft  la  Requcftc-,  ou  qu’il  ne  donnaft  au 
moins  de  bonnes  paroles.  Si  l’elFct  y répon- 
doit,  le  Prince  de  Condé  demeureroit  redeva- 
ble à l’Amiral  de  (à  demiflion , & de  l’avis 
qu’il  luy  avoit  donné  de  lolliciter  le  Gouver- 
nement de  Picardie , & leur  liaifon  devien- 
droit  plus  forte  & plus  néceflàire.  Sil’eflfctn’y 
cftoit  point  conforme , l’Amiral  y trouveroit 
encore  fbn  compte  j en  ce  que  le  Prince  lup- 
polcroit  que  le  Roy  n’auroit  elle  détourné  de 
le  fàvoriler , que  par  là  mere  & par  lès  oncles; 
& ce  nouveau  refus  ajouté  à tant  d’anciens 
mécontentemens  comblcroit  lamefùre,  en  ren- 
dant le  Prince  de  Condé  irréconciliable  avcc- 
la  Mailbn  de  Guife. 

Mais  la  prévoyance  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne n’eftoit  ni  moins  aéiive  ni  moins  pénétran- 
te que  celle  de  l’Amiral  de  Châtillon.  Le  Roy 
ne  luy  eufpas  pluftoll  fait  le  récit  de  ce  qui 
s’eftoit  paflfft  dans  l’Audience  que  le  Prince  ôc 
l’Amiral  luy  avoient  lùccdlivement  demandée  „ 
qu’il  jugea  fàincment  de  leur  véritable  inten- 
tion. Sa  Majcilé  ajouta  quelle  avoir  accepté 
la  demiflion  de  l’Amiral , & remis  à un  autre 
temps  de  répondre  pofirivement  au  Prince  ; 
& le  Cardinal  de  Lorraine  auroit  elle  plus  aile 
qu’elle  le  fùft  expliquée  par  un  refus.  Car 
après  cette  démarche , il  luy  auroit  clic  fecile 
de  faire  paflèr  le  Gouvernement  de  Picardie 
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a quiconque  il  auroit  voulu  , (ans  confiderer 
ni  la  naiflàncc , ni  le  mérité  : au  lieu  que  le 
Roy  n’ayant  • pas  rejette  d’abord  la  re- 
quefte  du  Prince  , ne  le  pouvoir  exclure  de 
ce  Gouvernement  avec  bien-lcance  , ni  làns 
témoigner  qu’il  en.  euft  efté  dilTuadé  par  là  mc- 
re  & par  les  oncles,  à moins  que  de  (è  préva- 
loir de  l’unique  expédient  que  la  prudence  hu- 
maine fuggeroit  dans  une  fi  dangereulc  con- 
jonéhire.  C’elloit  de  faire  donner  le  Gouver- 
nement de  Picardie  à un  homme  dont  la  vertu 
fiirt  fi  héroïque , & les  fervices  rendus  à l’Etat 
'C  confidcrables , que  perfonnen’ofàft  murmurer 
qu’on  l’cuft  préféré  au  Prince.  Il  n’y  en  avoic 
point  d’autre  en  France  que  le  Maréchal  de 
Briflàc  i & la  Maifon  de  Guifè  qui  clloit  d’aÿ- 
leurs  obligée  de  procurer  une  retraite  hon- 
norable  à cet  incomparable  Général  d’ Ar- 
mée, trouvoit  deux  avantages  à l’établir  dans 
la  Picardie  , qui  ertoit  le  porte  le  plus  jaloux- 
de  la  Monarchie  Françoilè. 

Le  premier  en  fignalant  fon  crédit  par  l’in- 
jurieux refus  d’un  Prince  du  Sang  : le  fécond,, 
en  réduilànt  Briflàc  à demeurer  ferme  dans 
fon  party  , apres  qu’il  fc  (croit  déclaré  d’une 
maniéré  fi  publique  contre  celuy  du  Connerta- 
ble.  Et  de  fait , le  Prince  de  Condé  n’o(à  (c 
plaindre  que  Briflàc  luy  euft  cllé  préféré , & il 
renferma  dans  luy-mcme  tout  le  mécontente- 
ment qu’il  en  reçut.  Il  paflà  memes  plus  avant 
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en  ce  qu’il  ne  fçut  point  mauvais  gre'  à Biiflàc 
d’avoir  accepté  à Ion  exclufion  le  Gouvtine- 
ment  de  Picardie  -,  & qu’il  rélcrva  toute  la  ven- 
geance contre  ceux  , qui  en  le  pocurant  à 
Ürifïâc  , n’avoient  point  eu  d’autre  deflcin  que 
d’en  frullrer  un  Prince  du  Sang. 

Ce  choix  de  la  Mailon  de  Guile, tout  malicieux 
qu’il  eftoit , n’auroit  pas  neanmoins  laiflé  d’avoir 
le  principal  effet  qu’elle  s’eftoit  propole , c’ell  à 
dire , de  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  vulgaire, 
fi  elle  ne  le  fuft  portée  peu  de  jours  apres  a une 
violence  fi  manifefte,  que  les  moins  crédules 
ne  doutèrent  plus  de  Ion  ambition.  Il  y avoit 
long-temps  que  le  Duc  de  Guilè  alpiroit  à la 
Charge  de  Grand  Maillre  de  la  Mailon  du; 
R»oy , & Ibn  defir  s’eftoit  augmenté  par  la  per- 
miliion  qu’on  luy  avoit  donnée  de  l’exercer 
durant  la  prilon  du  Conneftable.  Elle  luy 
eftoit  ablolument  néceflàire  : pour  attirer  à là 
Faétion  tous  les  Officiers  de  Sa  Majefté  : pour- 
s’aflurer  de  ceux  qui  luy  pourroient  eftrc  uti- 
les :pour  oblèrver  les  lulpcéh,  & pour  ne  pas 
manquer  de  prétexte  , afin  de  les  éloigner  en 
temps  & lieu.  Il  peflâ  la  Reine  Mere  de 
prelïèntir  du  Conneftable  s’il  ne  lcroit  pas 
d’humeur  à s’en  deffaire  ; & cette  Princeflè  qui 
s’eftpit  trop  engagée  avec  luy  , pour  refiilèr 
de  le  lervir  dans  une  affaire  qui  luy  eftoit  tel- 
lement à coeur , l’entreprit  avec  autant  d’adrefi 
le  que  de  chaleur , quoyqu’clle  en  prévift  allez 
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Tes  dangerculès  (îiiccs.  Elle  avoic  encore  beau- 
coup de  créance  auprès  du  Cardinal,  8c  de 
l’Amiral  de  Châcillon  , nonobllafc  qu’elle  (è 
fuit  ouvertement  déclarée  contre  le  Connefta- 
ble  leur  oncle  -,  parce  qu’ils  eftoient  perlùadez 
qu’elle  n’avoit  point  d’autres  Icntimens  de  la 
Religion  , que  ceux  de  Calvin  : qu’elle  n’a- 
voit que  le  dehors  de  Catholique  ; qu’elle  ne 
diflimuloit  que  par  maxime  d’Etat  -,  & qu’elle 
ne  le  verroit  pas  plufloft  en  liberté  de  vivre 
Iclon  la  foy  , qu’elle  leveroit  le  malque.  Lei 
conjectures,  ou  pour  ulcr  de  leurs  termes,  les 
alTurances  qu’ils  penloient  avoir  de  cette  pré- 
tendue vérité  , confiltoient  en  ce  que  durant 
la  longue  llerilicé  de  la  Reyne  Mcre  , 8c  lors 
qu’on  avoir  parlé  de  la  répudier,  elle  avoir  re- 
cncrché  l’amitié  de  ceux  que  l’on  perlecutoit 
pour  la  Religion,  & pris  plailîr  à chanter  leurs 
Pfeaumes , principalement  le  cent  quarante  8c 
un  , qui  lembloit  avoir  plus  de  rapport  à loh 
eltat  que  les  autres  -,  & apres  que  Dieu  l’avoit 
gratifiée  d’une  hcureulè  fécondité , elle  n’a- 
voit point  à la  vérité  témoigné  (on  zele  au 
Calvinilme  par  tant  d’aCtions  extérieures  qu’au- 
paravant  ^ mais  outre  qu’on  l’exculbit  ailement 
a caulc  de  la  neceflité  où  elle  eftoit  réduite 
de  vivre  en  parfaite  intelligence  avec  le  Roy , 
cnnemy  irréconciliable  de  la  nouvelle  Reli- 
gion } les  Calviniftes  (ç  cenoienr  aflùrez  de 
poflèder  Ibn  cœur  tout  entier  , parce  quelle 
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fcic^noit  de  n’avoir  de  confiance  qu’en  eux , & 
qu^ils  elloicnc  en  effet  les  dépoutaires  de 
fecrcts. 

Ainfi  le  Cardinal  de  Châcillon  ne  s’cftoit 
prefque  point  éloigne  de  fon  chevet  duranfli 
dangcreufè  maladie  j & l’Amiral  avoir  toujours 
eu  la  meilleure  part  dans  lès  conlcils  , lors 
même  qu’elle  parroiflôit  plus  étroitement  unie 
avec  la  Mailon  de  Guife.  Soubilè  le  vantoit 
qu’elle  luj^  avoir  promis  de  le  déclarer  Calvi- 
nifte  , lorlqu’elle  le  pourroit  impunément  j & 
il  demeuroit  auprès  d’elle,  en  attendant  cette 
conjonélure.  Enfin  là  Ducheflè  de  Montpen- 
fier  qui  la  gouvernoit  ablôlumcnt , confirmoit 
tous  les  jours  les  Hérétiques  dans  l’opinion 
qu’ils  avoient  de  la  Reine  , & donnqit  fieu  de 
croire  qu’elle  n’eftoit  point  elle-même  moins 
dilpolee  à changer  de  Religion. 

Mais  fi  l’Amiral  eftoit  prévenu  de  l’efpe- 
rance  que  la  Reine  Mere  deviendroit  un  jour 
Calvinirte  , il  n’avoit  pas  moins  perdu  l’elpc- 
rance  que  le  Conneftable  Ibn  oncle  le  fùft  ja- 
mais i ôc  il  en  avoir  trois  preuves  qui  ne  pou- 
voient  efire  plus  évidentes.  L’une  qu’il  haiflôit 
le  Calvinifme  naturellement , & fans  raifbn  ; ce 
qu’on  attribuoit  à fà  profonde  ignorance  : l’au- 
tre qu’au  premier  mot  qu’il  éntendoit  dire  con- 
tre l’ancienne  Religion  , il  entroit  dans  une 
colere  qui  le  rendoit  incapable  d’inftruéhon  ; & 
la  derniere  que  ceux  de  Genève , où  Calvin 

avoir 
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«voit  établi  fbn  (èjour  , ayant  demandé  l'Al- 
liance du  feu  Roy  peu  de  temps  avant  là  mort, 
le  Conneftable  à qui  Sa  Majellé  les  avoit  ren- 
voyez , les  avoit  traitez  de  Coquins  , & leur 
avoit  dit  avec  un  viiàgc  extraordinairement 
refrogné , qu'ils  dévoient  plûtoft  venir , la  cor- 
de au  cou , demander  milericorde. 

Ainfi  l’Amiral  relolu  de  fèrvir  la  Reine  Me- 
re  préférablement  à Ibn  oncle  , fc  chargea  de 
reprelènter  au  Connellable  qu’il  pouvoir  in- 
failliblement arrerter  la  perfècution  dont  il  étoit 
menacé , en  fàcrifiant  une  Charge  qui  luy  fè- 
roit  déformais  inutile  dans  fon  éloignement 
de  la  Cour  ; & que  c’eftoit  là  l’unique  moyen 
d’engager  la  Reine  Mere  à prendre  fà  pro- 
teiüion  contre  quiconque  entreprendroit  de  le 

Eouflèr  plus  avant.  Le  Connellable  fçut  d’a- 
ord  mauvais  gré  à l’Amiral  de  s’eftre  mêlé 
de  l’affaire  dont  il  efloit  queflion  j & il  luy 
répondit , en  avoüant  que  la  Charge  de  Grand 
Maillre  luy  fèroit  inutile  dans  fon  exil  -,  mais  il 
ajouta  qu’il  ne  s’agiflblt  pas  tant  de  fon  inte- 
reft  que  de  celuy  de  fbn  ms  aîné  , à qui  le  Roy 
Henry  II.  en  avoit  donné  la  furvivance  i & que 
la  dureté  , dont  la  Cour  ufèroit  à fon  égard  , 
fèroit  fans  exemple,  fi  elle  obligeoit  un  pere, 
le  premier  & lé  plus  ancien  Officier  de  la  Cou- 
ronne , d’ufer  de  l’autorité  que  la  nature  luy" 
donnoit  fur  fbn  fils  , pour  le  faire  renoncer  a 
la  principale  Charge  de  la . lilaifon  du  Roy  , 
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au  lieu  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  * 
l'avancement  de  (à  fortune. . 

L’Amiral  que  la  Reine  avoir  préparé  contre- 
cette  exculc  , répliqua  que  Ton  récompenfè- 
roit  Montmorency  d’un  Ballon  de  Marêchal- 
de  France , en  attendant  qu’im  âge  plus  meur 
l’euft  rendu  capable  de  (ùcceder  un  jour  à la 
Charge  de  Conneftable.  Cet  artifice  eftoit. 
trop  grofiier.  pour  fiirprendre  un  vieux  Mini- 
lire  perluadé  d’ailleurs  que  la  Mailon  de  Guife 
n avoir  garde  de  fouffi-ir  que  fon  fils  fiill  revêtu 
d’un  titre  quelle  avoir  privé,  de  fon-  effet , en  fè: 
fàifànt  donner  la  Lieutenance  Générale  de  l’Etat, . 
Et  de  fait  il  rompit  Tcntretien , en  déclarant 
que  fà  derniere  réiolution  eftoit  de  mourip 
Grand  Maiftre. . Mais  après  qu’il 'eut  évaporé 
fon  reffentimenc  dans  les  Allées  de  Chantilly  j , 
où  il  fè  promenoit  trois  ou  quatre  heures  par . 
jour,  & qu’il  eut  l’efprit  aftèz  libre,  pourpen- 
fer  ferieufement  que  lès  ennemis  luy  pouvoient: 
ôter,  Ibus  couleur  de  juftice  , la  même  chofè, , 
donc  ils  luy  offroient  une  récompenfè  propor- 
tionnée -y  il  changea  d’avis  j & il  fè  condamna 
le  premier  à porter  là  peine  de  la  faute  qu’iti 
^voit  commilè  au  commencement.’  du  Régné 
de  Henry  Second.  Il  avoir  conlènti  à l’Edit 
fait  pour  l’incompatibilité  de  deux  Charges  en  . 
une  même  perfonne , parce  qu’il  croyoit  n’y. 
avoir  aucun  intereft  ; & Ion  opinion  ne  pou- 
voir apparemment  élire  mieux  fondée,  puif. 
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x^u’il  cftoit  alluré  de  la  faveur  de  fon  Maî- 
tre , qui  l'excepteroit  toujours  de  la  régie 

feneralc  ; & que  d’ailleurs  il  n’eljjcroit  pas 
e luv  lùrvivre  , citant  âgé  de  trente  - cinq 
ans  plus  que  luy.  Cependant  il  s’eftoit  trom- 
pé dans  là  dernière  conjecture  j & par  la  mê- 
.meloy  qu’il  avoir  contraint  le  Maréchal  d’An- 
nebaut  de  renoncer  au  Bâton  de  Maréchal  de 
France,  on  le  pouvoir  contraindre  de  fc  dé- 
/aire  de  la  Grande  Maillrilè.  Sur  ce  principe  il 
;adora  la  JulHce  Divine  de  l’avoir  traité  de  mê- 
me qu’il  avoir  traité  Ion  Concurrent  dans  le 
Miniltere  : Il  donna  là  démilhon  -,  & il  dilpolà 
Ion  fils  à donner  la  ficnne  , après  l’avoir  con- 
vaincu qu’il  y alloit  de  leur  commune  réputa- 
tion de  ne  point  attendre  qu’on  les  y forçait. 
La  lèuleprécaution  qui  fut  apportée,  conlllloit 
dans  la  forme  de  la  démillion  pure  & fimplc 
entre  les  mains  du  Roy , làns  aucune  mention 
du  Duc  de  Guilc.  Tant  le  Conneftable  fut  ja- 
loux de  garder  le  dehors  dans  une  intrigue  ou 
il  luccotnboit  entièrement , & d’éviter  les  moin- 
dres termes  qui  fignifioient  une  incelfion  vo- 
lontaire à fon  ennemy. 

Apres  que  la  Mailon  de  Guilc  le  fut  elevee 
par  les.  differentes  voyes  que  l’on  vient  d abré- 
ger , à toutes  les  Dignités  que  Ion  ambition 
prelènte  luy  lùggeroit-,  elle  ne  travailla  déformais 
qu’à  fe  faire  des  créatures.  Le  Thréfor  Royal 
eltoit  trop  épuifé  , pour  diflribuer  de  l’argcni: 
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1559.  aux  gens  de  fcrvice  qu  elle  pre'tendok  gagner  ^ 
& les  Charges  ne  le  pouvoient  donner  aux. 
uns  (ans  les  ôter  aux  autres , ny  par  conlè- 
quent  lins  s attirer  un  aufli  grand  nombre  d’en- 
nemis qu  on  le  feroit  d’amis.  Il  ne  relloit  que 
la  multiplication  des  Chevaliers  de  l’Ordre 
la  Mailon  de  Guilè  en  ajouta  tout  d’un  coup 
dix-huit  aux  Anciens  : elle  rendit  ainfi  mepri- 
lâble  la  lèule  marque  d’honneur,  dont  on  avoit 
accoutume  de  recompenlèr  en  France  les  ac- 
tions héroïques. 

La  Roche  du  Maine  qui  eftoit  le  plus  anv 
cien  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel  ne- 
Dans  les  «^hTimula  point  , lors  qu’alTiftant  à la  cere- 
bons  mots  monic  -,  & raillant  à fcn  ordinaire  , il  luy 
echapa  de  dire  que  le  Collier  de  Saint  Michel 
eltoit  dégénéré  en  licou. 

Le  Sacre  du  Roy  , qui  le  fit  le  vingt  de  Sep, 
tembre  mil  cinq  cent  cinquante-neuf  , n’eut 
d extraordinaire  que  les  particularitez  du  chan- 
gement de  Grand  Maillre  que  l’on  vient  de 
reprefenter  ; & le  Serment  qu’y  fit  Sa  Majelle' 
de  conferver  l’ancienne  Rdigion  , redoubla, 
dans  les  principales  Villes  du  Royaume  la  per-- 
fecution  contre  les  Calvinilles.  Le  prefident. 
de  Saint  André  , & l’Inquifiteur  de  Mouchi  „ 
remplirent  les  prifbns  de  Paris  de  perlonnes. 
fiilpedfes  d Hcréfie , {ùr  la  dépofition  de  deux 
Apprentifs  qui  revelerent  les  endroits  où  Icfài.- 
fcient  les  Aflèmblces  de  nuit  j .&  la  Mailon- 
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-J^un  nommé  le  Vicomte  au  Faux-bourg  Saint 
Cermain  , fut  forcée  for  le  même  prétexte. 
Tout  y auroit  pafle  au  fil  de  l’épée  , làns  la 
réfolution  de  deux  Gentils  - hommes  , fferes , 
lortis  de  la  Maifbn  de  Soucelles  en  Anjou  , 
^ui  en  defFendirerît  l’entrée  avec  tant  de  va- 
leur , qu’ils  donnèrent  le  loifir  à leurs  Com- 
pagnons de  le  làuver  par  deflus  les  thuiles  ; & 
us  le  firent  enfuite  voye  , à la  faveur  de  leurs 
-épées , au  travers  des  Archers  du  Lieutenant 
Criminel  Bragelonc..  Les  Villes  de  Poitiers, 
de  Thouloufè  & de  Narbonne , ne  cederent  pas 
■en  violence  à la  Capitale  du  Royaume ,,  &c 
cfibent  tant  d’outrages  aux  corps  des  Calviniltes 
qui  avoient  efté  maflàcrez  , qu’en  réduifant 
au  defèlpoir  ceux  qui  reftoient , elles  les  en- 
gagèrent dans  la  réfolution  déterminée  dont 
on  parlera  bien-toft. 

Comme  le  Duc  & la  Ducheflê  de  Lorraine' 
avoient  honnoré  de  leur  prefènee  la  Ceremo- 
nie du  Sacre  , la  Cour  crut  dire  civilement- 
obligée  de  les  conduire  jufqu’à  Bar,  où  laf- 
feélion  particulière  de  la  Reine  Mere  pour  la 
Ducheflê  fà  fille , & le  deflêin  de  la  Maifbn 
de  Guile  d’établir  celle  de  Lorraine  dans  une 
•entière  Souveraineté , achevèrent  de  donner  à 
leurs  ennemis  plus  de  prétextes  qu’il  n’en  faloit 
pour  les  traiter  de  pertes  publiques.  Le  ferment 
que  les  fix  frétés  Guifês  avoient  fait  , de  con- 
ferver  inviolablcmcnt  les  Droits  de  la  Cou- 
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ronnc  : l’aîné  , comme  Duc  de  Guiic  : le  fé- 
cond, en  qualité  d' Archevêque  de  Rheims, 
& Premier  Pair  de  f rance  : le  troifîéme , comme 
Duc  d’Aumale  : le  quatrième,  en  qualité  de  Duc 
.de  Langres  : le  cinquième  , comme  Lieute- 
nant General  en  Normandie  ; & le  dernier , en 
qualité  de  Grand  Prieur  & de  General  des  Ga- 
lères de  France , ne  les  empêcha  ny  de  fouffrir 
que  l’on  propolàft  au  Roy  de  ceder  au  Duc  de 
Lorraine  fôn  beau-frere  la  Souveraineté  du  Bar- 
rois,ni  de  conféntir  que  le  Roy  promift  non  feule- 
ment d’en  dormer  fa  démiffion  aufli-tôt  qu’il  fé- 
roit  à Paris  j mais  encore  de  la  faire  vérifier  aux 
Parlements  de  France.  Le  Roy  aufbrtir  de  Bar, 
paflà  par  Chiions  lùr  Marne  , & s’arrefta  à Fon- 
tainebleau, où  le  Cardinal  de  Lorraine  accablé 
de  la  multitude  des  gens  de  guerre , revenus  des 
Armées  licentiées  , & des  Places  rendues , qui 
demandoient  la  récompenfe  de  leurs  férvices  , 
s’avifà  jd’un  expédient  néceflàire , à la  vérité  , 
nuis  encore  plus  dangereux  que  néceflàire  , 
pour  fe  délivrer  tout  d’un  coup  de  tant  d’im- 

f)ortuns.  Son  frere  & luy  firent  publier  , fous 
e nom  du  Roy , un  Edit , dont  la  fubftancc 
eftoit , que  quiconque  , de  quelque  qualité  , 
ou  pour  quelque  caufé  que  ce  fuit , fliivoit  U 
Cour , à deflein  de  demander  à Sa  Majefté., 
quoyque  ce  fùft  en  pure  gratification  , ou  par 
forme  de  récompenfe , ou  meme  pour  le  paye- 
ment de  quelque  dette  , eufl  à fe  retirer 


Dï  FRANCpiS  II.  Liv.  I.  j;i 
^ns  vmgc-quacre  heures  fiir  peine  de  la  vie  j 
& pour  ajouter  la  terreur  à la  meiucc , on  dret 
(à  lur  la  place  une  potence  pour  y attacher  le 
premier  cpii  contreviendroit  à cet  Edit. 

Il  faut  avoüer  icy  à la  décharge  de  la  MaU 
fon  de  Guiiè , qu’elle  fut  prefque  forcée  à cet- 
te elpece  de  banqueroute , & qu’elle  mit  en 
tiGige  tout  ce  qui  pouvoir  empêcher  les  per- 
Ibnnes  de  mérite  de  s’en  Icandaliler.  Le  Tré- 
fbr  Royal  elloit  vuide  , & l’Eftat  devoir  qua- 
rante millions  de  livres.  Les  Rois  Henry  Se- 
cond & François  Second  avoient  épuile  les 
bources  de  leurs  Créanciers  par  les  dépenles 
faites  aux  Noces  de  la  Reine  d’Elpagne , & de 
la  Duchefic  de  Savoye.  De  plus  il  eftoit  d’au- 
tant plus  julle  de  làtisfaire  les  Vénitiens  préfé- 
rablement aux  autres  Créanciers  de  la  Couron- 
ne , quoyque  les  Ibmmes  qu’ils  demandoient 
fiiflcnt  excelllves,  qu’elles  avoient  ellé  prellées 
en  lecret , & au  hazard  d’irriter  la  Mailon- 
d’ Autriche  , il  elle  eufl:  Içu  que  le  Sénat  four- 
niflôit  de  l’argent  à les  ennemis  pour  luy  con- 
tinuer la  Guerre.  Il  y avoir  près  de  cinq  ans 
que  les  Suiflès  n’avoienc  rien  touché  des  pen- 
hons  que  la  France  leur  avoir  promifes  } & 
comme  on  cftoit  bien  averti  qu’il  y avoir  des  • 
intelligences  formées  avec  les  Principaux  d’en- 
tr’eux  , pour  les  détacher  de  l’alliance  de  la 
Couronne  de  France,  il  faloit  fe  refoudre  à les 
pçrdre  entièrement,  pu  à leuraraaflèr  un  fonds  - 
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capable  d’acquitter  à leur  égard  en  deux  ou 

trois  ans  le  principal  & les  arrerages. 

On  devoir  encore  beaucoup  aux  Banquiers 
de  Lyon  j & fi  on  differoit  davantage  à les  là- 
tisfaire  , leur  crédit  cefTeroit,  & le  commerce 
de  leur  Ville  pa&roit  dans  celle  de  Genève.  Le 
Duc  de  Guifè  employa  d’ailleurs' l’éloquence  qui 
luy  eftoit  naturelle  à pcrfiiader  les  gens  de 
Guerre  de  le  retirer  làns  bruit , en  leur  pro- 
mettant qu’auffi-tofl:  que  les  plus  échauffez 
Créanciers  de  la  Couronne  fèroient  appaiièz  , 
on  manderoit  les  bons  Soldats  6c  les  vieux  Of- 
ficiers , pour  reconnoiflre  les  lèrvices  de  cha- 
cun en  particulier  par  tout  ce  que  la  Cour  au- 
roit  à diftribuer  de  grâces  , de  Charges  , de 
Gouvernemens  , & d’argent.  Néanmoins  ces 
remedes  irritèrent  la  douleur  pubhque  au  lieu 
de  la  guérir  ; & les  gens  de  Guerre  qui  fè  fuC 
fent  payez  de  remiles  ne  purent  fupporter  lô 
refus  dont  on  ufoit  à leur  égard. 

On  ne  reconnoül  jamais  mieux  lafoibleflè  de 
l’homme,  qu’en  ce  qu’il  aime  beaucoup  mieux 
d’être  trompé  par  de  vaines  promeflès , que  d’être 
renvoyé  ; parce  que  la  fourberie  fè  contente 
de  leur  faire  injure  , & que  le  renvoy  y ajoû- 
te  le  mépris.  Le  Roy  fut  malade  à Fontaine- 
bleau d’une  fièvre  quarte , qui  luy  laiflâ  des 
rougeurs  extraordinaires  au  vifàge  , dont  on 
crut  que  l’air  de  Blois , où  il  elloit  né , le  gué- 
riroit.  On  l’y  conduifit  , & ce  fût  là  qu’il 

reçut 
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Tcçut  les  premières  marques  du  mécontentement  i j j 9 

de  la  plus  grande  partie  de  les  Sujets.  Il  cou-  

Tut  un  bruit  impudent  & malin  que  Sa  Majef- 
té  ertoit  malade  de  la  lèpre  ; & il  le  trouva 
des  gens  aflèz  inhumains  le  long  de  la  Loire , ' 

pour  arracher  des  enfans  de  l’âge  de  fix  ans  & 
au  deflbus  d’entre  les  bras  de  leurs  meres  ^ pen- 
dant que  des  Emidàires  apoftez'^diloient  à l’o- 
reille des  Ipeélateurs , c^ue  les  Médecins  avoient 
ordonné  que  l’on  préparait  au  Roy  un  bain 
du  üng  de  ces  enfans.  Cette  calomnie  eftoie 
d’autant  plus  vray-lèmblable  , que  le  peuple 
cftoit  perluadé  que  la  Reine  Mere  , apres  dix 
ans  de  llerilité , n’avoit  conçu  le  Roy  , que 
parce  c^ue  le  premier  Médecin  Fernel  avoir 
conlcille  à Henry  Second  de  coucher  avec  el- 
le durant  lès  ordinaires , & que  les  perlon- 
ncs  engendrées  de  la  lùrte  elloient  lujettcs  à 
cette  honteulè  maladie.  On  fit  une  exaéte  re- 
cherche des  coupables , & on  les  punit  du  der- 
nier liipplice  i mais  leurs  divers  tellamcns  de 
mort  donnèrent  lieu  au  parti  du  Connellable 
& des  Princes  , & à celuy  de  la  Reine  Mere 
Sc  des  Guilès , de  s’imputer  mutuellement  l’un  à 
l’autre  une  telle  impofture. 

La  Mailon  de  Guilè  accula  les  Calviniftcs 
d’avoir  voulu  rendre  odieulè  la  Perlonnc 
Sacrée  du  Roy  , lùivant  les  principes  de 
leur  Scéte  , qui  tendoit  à deftruire  la  Monar- 
chie , par  tout  où  elle  la  trouvoit  étabUe  , & 
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à (ùbftituer  en  fà  place  la  Démocratie.  Les- 
Calviniftes  au  contraire  acculèrent  la  Mailon; 
de  Guilè  d’avoir  fait  Ibupçonner  le  Roy  d’un 
mal  & d’un  remede  Ci  déteftablc,  pour  fonder- 
fi  les  François  ne  lèroient  pas  d’humeur  de  luy 
reftituer  un  Sceptre  qu’elle  prétendoit  avoir  efté 
ufurpé  lùr  elle. 

Les  Faéhons  ainfi  déclarées  cherchèrent  à; 
le  fortifier  ^ & la  Mailon  de  Guilè  crût  ne- 

{>ouvoir  mieux-  engager  les  Catholiques  dans 
à querelle  qu’en  hâtant,  le  lùpplicc  du  Con^ 
lèiller  du  Bourg  , qui  pour  avoir  parlé  plus 
hardiment,  que  les  autres  Conlèillcrs  du  Parle- 
ment, lès  Collègues, en  faveur  des  Calviniftes,, 
dans  la  faméulè  Mercuriale  fur  la  fin  du  Ré- 
gne précèdent , avoir  efté  plus  étroitrement  ref 
lerre.  Mais  il  n’eftoit  pas  aile  d’opprimer  fi- 
toft-,  & fi  ailcmenr  par  les  voyes  de  la  juftice  un 
homme  qui  les  fçavoit  trop  , bien  pour  ne  pas . 
long  temps  chicaner  là  vie.  La  Sentence  d’Eu- 
ftachc  du  Bellay  Evêque  de  Paris  qui  le  condam- 
noit  en  qualité  d’Héretiqûe  ne  l’étonna  point,, 
quoyque  le  procez  luy  euft  efté.  fait  en  huit 
jours  : il  en . appella  comme  d’abus  au  Parle- 
ment , apres  avoir,  déclaré  qu’il  ne  luy  reltoic 
point  d’autre  voye  pour  lè  tirer  d’affaire , . que  • 
celle  qui  eftoit  en  ulàge  dans  le  Royaume  de- 
puis  tant  de  fieclcs , pour  reflerrer  dans  lès  liu 
mites  la  JurilcliéHon  Ecclcûaftiquc,. lors  quelle, 
entreprenoit  de.les.pallèr.  . 
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Le  Parlement  revit  le  procez  de  du  Bourg, 
les  Chambres  allcmblées , Sc  les  Cardinaux  de 
Lorraine  & Bertrandi  s’y  trouvèrent.  Le 
premier , comme  Archevêque  de  Rheims , & 
Premier  Pair  de  France  j & le  (ccond  en  qua- 
:lite'  de  Garde -des -Sceaux.  Du  Bourg  les 
voyant  rangez  entre  (es  Juges , les  recula , lùr 
ce  qu’ils  eltoient  les  parties  lècretes.  Perlbn- 
«e  ne  doutoit  qu’il  ne  dift  vray  : cependant 
comme  il  ne  le  pouvoit  prouver  dans  les  for- 
mes , là  reculàtion  n’eut  point  de  lieu.  On  ju- 
gea que  l’appel , comme  d’abus  de  du  Bourg , 
avoit  efté  mal  interjette  ; & on  renvoya  l’aflaire 
à l’Archevêque  de  Sens , Metropohtain  de  TE- 
vêque  de  Paris  } c’ell  à dire  qu’elle  fut  mile 
pour  la  troilîéme  fois  entre  les  mains  du  Car- 
dinal Bertrandi , qui  cftoit  alors  Archevêque 
de  Sens, 

Du  Bourg  le  recu&  encore  pour  Juge  , & 
luy  remontra  qu’il  ne  pouvoit  l’eftre , puilqu’il 
avoit  préllde'  aux  deux  Jugemens  pre'cedens  j & 
que  les  nuximeS  delà  Jurilprudence  Françoilèy 
elloient  abfolument  contraires.  Le  Cardinal 
Bertrandi  répondit  qu’il  pouvoit  juger , & pré- 
fîder  une  troiliéme  rois  j parce  qu'il  ne  l’avoit 
fait  la  première  qu’en  qualité  de  Commillàire  \ 
Sc  la  ieconde  qu’en  qualité  de  Garde -des- 
Sceaux  , & de  Chef  de  la  Jullice  de  France  j 
mais  qu’il  leferoit  la  troifiéme  en  qualité  d’Ar- 
chevêque  de  Sens.  Et  de  foit , il  ne  laillà  pas 
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de  paflèr  outre , & de  confirmer  la  Sentence 
de  l'Evêque  de  Paris. 

Du- Bourg  en  appella  de  rechef  comme  d a- 
bus,  & lès  ennemis  ayant  reconnu  que  la  proce- 
dure lèroit  longue , fi  deux  de  lès  frères  par- 
faitement inllruits  dans  la  chicane  , avoient  la 
liberté'  de  Iblliçiter  pour  luy  , on  leur  ordon- 
na de  lortir  de  Paris  dans  trois  jours,  fiir peine 
de  l’indignation  du  Roy  , & d ’elfre  privez  de 
. leurs  Charges.  Après  qu'on  luy  eull  ôté  ce 
deffenfes  de  lècours  ^ on  le  remena  de  la  Bartille  à la  €on- 
du  Bourg,  ciergerie  du  Palais  j & la  Grand'Chambre  exah 
mina  Ibn  lècend  appel. 

‘Mais  il  prelenta  des  caulès  de  reculàtion  gé. 
ncrales  contre  la  Grand’Chambre  qu’il  préren.^ 
doit  ne  pouvoir  travailler  lèulc  à Ion  procez  ^ 
& particulières,  contre  Gilles  le  Maillrc  Pré- 
fident  , qu’il  acculoit  d’un  grand  nombre  de 
crimes.  Il  olïrit  de  les  prouver  -,  & il  deman- 
da qu’en  ce  cas  on  luy  donnai!  Conièil. 

Bertrandi , qui  n’avoit  cité  rétabli  dans 
les  affaires  , que  pour  travailler  à ce  pro- 
cez , voyant  combien  la  reculàtion  du  Pre-^ 
mier  Préfident  l’éloigneroit  d’eftre  Juge  „ 
eflàya  de  l’éluder,  en  perlùadant  au  Chance- 
lier Olivier  d’aller  au  Parlement , accompagné  ■ 
de  plufieurs  Maillres  des  Requeftes  qu’il 
croyoit  à là  dévotion.  ' 

Du-Bourg  obligé  par  là  de  comparoiftre- 
devant  une  fi  grande  multitude:  de  pcrlonnes/. 
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qui  luy  cftoient  (u{peâ:es  , ne  manqua  ny  de 

courage  , ny  de  preiènce  d’eiprir.  Il  re- — 

vit  encore  une  fois  le  Cardinal  - Garde  - des- 
Sceaux  entre  les  Juges , & il  luy  dit  qu'il  s eton- 
noit  que  luy  , qui  dloit  fon  ennemy  mortel , 

£i  partie  y (bn  acculàteur , Sc  principal  (ollici- 
teur  , pour  luy  foire  perdre  la  vie  , voulull  en- 
core eftre  Ibn  Juge. 

Le  Cardinal  Bertrand!  ne  put  alors  s’empêcher 
de  blêmir  j mais  il  fe  remit  incontinent  , & il  re- 
partit à du  Bourg  qu’il  le  trompoit.  Il  ajouta 
qu’il  elloit  Ion  meilleur  amy  ; & que  nean- 
moins puilqu’il  eftoit  perluadê  du  contraue^if 
vouloir  bien  luy  donner  la  fatisfoêUon  de  le 
reculer  luy-même.  Il  le  retira  en  achevant 
ces  mots  : fon  ablènce  déconcerta  les  mcliires 
qu’il  avoir  prilès  ; & il  y eut  un  Arreft  pro- 
noncé par  le  Chancelier  Olivier  qui  reçut  du 
Bourg  en  lès  caulèsde  reculàtion,  & luy  don- 
na pour  conlèil  le  célébré  Avocat  de  Marillac  y, 
c’elt  à dire  l’homme  du  Palais  qui  eftoit  le  plus 
capable  de  le  lèrvir. 

]Et  de  fait  Marillac  remontra  d’abord  à’ 
l’accufé  que  là  conduite  ne  tendoit  qu’à  recu- 
ler Ion  lupplice  de  quelques  Icmaints  j & que 
cependant  il  s’agiflbit  de  l’éviter  , en  adoucif- 
font  ce  qu’il  y avoir  répondu  de  trop  rude  dans 
Ibn  Interrogatoire  contre  la  Religion  Catholi- 
que : Que  quelques  propolitions  équivoques 
luffiroient  pour  le  tirer  d’affaire  j & qu’il  ne. 
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1559-  refuicr^  à la  prière  de  fès  amis,  un 

“ écrit  qui  corrigeaft  ce  qu’il  y avoir  d’infiippor- 
table  a fes  Juges  dans  la  Confeflîon  de  Foy 
xju’il  avoir  faite  depuis  fà  prÜbn  : Qu’enfuitc 
on  n’exigeoit  plus  de  luy  autre  choie  , finon 
qu’il  n’interrorapift  point  le  Plaidoyer  de  Ibn 
Avocat.  Les  amis  de  du  Bourg  l’importunc- 
rent  tellement , qu’il  leur  accorda  l’écrit  qu’ils 
luy  demandoient  ; & de  plus  il  promit  de  de- 
meurer dans  le  lilencc. 

Ainfi  Marillac  , flatté  de  l’élperance  de 
réülïir , employa  toute  Ion  éloquence  pour  fèr- 
vir  là  partie.  Il  déclama  contre  la  maniéré  de 
fon  emprifonnement  qui  n’a  voit  jamais  efté 
pratiquée , & contre  le  Cardinal  Garde-des- 
Sceaux  , qui  n’avoit  point  eu  honte  de  joüer 
tant  de  perlbnnages  differens  , en  afliRant  à 
trois  Jugemens  d’une  même  perlbnne.  Il  pro- 
duilit  des  cauiès  d’abus  qui  fembloient  éviden- 
tes : Il  prouva  la  nullité  des  Sentences  & des 
Arrefts  précedens  ; & il  Ibutint  qu’il  falloir 
caflèr  toutes  les  procedures  , puifqu’on  n’y 
avoir  oblèrvé  aucune  formalité  de  JulHce  , , & 
recommencer  le  procez  de  du  Bourg.  Après 
que  Marillac  eux  dilpofe  l’elprit  de  lès  Juges 
à la  compaflion  pour  là  partie  , par  l’expoli- 
tion  de  la  maniéré  dont  elle  avoir  erté  traitée , 
il  eut  recours  pour  elle  à la  clemencc  du  Prin- 
ce, & à la  milericorde  de  la  Cour.  Il  avoua 
que  du  Bourg  avoir  beaucoupoflenfé  Dieu  , 
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méprifc  l’Eglilè  , irrité  le  Roy  , & dciobéï  à 
fon.  Evêque  j &:  il  conclut  yCn  demandant  pour 
luy , de  rentrer  dans  la  Communion  de  l’Eglifè. 

Du  Bourg  ne  delàvoüa  pas  Marillac  j & le 
Plaidoyer  de  celuy-cy  fit  tant  d’impreffion  fiir 
l’elprit  des  Juges , qu’ils  députèrent 'deux  perfon- 
ncs  de  leur  Corps , pour  avertir  le  Roy  de  la  pré- 
tendue converuon  de  du  Bourg , & pour  demain 
der  là  grâce  au  nom  de  la  Compagnie.  Mais 
les  Calvinilles  qui  craignoient  les  conlèquen- 
ces  de  ce  changement  ; introduifirent  à force 
d’argent , dans  la  prilbn  de  du  Bourg,  le  plus 
adroit  de  leurs  Minifires  * , à dcfièin  de  luy 
reprelcnter  qu’il  ne  devoir  point  abandonner 
la  caufe  de  Dieu  par  une  honteulè  délèrtion  , 
ny  ceder  en  coiirage  à tant  de  perfonnes  de  la 
lie  du  peuple  , .qui  l’avoicnt  Ibûtenuë  au  mi- 
lieu des  feux  (bus  les  deux  Régnés  précedenst 
Qu^’il  y avoir  plus  à elperer  du  codé  du  Ciel, 
que  de  la  part  des  hommes , .pourvû  qu’il  per- 
leverall  dans  une  conjonéfurc  ,.où  les  yeux 
de  toute  l’Europe  eftoient  attachez  fur  luy  : 
Que  s’il  demeuroit  confiant , les  plus  animez 
de  les  Juges  n’ofèroient  le  condamner  j ôc 
qu’en  ce  cas  ,.  là  France  deviendroit  pelquc 
toute  Calvqjiile  ; & fi  Dieu  les  avcugloit  jufi 
qu’au  point  de  permettre  qu’ils  le  condamnai 
fene , ce  ne  (croit  que  pour  accourcir  le  temps 
tle  (on  pèlerinage  , & pour  confirmer  les  Fi- 
dèles dans  la  véritable  lumière  de  l'Evangile. 
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Ce  difeouES  du  Minillre  l’emporta  dans  VeC 
prie  de  du  Bourg  fiir  les  coniêils  de  ion  Avocat, 
& iùr  les  remoncances  de  lu  amis.  Il  écrivit  à 
les  Confrères  Calvinilles  , que  le  délay  dont 
il  avoit  ulé  , & Li  maniéré  ambiguë  dont  il 
s’eftoit  expliqué  , n’avoit  elle  ni  pour  conièr- 
ver  J ni  pour  allonger  là  vie  -,  mais  Iculement 
pour  n’ellre  point  homicide  de  luy-même , en 
oubliant  quelque  formalité  nccelîàire  à la  con- 
lèrvation  de  Ion  droit-,  & pour  rendre  là  Reli- 
gion d’autant  plus  connue , qu’elle  lèroit  plus 
iouvent  &:  plus  long- temps  examinée.  Et  de 
fait , il  deiàvoüa  par  une  Requelle  prélèntée  à 
les  Juges , le  Plaidoyer  de  Ion  Avocat  , & la 
confellion  de  foy  ambiguë  , que  l’importunité 
de  les  amis  avoit , dilbit-il , arrachée  de  là  foi- 
blellc.  Il  en  fit  une  aiure  écrite  & lignée  de 
là  main  entièrement  conforme  à celle  que  les 
Eglilès  Calvinilles  de  France  av  oient  drellee 
l’année  précédente  , excepté  qu’elle  contenoit 
de  plus  une  latyre  des  plus  emportées  contre 
l’Eglilè  Catholique  , qu’il  confondoit  avec  la 
Cour  de  Rome  pour  la  rendre  plus  odieulè.  Il  fut 
mandé  lùr  là  Requelle  : il  vit  le  Préfident  Minard 
entre  fes  Juges  j & il  le  rcculà  fixr  deux  chefe. 
L’un  qu’il  avoit  ellé  . le  principal  inllrument  des 
violences  exercées  dans  la  derniere  Mercuriale. 
L’autre  qu’il  menoit  une  vie  trop  licenticulè 
pour  n’ellre  pas  loupçonné  de  corruption. 
Minard  n’imita  pas  la  modération  du  Cardinal 

Garde- 
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Garde-des-Sceaux  qui  s’eftoit  enfin  déporté  du 
Jugement  : il  perfifta  à vouloir  eftre  jugé  ; & 
comme  les  cauiès  de  récufiirion  n’eftoient  pas 
lùffilàntes  aux  termes  de  la  Jurilprudcnce  Fran- 
ÿoilè , on  ordonna  qu’il  pourroit  demeurer. 

De  quoy  du  Bourg  irrité , luy  dit  , que  s’il 
ne  s’abllcnoit  volontairement  , il  y pourroit 
eftre  contraint.,  L’apres-dinée  du  meme  jour 
dix-huit  d’Oétobre  inil  cinq  cent  cinquante- 
neuf,  Minard  revint  au  Palais  ,&fùt  tué  k la 
fortie  d’un  coup  de  piftolet.  Les  Calviniftes 
publièrent  que  du  Bourg  luy  avoit  prédit  là 
mort  par  un  elprit  prophétique  j & les  Ca- 
tholiques loupçonnerent  que  le  même  du 
Bourg  auoit  eu  avis  de  raflàflmat  ; on  n’en 
pût  découvrir  l’auteur  , parce  qu’il  le  commit 
iàns  eftre  vu  , &.  il  dilparut  incontinent  apres 
à la  faveur  des  ténèbres.  Mais  toutes  les  con- 
jectures tombèrent  fiir  Robert  Stuard  Gentil- 
homme Elcoflbis , le  plus  zélé  6c  le  plus  déter- 
miné tout  enfcmbledes  Calviniftes,  qui  s’eftoit 
rendu  fameux  par  l’invention  de  certaines  ba- 
ies chimiques  propres  à percer  ailcment  les. 
armes  les  plus  impénétrables.  Il  y avoit  d’autres 
afIàlUns  deftinez  pour  tuer  le  premier  Préfi- 
xent le  Maiftre , & le  Préfident  de  Saint  An- 
dré } mais  foit  qu’ils  euflènt  un  prelïcntiment 
fècret  du  danger  dont  ils  eftx>ient  menacez  , 
ou  qu’il  leur  fuft  lùrvenu  des  afl&ires  capables 
dé  les  retenir  au  logis , ils  n’allerent'  point  l’a- 
pres-dinée  au  Palais.  • 

Tome  II.  2 Z 
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Le  lendemain  il  fut  dit  que  du  Bourg  avoir 
‘ efté  bien  jugé  par  fon  Métropolitain  , & qu’il 
en  avoit  mal  appelle  ; & Ibn  recours  fixt 
un  troifiéme  appel  devant  le  Primat  de  Lyon.. 
On  s’imaginoit  que  ce  n’eftoit  que  pour  ga.- 
gner  encore  du  temps  ^ puiique  le  Cardinal  de 
Tournon  eftoit  Archevêque  de  Lyon  , & que: 
la  haine  irréconciliable  de  ce;.  Cardinal  poun 
les  Calvinillcs  n’elloit  ignorée  de  perfbnne. 

Mais  il  y avoit  une  raifbn  plus  rorte  & plus 
lècrete.  Elle  confiftoit  en  ce  que  les  GalviniC- 
tes  avoient  bclbin  de  ce  délay,  pour  exécutert 
l’entreprifè  qu’ils  avoient  formée  d’enlever  du. 
Bourg.  Elle  eftoit  fi  bien  concertée , que  riea- 
ne  l’auroit  empêché  de  réiiflir  , .s’ik  ne  l’euf 
fènt  eux-mêmes  découverte  par  un  mal  enten- 
du. Le  principal  des  Conjurez  s ’appcUoit  Du- 
rand J & fès  complices  l’averti  flôient  de  temps 
en  temps  de  ce  qu’ils  contribuoient  à .L’avan- 
- cernent  de  l’affaire.  L’un  d’entre  eux  ne  pou- 
vant l’aller  trouver , luy  écrivit  un  billet , & le 
donna  à porter  au  plus  fîdele  de  fes  Domefti- 
ques.  Mais  celuy  cy  trompé  par  la  reflèmblan-t 
ce  des  noms,  & ne  coniioiflànt  point  le  Calvi-. 
nifte  Durand  ; au  lieu  de  luy  mettre  le  billet 
entre  les  mains,  le  mit  en  celles  d’un  autre 
Durand  qui  eftoit.  Procureur  & zélé  Catholi-. 
que  , qui  le  porta  aufii^toft  au  Préfident  de 
Saint  André.  Les  Gardes  de  du  Bourg  furent 
un  moment  apfês  redoublées  : on  le  mit  dans 
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une  cage  de  fer  3 & fi  ceux  qui  paflbient  de-  1559. 
vanc  la  Bartille  s’arreftoient  à confidercr  le  ' 

lieu  où  il  eftoit  «nfermd  , on  les  rctcnoit  pri-  , 
fbnniers  ; &ron  ulbit  même  de  menace  à l'egard 
de  ceux  qui  le  regardoicnt  tant  (bit  peu  , parce 

3 U il  eftoit  écrit  dans  les  Prophéties  de  Noftra- 
amus , le  b^n  Bottrgprd  loin,  s & quelques  per- 
fbnnes  crédules  s'eftoient  avife'cs  d’appliquer  y 
ces  paroles  à du  Bourg. 

Le  Cardinal  de  Tournon  qui  fè  voyoit  Juge 
en  dernier  reflbrt  d’une  affaire  fi  jaloufè  ulà 
d’une  modération  que  les  Calvinilles  n’atten- 
doient  pas.  Ilfè  recula  luy-même-,  & s’il  nom- 
ma des  Juges  deleguez  , ce  ne  fut  que  pour 
confèrver  I«  droits  de  la  Primatie  de  fôn  Egli-  Dans  U 
fè.  Du-Bourg  n’en  tira  pas  néanmoins  beau- 
coup  d’avantage,  & les  Juges  deleguez  leren-  contre  da 
voyerent  au  bras  Icculier  , aptes  avoir  confir- 
me  les  precedentes  Sentences.  Il  eut  pour 
une  quatrième  fois  recours  à l’appel  comme 
d’abus  V nuis  encore  que  la  Saint  Martin  ap 
prochalt  j & que  les  Vacances  du  Parlement 
rufïènt  fiir  le  point  d’expirer , encore  que  les 
anciens  privilèges  de  cet  Augufte  Corps  por- 
taflcnt  en  termes  exprès  , que  quiconque  au- 
roit  l’honneur  d’en  eftre  ne  pult  eftre  jugé  en 
matière  criminelle  , que  dans  les  Séances  de 
la  Cour  les  Chambres  affcmblées  ; il  y eut 
des  lettres  expédiées  à la  Chancellerie , qui 
donnoient  commiiCon  à des  Préfidens  &:  à de 
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M î 9-  Conlèillers  choiiïs , de  juger  toutes  autres  sf-r 
■"  ' " fàires  celTantes,  celle  de  du  Bourg,  & de  par- 

faire Ion  procez  , quoyc^uc  le  Parlement  ne 
fuit  point  encore  aflemble  , & quelques  privi- 
lèges qu’il  y euft  au  contraire. 

Cette  précipitation  fut  diverlènaent  interpré- 
tée luivant  que  les  peribnnes  cftoient  bien  ou 
mal  affeékionnécs  à l’égard  de  du  Bourg.  Elle 
pafla  chez  les  uns  pour  une  marque  de  la  foif 
qu’on  avoir  de  fon  fàng  , & chez  les  autres 
pour  un  témoignage  de  crainte  qu’il  ne  con- 
uibuaft  à la  perverifion  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  pcrfbnncs,  fi  (à  condamnation  eftoit 
différée.  Mais  elle  pcocedoit  de  deux  caufes 

F lus  fenfiblcs  & plus  «lEEcaces.  La  première  étoic. 
avis  d’une  iblemnelle  députation  au  Roy  de 
la  part  de  l’Eleéleur  Palatin  , & de  quelques.. 
Princes  Protcftâns  d’Alleimgne  , pour  lup- 
plier  Sa  Majellé  de  leur  accorder  la  vie  & la 
peiionnc  de  du  Bourg,  donc  ils  avoient  delfeiit 
de  faire  un  Proflffeur  en  Théologie  dans  l’U- 
^érj7’’^lve  wverfitc  de  Heidelbergl  Et  cette  demande 
c*rdinéti  eftoit  de  celles,  qu’il  dt  également  dangereux. 
tlrie  ^ rcfiilcr.  La  fécondé  confi- 

S cjtrd:.  ftoit  en  des  vers  trouvez  lùr  la  table  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  , qui  le  menaçoient  d’une  bal- 
le Icmblable  à celle  qui  avoir  percé  le  cccur 
de  Minard.  D’où  l’on  concluoit  qu’il  ciloû 
jficccflâirc  d’arrefter  l’inlolcnce  des  af&flîns  , 
«n  leur  oftant  ^ prétexte  de  feuver  la  vie  de 
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du  Bourg  , donc  ils  fè  couvroienc  pour  com- 
mettre leurs  crimes.  Les  Lettres  patentes  du  Roy 
furent  fignifices  à du  Bourg  le  quatorze  d’Oélo- 
bre,  & il  denvmda  deux  ou  trtûs  feüilks  de  papier 
pour  y répondre.  Ce  qui  fit  juger  que  fc 
voyant  au  bouc  de  les  deffiiites  , il  vouloir  re- 
tourner aux  termes  de  ion  Avocat.  Mais  ce 
n’eftoit  que  pour  repartir  à quelques  lettres  de 
confolation  qu’ü  avoir  rcceucs.  On  les  trouva 
£if  luy  , & cela  lufiic  au  Procureur  General 
Bourdin  pour  prendre  de  nouvelles  conclufions. 
Il  s’imagina  qu’elles  venoient  de  Genève  , & 
qu’il  y en  avoir  de  Calvin.  Du  Bourg  luy  re- 
montra qu’ elles  venoienr  des  Miniftres  & des 
anciens  de  l’Egliie  Calvinifte  de  Paris , & qu’el- 
les ne  parloicnt  point  des  aÆiires  d’Ellat , mais 
feulement  de  celles  de  la  confcicnce.  G>n  n’y 
ajouta  point  de  foy,  & l’on  joignit  à ion  accu- 
fation  d’iîérefie  celle  de  criminel  de  Leze-Ma- 
)efte'  , de  traiftre  à ià  patrie^ qui  avoir  in- 
telligence avec  les  Etrangers  contre  ion  ièrmenc 
Sc  contre  les  Edits  qui  dcfïèndoienr  toutes 
Ibrtcs  de  communication  iùr  le  fait  de  la  Re- 
ligion avec  ceux  de  Genève. 

Sur  l’inf(xraation  de  ce  dernier  crime  , join- 
te aux  precedentes  , il  intervint  l’Arreft  de 
mort  contre  du  Bourg , qui  le  condamnoit  à 
cftrc  pendu  & bmlé.  Il  luy  fut  prononcé, 
làns  qu’il  parull  aucune  émotion  iur  ion  viiàge. 
Il  dit  qu’il  pardonnoit  de  boneceur  à iès  Jugc$^& 
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il  (buhaicta  d’cftre  feulement  le  dernier  Con- 
damné pour  le  fait  de  la  Religion.  La  crainte 
■que  les  Calviniftes  ne  rcnlevafTcnt  , obligea 
de  dreflèr  en  divers  lieux  des  Potences  & dea 
Bûchers  , à delTèin  de  tenir  en  fufpens  les  per- 
fonnes  fur  l’endroit  où  l’on  fèroit  l’execution- 
On  en  cacha  le  jour  avec  la  même  exa<SHtu- 
de  i & le  vingt  & un  d’0»51:obre  eftant  arrive, 
deux  cent  Chevaux  & quatre  cent  Hommes 
de  pied  bien  armez , menèrent  du  Bourg  de 
la  Conciergerie  du  Palais  à la  place  de  Grève, 
où  il  s’acquita  de  la  parole  qu’il  avoit  dorméc 
de  ne  point  haranguer  le  peuple  : il  fc  contenta 
de  dire  qu’il  mouroit  pour  la  caufè  de  l'Evan- 
gile-, & il  fè  deshabilla  luy-même.  Les  der- 
nières paroles  qu’on  luy  entendit  prononcer, 
furent  cclles-cy , wo»  Dieu  ne  mahandonne:^' point , 
de  peur  cjue  je  ne\>ous  abandonne;  &c  fbn  fùpplicc 
arracha  beaucoup  de  larmes  à ceux  qui  ^ré- 
voyoient  combien  il  coûteroit  de  fang  a la 
France. 

Comme  les  autres  Confèillers  prifbnnicrs  ne 
s’efloicnt  pas  fl  ouvertement  expliquez  que  du 
«Bourg,  dans  la  Mercuriale  , il  leur  fut  aufll 
plus  aife  de  fè  deffendre.  Ils  s’eftoient  con- 
tentez de  remontrer  les  abus  qu’ils  préten- 
doient  s’eftre  gliflèz  en  la  Religion  , & de 
donner  leur  avis  pour  les  reformer  par  unfàint 
& libre  Concile.  Us  foûtirent  qu’on  ne  pou- 
voir faire  leurs  procez  ny  fur  l’un  ny  fîir  Tau- 


DE  FRANÇOIS  II.  Liv.  I.  367 

tre  de  ces  deux  Chefs,,  parce  que  tous  les  Ca- 
tlioliques  convenoienc  du  premier  j & le  fé- 
cond elloic  contenu  en  termes  ex|)rcs  dans  le 
dernier  Traite  avec  l’Elpagnc  , ou  Leurs  Ma- 
jeftez  Tres-Chreftienne  & Catholique  promet- 
toient  de  faire  aflèmbler  un  Concile  univerfcl 

Eour  terminer  les;  differens  fur  le  fait  de  la  Re- 
gion. 

Et  de  fait  leurs  infbrnutions  ne  fè  trouvè- 
rent chargées  d’aucun  dogme  particulier  con- 
tre la  Foy  5 & leurs  CommifFiires  ne  voulurent 
pas  répandre  d’autre  fàng  que  celuy  de  du 
Bourg,  ou  furent  touchez  de  compafllon  pour 
leurs  Confrères.  Il  y eut  Arreft  d’abfolution 
prononcé  en  leur  faveur  -,  & l’on  n’exigea  point 
autre  choie  du  Confèiller  de  la  Porte , fmon  qu’il 
fè  dédift  de  la  feverité  dont  il  avoit  acculé  la 
Grand’Chambre  , en  ce  qu’elle  puniflbit  de 
mort  les  Calvinifles.  On  obligea  de  Foix  à 
déclarer  en  plein  Parlement  les  Chambres  af. 
fèmblées  , qu’aprês  la  confecration  de  l’Eucha- 
rille  , la  forme  elloit  inléparable  de  la  ma- 
tière 5 & que  cette  conlècration  ne  lè  fàilbit 
valablement  que  dans  la  forme  de  l’Eglifè  Ca-' 
tholique. . Il  avoit  dillingué  deux  fortes  d’er- 
reurs en  matière  de.  Religion  : l’une  qui  regar- 
doit  la  fubflancc  des  Myllcres  -,  & l’autre  qui 
n’en  regardoit  que  la  maniéré  : il  avoüoit  que 
la  première  mécitoit  la  mort  ; mais  il  foûtenoitr 
que  la  lèconde  eftoit  affez  punie  par  le  ban- 
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niflcmcnc  j & cc  flic  pour  cela  qu’il  fut  inter- 
dit durant  un  an  des  fondions  de  ià  Charge. 
Du  Four  fut  femblablcment  élargi  , à condi- 
tion de  retrader  ce  qu’il  avoic  dit,  que  les 
Caivinilfes  ne  pouvoienc  eftrc  juridiquement 
punis  , qu’apres  la  célébration  du  Concile & 
Fumee  le  fiic  auÆ  , mais  fans  aucune  condi- 
tion , à caufè  que  Soubifè  , Confident  de  la 
Reine  Mcre , employa  tout  le  crédit  de  cette 
Princefle  pour  le  tirer  d’aftaire. 

Mais  ces  quatre  exemples  de  douceur  ne 
firent  aucune  impreflion  fur  les  elprits  qui 
ccoient  déjà  trop  irritez  par  l’execution  de  du 
Bourg.  Les  Calvinilles  fè  trouvoient  défor- 
mais en  trop  grand  nombre  pour  fè  cacher , 
& neanmoins  trop  foibles  pour  exciter  fculs 
une  révolution  dans  l’Eflat.  Cependant  ils  ne 
pouvoient  éteindre  par  une  autre  voye  que 
celle-là  les  feux  que  l’on  allumoic  contre-eux 

f)ar  tout  le  Royaume  : l’unique  expédient  qui 
eur  reftoit , confiftoit  à former  une  confpi- 
ration  fi  plaufiblc , que  les  Catholiques  mécon- 
tens  fùflènt  excitez  d’y  entrer  aufli  bien  qu’eux  j 
& fi  fcure,que  fi  elle  réüffifïbit , ils  fèmiflènt 
pour  l’avenir  entièrement  à couvert  de  la  per- 
lecution  des  Catholiques  ^ & fi  elle  ne  réüffifi 
fbit  pas  , ils  n’euflent  hazardé  que  les  vies  de 
quelques  Officiers  & Soldats , braves  à la  vé- 
rité , mais  à cela  prés  de  peu  de  confideration 
entr’eux.  On  n a pas  aflèz  de  lumière  pour 

. écrire 
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&rire  affirmativement  fi  cet  étrange  projet  fut 
conçu  dans  la  telle  d’un  lèul  homme  , ou  fi 

flufieurs  y eurent  part  j s’il  fut  l’ouvrage  de 
Amiral  de  Châtillon , ou  de  la  Noblelïè  Fran- 
^oilè  réfugiée  à Genève  pour  le  fait  de  la  Reli- 
gion. Mais  il  eft  confiant  que  le  monde  n’en 
avoit  point  encore  vû  de  fi  merveilleux  dans 
toutes  fès  circonflances  ; & que  l’on  ne  peut 
aflèz  blâmer  l’ambition  de  ceux  qui  en  furent  la 
caufè  ou  le  prétexte  ; on  ne  fçauroit  allez  loüer 
leur  prudence , & leur  hardiéfïè  à le  con- 
certer. 

On  avoit  trouvé  â Paris  le  fècret  d’empê- 
cher qu’aucun  Calvinille  n’allall  par  les  riies  , 
en  élevant  aux  coins  des  rücs  des  images  de 
la  Vierge , où  le  menu  peuple , & fur  tout  les 
petits  enfans , chantoient  des  prières.  Quicon- 
que paflbit  fins  fè  découvrir , efloit  auffi-tofl 
battu  & renverfé  dans  les  boiies , £c  l’on  ne 
traitoit  guéres  mieux  ceux  qui  refùfoient  de 
mettre  dans  la  bocte  pour  contribuer  à la  dé- 
penfè  des  cierges  que  l’on  allumoit  devant 
ces  images.  Outre  les  infùltes  que  l’on  vient 
de  Ynarqucr  , on  menaçoit  les  peuples  d’une 
plus  lèvere  Inquifition. 

On  avoit  éloigné  de  la  Cour  tous  les  Prin- 
ces du  Sang  -,  & l’on  témoignoit  tant  de  mépris 
pour  les  Etats  Généraux  , qu’il  fuffifoit  d’en 
demander  la  convocation  pour  eflre  criminel  au 
fentiment  des  plus  dévoile^  à la  Maifbn  de  Guife, 
Terne  II.  Aaa 
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Les  Magillrats  quis’eftoienc  déclarez  pour  elle, 
eftoicnc  les  plus  corrompus.  Les  Finances  ne 
Ce  dillribuoienc  plus  ièlon  la  railôn , mais  par 
l’ordre  du  Cardinal  de  Lorraine , & ce  Cardi- 
nal avec  le  Duc  fon  frere  nommoient  générale- 
ment aux  Charges  & aux  Bénéfices  du  Royaume. 
Ce  furent  là  les  véritables  caules  , qui  unirent 
avec  les  Calvinilles  , les  ennemis  que  la  Mai- 
fbn  de  Guilè  avoir  entre  les  Catholiques  ; & 
qui  leur  firent  prendre  de  nouvelles  melures. 
pour  l’exterminer  , ou  du  moins  pour  la  ren- 
voyer en  Lorraine. 

Le  jpremier  foin  de  cette  puiflàntc  Fadtioa 
fut  fietendu  , qu’il  alloit  à ne  pas  laifler  d’e- 
xécuter l’entreprilc  de  vive  force  , au  cas- 
•qu’elle  full  découverte  j & le  lècond  de  cher- 
cher les  voyes  neceflàires  pour  y faire  entrer 
en  Icureté  de  conlcience  , les  perlbnncs  à qui 
la  Mailoii  de  Guife  elloit  indifferente  de 
quelque  Religion  qu’elles  fuflent.  Pour  arriver  à 
cette  fin,  on  fit  des  atf  es  & des  procedures  lecret- 
tes  qui  lcrvirenc  de  fondement  pour  conlultcr 
les  pi  us  célébrés  Jurilconfultes  de  l’Europe , ôc 
les  plus  fameux  Dodlcurs  des  Univerûtez  Chré- 
tiennes, (ùr  la  quellion,  s’il  elloit  permis,. làns 
violer  la  Majelté  Royale,  & l’autorité  légiti- 
mé des  Magillrats , de  prendre  les  armes  pour 
le  làluc  & pour  la  liberté  de  la  patrie  : de  lé  laifir 
du  Dur  & du  Cardinal  de  Guilè  , & de  les 
obliger  en  toute  maniéré  à rendre  compte 
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de  leurs  adtions  , & du  Gouvernement  qu'ils 
avoienc  publiquement  ulùrpe.Les  Jurilconlultcs 
& les  Doreurs  , (oit  qu’on  euft  gagné  leurs 
(uffrages  à force  d’argent , ou  que  ce  fuil  en  ef- 
fet leur  avis  , répondirent  que  l’on  pouvoit 
oppoicr  la  force  à la  domination  illégitime  de 
ceux  de  Guilè  , pourvu  que  cela  le  fiil  par 
l’autorité  des  Princes  du  Sang  , à qui  la  naiC 
fance  donnoit  en  ce  cas  la  qualité  de  Magiftrats 
nez  &c  légitimés  j & par  le  conièntement 
de  la  plus  grande  , ou  du  moins  de  la  plus 
(aine  partie  du  Clergé , de  la  Nobleflê  Sc  du 
peuple  i puilqu’il  eftoit  inutile  de  s’adrefler 
au  Roy  qui  n’avoit  ni  l’âge,  ni  l’experience 
néceflàire  pour  y remédier  , outre  qu’il  elloit 
tenu  comme  captif,  & que  par  conlèquent  il 
n’y  avoit  plus  aucun  lieu  de  recourir  à la  julU- 
ce  ordinaire. 

Ainfi  la  conlpiration  fut  compofée  de  trois 
fortes  de  perfonnes  qui  contribuèrent  prclque 
également  à l’augmenter.  Les  premières  n’a- 
giflbient  que  par  un  zele  prétendu  de  fervir 
Dieu,  leur  Prince  & leur  patrie  , & Soubilè  , 
la  Noiie  , Morvillier  , & Mouvans  cftoient 
de  ce  nombre.  Les  fécondes  comme  Caftclnau, 
Maferes , Gcnlis , & Cballelier  par  une  fine  am- 
bition qui  leur  perfuadoit  que  la  paix  leur 
ayant  olté  les  moyens  de  faire  une  plus  haute 
fortune  par  les  talens  extraordinaires  pour  la 
Guerre  qu’ils  pofledoient  , il  ne  leur  rertoit 
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plus  d’autre  voye  pour  s’avancer  , que  celle 
des  defordres  civils  : & les  troifie'mes  , comme 
Des- Adrets  , Mongommery  ^d’ Acier  & d’ An- 
cône n’avoient  point  d’autre  but , que  de  fc 
venger  des  injures  qu’ils  prétendoient  avoir  re- 
çues de  la  Mailon  de  Guilè , ou  de  ceux  qu’el- 
le  protegeoit.  Et  c’ell  fur  un  mélangé  fi  dis- 
proportionné , que  le  plus  adroit  des  Ecrivains 
Calviniftes , * elt  contraint  d’avoiier  qu’il  n’y  a 
pas  El  jet  de  s’c'tonner  qu’une  conlpiration  fi. 
tien  concertée  dans  ion  projet  , fut.  confüfc 
dans  fbn  progrez  , & trafique  dans  Ion  ifiùc.. 

La  principale  difficulté  confilloit  à trouver 
un  Chef , qui  luivant  le  projet  de  la  conlpira- 
tion , ne  devoir  eftre  pris  que  de  la  Mailbn-i 
Royale.  On  auroit  choifile  Roy  de  Navarre 
préférablement  à tous  les  autres  , à cauiè  de  là. 
dignité  & de  ion  rang  , s’il  n’y  eull  eu  deux  , 
invincibles  obftacles  qui  oftoient  prelq^ue  éga- 
lement l’eipcrance  de  l’attirer  dans  le  complot, , 
& de  l’y  retenir  long  temps,  quand  meme  il  y 
icroit  entré.  L’un  dloit  la  promciïè  que  Ics- 
Minillres  d’Eipagne  luy  avoient  faite',,  que- 
pour  le  récompenier  de  la  peine  d’avoir  con- 
duit leur  Reine  jufou’au  milieu  des  Pyrénées , 
on  luy  cederoit  rHJe  de  Sardagne  , afin  de  le 
dédommager  de  ce  qu’on  luy  avoir  ofté  de  la  . 
Navarre.  Le  Roy  ‘Philippe  Second  n’avoit. 
aucune  intention  d’execucer  cette  promefle  ; 
mais  il  n’avoit  pas  laifle  de  confentir  que  fès 
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Miniftres  la  fiflènc  de  vive  voye  en  Ibn  nom  » 1 5 j 9.  •’ 

fur  ce  que  l’Ambafladeur  de  France  luy  avoir  " 
reprelcnté  que  cet  officieux  menlônge  main- 
ciendroic  la  Mailbn  de  Guile  dans  le  Gouver- 
nement , & empêcheroit  le  Roy  de  Navarre 
de  le  mettre  à la  telle  des  Calvinilles. 

Et  de  fait , ce  Prince  credule , s'il  en  flic 
jamais  , s’eftoit  fi  bien  perluadé  que  l’on  àgiC 
Ibit  fincerement  avec  luy  , qu’il  avoir  chalfé 
de  là  mailbn  les  Minillres  David  & Chandieu 
qui  y fàilbient  le  Prêche  , de  peur  de  donner 

aux  Elpagnols  le  moindre  prétexte  de  luy  man^  ^ 

quer  de  parole.  De  plus  il  n’y  avoir  aucune 
apparence  de  luy  découvrir  k conlpiration  , 
puilqu’il  fauroit  auffi-toll  revelce  a l’Evêque 

de  Mende  & à Décars  j & ces  deux  perlortneS  ^ 

avoient  trop  de  liailbn  avec  la  Mailbn  de  Guilè 
pour  luy  celer  le  complot  de  là  perte  : outré 
que  quand  il  leur  en  euft  fait  d’abord  un  lè- 
cret , il  n’elloit  pas  capable  de  garder  à leur 
égard  le  filcnce  auffi  long-temps  qu’il  auroit 
dté  nécellàirc  ; & en  ce  cas  ils  l'euflcnt  incon- 
tinent obligé  de  renoncer  à k conlpiration. 

Ainfi  l«  Complices  jetterent  d’abord  les  . 

yeux  lur  le  Prince  de  Condé  , qui  ne  pouvoir 
rilre  ny  plus  mécontent  de  là  maniéré  dont 
l’Ellat  elloit  gouverné  , ny  plus  ertnemy  de 
la  Mailon  de  Guilè.  Comme  il  n’avoif.  lè 
moyen  ny  de  faire  ny  de  procurer  du  bien , per- 
fbnnc  ne  s’elloit  prdente  pour  ellre  fort  Fav6- 
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1559.  ry  i & fermeté  eftoit  aflèz  connue , pour 

ne  laiflèr  aucun  lieu  de  douter  de  là  perlève- 

rancc  dans  la  conlpiration  s’il  y entroit.  Sur 
tout , il  eftoit  d’humeur  à faire  plûtoft  une  in- 
jure «que  de  la  fouftrir  ; & c’eftoit  là  le  cara<fte- 
re  du  Chef  que  l’on  cherchoit. 

Mais  les  Calviniftes  eftimoient  la  perfbnne  du 
Prince  de  Condé  trop  précieu{è,&  trop  néccflàire 
à leur  Party , pour  l’expolêr  à un  péril  évident , 
fi  l’cntreprilè  eftoit  découverte  -,  & l’on  évita 
cet  inconvénient , qui  auroit  étouffé  l’Herefic 
dans  fon  berceau,  en  pratiquant  la  même  rule 
dont  les  Colonels  Allemands  avoient  u{e,lors 
qu’ils  avoient  voulu  faire  des  levées  pour  la 
France , dans  leur  Païs , fous  l’Empire  de  Char- 
Ics-Quint,  Cette  rulé  confiftoit  en  ce  que 
les  Officiers  Subalternes  cnrôloient  les  Soldats 
fous  le  nom  d’un  Général  muet  -,  c’eft  à dire 
qui  reforvoit  à fo  nommer  , jufqu’à  ce  que  les 
Troupes  fùflènt  arrivées  au  lieu  où  elles  de- 
Dans  le  voient  ertre  employées.  Ainfi  l’on  fo  contenta 
Plan  de  la  tirer  promeflè  du  Prince  de  Condé  , qu’il 
non.^^ ^ trouveroit  à l’endroit  où  l’entreprifo  devoir 
cftre  executée  ; & qu’il  fo  découvriroit  au  mo- 
ment de  la  prifo  de  ceux  de  Guife  , ou  im- 
médiatement apres  qu’ils  foroient  arreftez.  On 
ne  luy  demanda  qu’une  procuration  en  blanc , 
pour  ccluy , qui  en  qualité  de  fon  Lieutenant 
dilpoforoit  toutes  choies  à l’execution  ; & l’on 
ne  rechercha  pas  long-temps  un  pcrlonnage 


DE  FRANÇOIS  II.  Liv.  I.  375 

propre  à la  remplir.  Il  le  prelènta  de  luy- 
même  en  la  perlonne  de  Godrcfoy  du  Barry , 
Seigneur  de  la  Rcnaudie , Gentil-homme  des 
plus  qualifiez  du  Périgord  -,  & pour  dire  la  vé- 
rité dans  toute  Ion  étendue , il  faut  avoüer  que 
l’on  ne  pouvoir  jetter  les  yeux  fur  un  autre  , 
fans  luy  faire  tort  en  particulier , & à tour  le 
party  Calvinifte  en  general.  Il  avoit  toutes  les 
qualitez  de  corps  & d’efprit  que  la  Républi- 
que de  Rome  avoit  apprehenclées  dans  Ion  Ca- 
tilina i c'eft  à dire , que  comme  il  avoit  afler 
de  lumière  pour  entreprendre  le  plus  éclatant , 
& le  plus  difficile  des  crimes , il  avoit  aufli 
le  courage  nécefïàirc  pour  l’executer.  On  a 
déjà  remarqué  qu’il  avoit  eu  un  procez  de 
longue  dileuffion  avec  Jean  du  Tillet,  Greffier 
en  chef  du  Parlement  de  Paris.  C’eUoit  pour 
la  Cure  de  Champiners  en  Angoumois  de  fix 
mille  livres  de  rente  j & la  Renaudie  après 
avoir  promené  là  partie  par  toutes  les  Juril- 
diéfions  Souveraines  du  Royaume  , lous  pré- 
texte qu'elle  y avoit  des  parens  obtint  enfin 
une  évocation  au  Parlement  de  Dijon  , où  il 
fut  dans  les  formes  convaincu  de  faufleté. 

Du  Tillet  qui  avoit  fùjet  de  craindre  la 
vcncrcance  de  la  Rcnaudie,  s’il  demeurait  dans 
le  pais pe  perdit  pas  une  fi  belle  occafion 
de  le  làifirde  fà  perlonne.  Il  le  fit  prendre  prû 
Ibnnicr  & la  Rcnaudie  ne  pouvoit  iéviter  d’ê;; 
tre  condamné  A la  mort , s’il  n’euR  imploré  le 
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fecours  du  Prince  de  Joinville  , qui  par  bon- 
heur pour  luy  eftoic  allé  en  Bourgogne  vihter 
le  Duc  de  Guilè  fon  pere  , Gouverneur  de 
cette  Province.  Le  Prince  de  Joinville  con- 
noilToit  la  Renaudie  , & l'eftimoit  un  des  plus 
vaUlans  honunes  du  Royaume.  Il  luy  ajoûta 
plus  de  ioy  qu’il  ne  devoir , lors  qu’il  le  fit 
prier  de  venir  vifiter  dans  la  prifon  un  maU 
henreux  opproné  par  la  chicane.  Il  reçut  pour 
des  veritez  les  môdonges  qu’il  luy  dit , à deC 
fcin  de  prouver  Ion  innocence  prétendue  , de 
par  un  trait  de  jeune  homme,  H le  tira  de  pri- 
iba  en  plein  midy  , lors  que  ceux  qui  euifcnt 
pu  empêcher  cette  violence , eftoient  à la  Pro-_ 
ccflion  de  la  Fefte-Dicu. 

La  Renaudie  ic  fàuva  pr  la  Franche-Com-’ 
té  dans  la  Suific  , jufqu’à  ce  qu’il  obtint  paa: 
le  crédit  de  Ion  libérateur  des  Lettres  de  r^ 
vifion  fiir  la  fenfïèié  donc  il  eftoit  convaincu  , 
qui  le  récabliilbicnc  dans  iès  biens  ôc  dans  & 
renommée.  Il  revint  en  France  pour  faire  en- 
ccrincr  ces  Lettres  : mais  au  lieu  de  témoigner 
(à  Ecconnoiflànce  à la  Mailon  de  Guifè  , il  ne 
fè  contenta,  pas  d’encrer  dans;  le  party  formé 
pour  Fexeorminer  , mais  il  sien  déclara  même 
le  Chef  vifiblc; 

Ce  iLcft  pas  qu’il  n’euft  de  la  répugnance 
ài  commettre  une  fi  horrible  ingratitude  j mais 
enfin. le  zele  du  Calvinilme  qui-  le  devoroit,  & 
le  defir  de.  l’écabUr  fans  obfiacle  par  tout  le 

Royaume 
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Royaume , lors  que  ceux  de  Guifc  ne  (èroiem 
plus, l’emporta dansilbn  elpric  lùr  toutes  les  au< 
ares  condderations  humaines  & divines.  Il  fe 
travelHt  ; il  changea  Ibn  nom  en  celuy  de  la 
Foreft  : il  fit  deux  fois  le  tour  du  Royaume 
avec  une  extrême  dihgence  ; il  viCta  ceux 
qu’il  avoir  connus  dans  ion  long  Icjour  à Lau- 
lanne  & à Genève  , où  la  crainte  des  feux 
alumcz  en  France  contre  les  Calvinilles  , les 
avoir  contraints  de  le  retirer.  Il  trouva  de 
l’accès  vers  les  autres  qu’il  ne  connoifioit  pas 
à la  faveur  des  Lettres  de  Creance  qui  luy  fu- 
rent données  ; & il  les  attira  tous  dans  une 
entrevcuc  par  l’efoerance  dont  il  les  flata  de 
leur  procurer  la  liberté  de  Confcience.  Le 
rendez-vous  pour  achever  de  prendre  toutes 
les  mefiires  de  la  confpiration , fut  donné  à 
Nantes  pour  le  premier  jour  de  Février  mil 
cinq  cent  fbixante  ; & cette  Ville  fût  préférée 
aux  autres  , parce  qu’il  n’y  en  avoit  point, où 
tant  de  gens  Ce  puficnt  afïèmbler  avec  moins 
de  fouççon  que  dans  celle-là.  Elle  choit 
icituée  a l’extrémité  du  Royaume  ; & comme 
le  Parlement  de  Bretagne  y réfidoit  alors , il 
n’y  avoit  point  d’autre  prétexte  à chercher 
pour  y démeurer  impunément , que  de  feindre 
de  follicitcr  un  procez. 

Mais  de  peur  que  la  multitude  des  prétendus 
Plaideurs  ne  paruft  trop  grande  aux  amis  que 
la  Maiion  de  Guifè  aveât  à Nantes  aufli-bicn 

Tome  II.  B b b 


1560. 


Dans  les 
Mémoires 
Trouvez  fur 
U Signe. 


378 


K l S T O IR 


E 


qu’ailleurs } on  affefta  d’y  célébrer  un  Mariage 
où  les  principaux  des  Conjurez  (è  trouvercnc 
en  qualité  de  parens  de  l’Epoux  ou  de  l’Epou- 
fè  i & les  autres  curent  la  diieretion  de  faire 
porter  apres  eux  de  vieux  (kes  pleins  de  papiersi 
Lors  qu’ils  fè  rcncontroicnt  dans  les  rues  , 
ils  ne  le  iàlüoicnt  non  plus  que  s’ils  ne  (è  fùC 
lent  jamais  connus  -,  ce  fut-là  la  maniéré  dont 
ils  trompèrent  fi  finement  les  Elpions  de  la 
Mailon  deGuifè,  quelle  ne  reçut  aucun  avis  de 
ce  qui  le  tramoit  en  Bretagne  à Ion  préjudice:-. 

Le  premier  foin  de  la  Renaudie  , après 
qu’il  les  eut  tous,  afièmblez,  fut  de  leurperfoa- 
der  qu’ils  eftoient  la  plus  (aine  partie  du  Royau- 
me , & qu’en  cette  qualité  ils  en  repréfentoient 
les  trois  Etats,  ; enluite  il  leur  remontra  qu’ils 
ertoient  légitimement  aflèmblez  , puiique  c’é- 
toit  par  l’ordre  des  pcrfonncsles  plus  qualifiées  du 
Royaume  qui  fc  découvriroient  en  temps  & 
lieu  , & que  c’eftoit  foulemcnt  pour  faire  le 
procez  à des  Etrangers  qui  s’elloient  emparez 
du  Gouvernement , au  préjudice  de  la  Maifon 
Royale  ; & que  la  procedure  en  ettoit  tellement 
avancée  , qu’il  ne  s’agiflbit  plus  que  de  pro- 
noncer la  Sentence,  & de  l’exccuter  , 'puilque 
l’on  avoit  en  main  des  informations  irréprocha- 
bles plus  que  foffilàntes. contre  les  deux  Chefe 
de  la  Mailon  de  Guifo.  Il  les  produifit  il' 
lut  les  avis  des  Jurifoonfultcs.  Il  n’oubliâ 
rien  de  ce  qui  pouvoir  eftre  reproché  k la 
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Reine  Mere  , îtu  Duc  de  Guife , & au  Cardi- 
nal de  Lorraine  en  particulier  ^ & venant  au 
point  eflentiel  , il  prefïà  la  compagnie  de  dé- 
clarer , n au  cas  qu’il  (è  prélèntaft  un  Prince 
du  Sang  , ou  un  Gentil-homme  légitimement 
autorilè  de  luy , elle  voudroit  l’aider  à le  faifir 
de  ces  Etrangers  , jufqucs  à ce  qu’on  euft.aC. 
lèmblé  les  trois  Etats  du  Royaume  , pour  les 
condamner  dans  les  Tonnes  ; . & cependant  à 
pourvoir  le  Roy  d’unConlèil  légitimé  durant  là 
jeunelle , conformement  à i’ulàgc  qui  avoit  été 
oblèrvc  dans  une  entière  exaéhtude  fous  les  Ré- 
gnés precedents , & lur  tout  fous  celuy  de  Char- 
les Huit. 

Comme  cette  matière  eftoit  d’une  extrême 
importance  , on  donna  du  temps  aux  Conju- 
rez pour  délibérer  , & l’on  communiqua  ce- 
pendant à chacun  d’eux  trois  mémoires  dont 
il  eft  néceflàire  de  rapporter  icy  l’abrégé  : car 
outre  qu’ils  furent  les  principaux  inrtrumens  dont 
on  fe  lervit  depuis  pour  allumer  les  Guerres  civi- 
les en  France^le  ProcureurGéneral  Bourdin,aprês 
les  avoir  examinez , avoiia  que  la  Icience  & la 
malice  , après  avoir  agi  de  concert , n’avoient 
pu  rien  produire  de  plus  artificieux  contre  la 
Monarchie  Françoifo,  que  ces  trois  pièces.  Le 
premier  mémoire  attaquoit  la  Reyne  Mcre , & 
prouvoit  qu’elle  s’eftoit  emparée  du  Gouver- 
nement par  force  , & contre  les  Loix  du 
Royaume , for  ce  que  les  François  , apres 
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IJ  6 O.  avoir  chafleles  Romains  des  Gaules,  & s être 
" mis  en  leur  place , ne  s’elloienc  avilèz  de  don- 

ner à leur  General  la  qualité  de  Roy , que 
parce  qu’ils  n’a  voient  pas  eiperc  de  pouvoir 
cenferver  autrement  leurs  conquêtes.  Mail 
qu’ils  avoient  tellement  limité  la  puiflànce 
Royale  , qu’elle  n’avoit  pas  plus  d’autorité 
qu’en  ont  maintenant  les  Doges  à Venifè.  Car 
elle  cRoit  purement  éleftive , quoyque  les  plus 
proches  parens  paternels  du  defïunt  fùflcnc  or- 
dinairement preferez  aux  plus  éloignez  ^ lors^ 
qu’ils  eftoient  capables  de  foûtenir  le  faix  , c’efl 
à dire,  de  porteries  Charges  delà  Couronner 
& les  Rois  n’avoient  droit  de  commander  que 
pour  faire  obéir  les  Loix  aulquelles  ils  eftoient 

{>refques  autant  fournis  que  leurs  Sujets.  Que 
a Loy  - fondamentale  de  la  Monarchie  Fran- 
çoifè  avoir  exclu  pour  toujours  de  la  fùcceC. 
fion  de  la  Couronne  les  femelles  & toute  leur 
pofterité  -,  parce  que  les  François  , dont  l’Etar 
cftoit  purement  militaire  lors  qu’ils  entrèrent 
dans  les  Gaiilcs  , avoient  tant  de  mépris  pour 
l’autre  Sexe , qu’ils  ne  le  fbuffroient  que  pour  la 
feule  neceflité  de  conlerver  le  leur.  D’où  il  eftoit 
arrivé  , que  pour  l’empêcher  de  prétendre  au 
Gouvernement , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foft , ils  ne  s’eftoient  pas  contentez  de  luy  ofter 
l’clperancc  de  la  Souveraineté,  de  peur  qu’elle 
ne  paflaft  par  quelque  mariage  à des  Etrangers  j, 
mais  ils  n’avoient  pas  même  voulu  conlcntir 
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que  les  Dames  eufTcnc  aucune  part  dans  le» 
affaires  publiques  ^ Ils  n ’avoient  pas  meme  cru 
fiifîilàmment  pourvoir  à l’honneur  & à la  leu, 
retc  de  leur  Nation  , h apres  avoir  frullré  les 
femmes  defucceda  àlaCouroimedeFrance,ils 
leur  permettoient  d’afpirer  au  Gouvernement 

Eour  quelque  temps , lous  prétexte  de  travail- 
:r  à Gonfèrver  le  oien  de  leurs  enfans. 

Et  de  fait  , lors  que  l’âge  des  Rois  s’eftoit 
trouve  incapable  de  pourvoir  aux  affaires  , on 
avoir  jette  les  *yeux  fur  leur  plus  proche  parent 
paternel  -,  & pn  luy  avoir  confié  le  loin  de 
l’Etat , parce  qu’on  liippolôit  qu’il  y avoir  plus 
d’interell  qu’aucun  autre.  On  n’avoit  pas 
craint  qu’il  attentall  fur  la  vie  de  ion  pupille  : 
car  outre  que  cette  forte  de  crime  cftoit  alors 
inconnue  aux  François , ils  n’euflent  eu  garde 
de  choifir  pour  leur  Roy  , celuy  qui  en  au- 
roit  ellé  fbupçonné , & le  parricide  le  firft  par 
• conlcquent  éloigné  du  Trône,  au  lieu  de  s’ en 
approcher. 

Le  meme  premier  mémoire  ajoûtoit  que  le  fé- 
cond loin  des  François  avoir  ellé  d’empêcher  que 
le  Thrélbr  du  Roy , & les  richefles  du  Royau- 
me ne  fuHènt  épuilez  -,  c’cll  à dire  de  prévenir 
les  nouvelles  impofitions  , en  inllituant  I’AL 
{emblée  des  trois  Eftats  , afin  de  modérer  par 
un  cemperamment  li  làlutairc  la  puillànce  d un 
fèul  , lorlqu’clle  viendroie  à le  déborder  ^ & 
que  toutes  les  affaires,  dent  l importance  efioic 
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publique  , y fullènt  regle'es  : Que  cette  forme 
de  Gouvernement  avoir  efte  fi  agréable  aux 
François , qu’ils  avoient  mieux  aimé  périr  que 
d’endurer  qu’on  y fiil  la  moindre  alteration. 
Comme  il  n’y  avoir  point  entre-eux  d’homme 
de  bien,  & de  vertu  extraordinaire  qui  ne  fixft 
appelle  à Ion  tour  à ioulager  le  Roy  de  quel- 
que portion  du  fàix  de  la  Souveraineté  -,  aufl? 
les  particuliers  avoient  le  même  loin  du  public 
que  de  leur  Domellique  , & ne  confideroienc 
pas  tant  leur  Roy  comme  leur  Soi 


tion  11  tendre  & fi  relpedueule  tout  enlèmble, 
qu’elle  donnoit  de  l’admiration  à tous  les  peu- 
ples voilîns  ; & l’Hilloire  ne  remarque  pas  cju’il 

Lait  jamais  eu  de  Nation  qui  ait  approche  de 
Françoilc  en  ce  point  : Que  les  Loix  avoient 
làgemcnt  dclFendu  aux  Mineurs  de  choifir  un 
Tuteur  -,  & que  les  Rois  avoient  encore  moins 
de  droit  de  s’en  dilpcnlér  que  les  autres , puil' 
qu’il  falloir  làns  comparailbn  plus  de  làgellè  & 
cf’experience  pour  régler  les  affaires  publiques 
que  les  particulières  , & qu’il  lèmbloit  ertre 
prelque  également  oppole  à la  nature  & à la 
railbn  qu’une  pcrlbnne  à qui  la  Loy  oftoit  la 
liberté  de  dilpolcr  de  luy  - meme  , fiifl;  en 
eftat  d’exercer  un  pouvoir  ablblu  fur.  tant  de 
millions  de  fujets  dont  la  France  elloit  compo- 
lee  : Que  l’ulâge  de  cette  Monarcliie  avoir 
toujours  elle  de  luppléer  à la  jeunelïè  des  Rois 


comme  leur  pcrc.  Ils  l’aimoient 
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par  l’adiminilbration  des  Princes  du  Sang  &.  i j 6 o. 
des  EÛats  j & qu’au  côntrairc  il  avoir  toû-  “ 
jours  efté  non  (èulement  injulle  -,  mais  encore 
honteux  d’y  recevoir  des  Princes  Eftrangers  : 

Qu’en  mil  trois  cent  vingt-lèpt , Cliarles  le  Bel 
cftant  mort , & ayant  laiflè  la  Reine  Jeanne 
d’Evreux  la  femme  enceinte , il  y eut  contetta- 
cion  pour  la  tutelle  de  l’enfant  qu’elle  mettroic  Dan»  la 
au  monde,  dont  on  ignoroit  le  lèxc  , & pour  manuicntT 
l’adminillration  du  Royaume  : Qu’Edoiiard  deS.Dcni».. 
Trois  Roy  d’Angleterre  prétendit  l’une  & l’au- 
tre en  qualité'  de  plus  proche  parent  du  dclîunt 
dont  il  dloit  neveu  -y  c’eü  à dire  fils  d’ilàbelle 
de  France  là  Iccur  aînée  : Que  Philippe  de 
Valois  au  contraire  , quoyquc  plus  éloigne  ' 
d’un  degré , puilqu’il  n’clloit  que  fils  de  Char- 
les  de  Valois  frere  de  Philippe  le  Bel , pere  de 
Charles  le  Bel  , Ibutint  que  la  tutelle  & le 
Gouvernement  luy  appartenoient , làns  appor- 
ter- d’autre  railon  que  celle  de  la  Loy  Fonda- 
mentale de  la  Monarchie  Françoilc  qui  l’appcl- 
loit  immédiatement  a la  Couronne  , C la  Rci-f 
ne  n’accouchoit  que  'd’une  fille , & qui  trait- 
toit  Edqüard  Trois  de  Prince  Eüranger, 

Que  les  Eftats::  aflcmblez  prononcèrent  en 
faveur  de  Plhlippe  de  Valois  ^ & qu’Edoiiard 
Trois , quoyque  mâle  , fût  exclu , parce  qu’il 
tiroit  Ibn  droit  d’une  femelle  : Que  Charles 
Cinq  , furnommé  le  Sagç,f  laiflànt  Charles  Six 
Ibn  fils  en  bas  âge , avoit  bien  preveu  qu’il 
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1560.  ‘ pouvoir  ôter  la  Régence  à Loüis  d’Anjou 

(bn  frère , & la  luy  avoir  en  effet  laiflee  par 

fon  Tellatnent;  mais  qu’il  avoir  cru  qu’il  en 
pouvoir  fèparer  la  tutelle , pourvu  qu’il  la  don- 
naft  à uÀ  Prince  de  fon  làng  :Et  fur  ce  fonde- 
ment , il  avoir  jette  les  yeux  fur  le. Duc  de 
Bourbon  fon  beau-frere  : Qu’il  avoir  autrefois 
appris  à fes  dépens  combien  il  eftoit  dangereux 
de  laiflèr  pour  un  temps  le  Gouvernement  en- 
tre les  mains  de  ceux  que  la  nature  n’y  avoit 
point  appeliez  j & que  par  cette  raifbn  il  avoit 
aboli  la  Regence , par  un  Edit  qui  portoit  que 
les  Princes  du  Sang  Royal  deviendroient  ro3ç- 
jeurs  au  moment  qu’ils  feroient  appeliez. à 
la  Couronne  , qudque  âge  qu’ils  euflent  ; & 
que  toutes  choies  fe  feroient  en  leur  nom  ; 
<^e  les  Eftats  du  Royaume  affemblez  pour 
vérifier  cet  Edit  en  avoieru  reçu  une  partie,  & 
rejette  l’autre  : Qu  ils  l’avoient  approuvé  quant 
à l’abolition  du  Nom  de  la  Regence  j mais 
qu’ils  a voient  voulu  que  l’ effet  de  cette  Ré- 
gence i c’ell  à dire  que  le  foin  de  l’Ellat  Çc 
de  la  perfbnne  de  Charles  Six , demeuraft  à 
Loüis  d’Anjou  fon  plus  proche  parent,  jufqu’à 
l’âge  de  vingt,  deux  ans  accomplis  ^ &les  écrits 
du  temps  li^  cette  fameufe  aâkm  ajoutent 
qu’on  y limita  la  minorité  de  Charles  Six  à un 
terme  plus  court  de  trois  ans.  que  ccluy  des 
particuliers  , par  un  privilège  tout  fingiilicr , 
£c  fans  tirer  à coniequence^  pour  les  Rois 

fùivans 
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'lùivans  ; & que  les  Eftats  curent  de  la  complailàn- 
çe  pour  l’incomparable  beauté  de  ce  jeune  Prin- 
ce , & pour  la  douceur  extraordinaire  de  lès 
mœurs  en  ur>  âge  fi  tendre  : Que  les  mêmes 
Eftats  donnèrent  un  Conlèil  à Loüis  d’Anjou 
pour  l’Adminiftration  publique  comme  s’ils 
euflent  preveu  les  divifions  qui  dévoient  fiir- 
venir  , lorlque  les  François  (è  relàcheroicnt 
julqu’à  conientir  que  la  Regence  paflàft  aux 
femelles  -,  & que  de  fait , quand  apres  la  mort 
de  Loüis  Onze , qui  laifla  Charles  Huit  fon 
fils  en  bas  âge , Anne  de  France  , Comtefle  de 
Bcaujeu , fœur  du  jeune  Roy  , & Loüis , Duc 
d’Orléans  fbn  plus  proche  heritier  , divifèrent 
l’Eftat  en  deux  Faélions  pour  la  Tutelle  & pour 
la  Regence  j les  Eftats  afTemblez  à Tours , 
pour  terminer  une  fi  délicate  & fi  dangcrculè 
querelle  , accordèrent  à la  Comteflè  de  Beau- 
jeu  l’éducation  du  Roy , & la  privèrent  ablb- 
lument  de  la  Regence  : Ils  déclarèrent  enfuite 
qu’elle  appartenoit  au  Duc  d’Orléans  -,  nuis* 
parce  que  ce  Prince  n’avoit  alors  que  vingt- 
deux  ans  , on  le  fruftra  de  la  Regence  auffi- 
bien  que  la  Comteflè  de  Beaujeu  -,  &c  l’on  or- 
donna que  les  Princes  du  Sang  Sc  les  Grands 
du  Royaume  auroient  cependant  le  foin  du 
Gouvernement.  D’où  l’on  concluoit  que  la 
Reine  Mere  en  devoir  eftre  privée  à plus  forte 
railon , puifquc  non  feulement  elle  clloit  fem- 
me , niais  encore  Eftrangere. 
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Le  Mcniôirc  contre  lé  Duc  dé  Guilc  conter 
noie , que  la  puifflàncé  qu’il  avoir  ulùrpée,  croit 
d’aurant  plus  {ufpédte  a rous  les  gens  de  bien-,, 
qu’il  ne  k contenroir  plus  comme  aurrefois  dû 
dire  à l’oreille  de  (es  crearures  (^ü’il  defccndoit 
en  droirc  ligne  de  Charlés-Mag;ne , & qu’oh 
luy  ferbir  jultice , fi  on  luy  reftituoit  une  Cou^ 
ronne  que  la  Mailbn  des  Capers  occupoir  déi- 
puis  ranr  de  fieclcs  fiir  lès  AncêrresI -,  mais  il 
débiroir  en  public  un  ntenlbrip-e' fi' dingereüxi 

•I  r À 1 t V.,!  M.  -n 

& il  ne  lalloit  poinr  dourer  qu  il  ne  torrompüt 
bien  roft  lés  Hiftbriéns  , afin  qu’ils  l’inlèranénc 
dans  leurs  ouvrages  de  la  même  manière  qdé 
René'  Second  , Duc  de  Lorraine  Ion  aycül  ' 
avoir  fair  alrcrer  prclqùe  rous  les  Exemplaires . 
dé  Guillaume  de  Tyr , * pour  y mérrre  une  gé- 
ne'alogie  qui  ne  fur  jamais  : Qii’il  avoir  pris 
le  nom  & les  armes  d’Anjou,  afin  dé  s’iHfinuer 
infènfibrement  dans  là  Maifbri  Rbyàlé  ^ qü’ü 
avoir  abûle  de  l’amitié  que  le  feu  Roy  n’étant 
encorp  que  Dauphin  avoir  pour  lüy  julqii’H  tifér 
de  ce  jeune  Prince  urie  promeflè  par  écrié,'  de 
luy  reftituer  la  Provence  incontinent  âpres  fbn 
avenement  à la  Couronne  : Que  le  droit  avoir 
lagement  deffendu  de  recevoir  à la  Tutelle 
ceux  qui  avoient  des  aéïions  intentées , ou  des 
prétentions  contre  leurs  pupille^  -,  ôc  que  cette 
comparailbn  plus  néceflaire  pour  le  îàlut  des 
Princes  & de  leurs  Eftats , que  pour  la  conlèr- 
vation  des  biens  des  familles  particulières , 
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|>uilquele  danger  eftoit  infiniment  plus  grand-, 
& que  toutes  les  perlonncs  qui  compoloient 
l’Eftat  y ertoient  egalement  interreflecs  : Qu’on 
s’eftoit  plus  d’une  rois  (èrvi  de  ce  prétexte  pour 
détrôner  les  Roy  s -,  & Tarquin  le  vieux  n’en 
avoit  point  cherché  d’autre  pour  enlever  la 
Couronne  aux  enfàns  d’Ancus  Martius  : Que 
peu  s’en  elloit  fallu  que  Rufin  & Stilicon  ne 
s’élevaficnt  à l’Empire  par  cette  voye  ; & que 
Hieron  Roy  de  Sicile , ^ant  ordonné  par  tef 
t^ent  qu’ Athenodore  Ion  beau-firerc , & qua- 
torze des  principaux  Siciliens  {croient  Tuteurs 
du  jeune  Hieronime  Ion  fils  j Athenodore  avoit 
.pçrlùadé  à lôn  pupille  de  fè  défaire  de  tant  de 
Tuteurs  , fous  prétexte  de  regner  en  (à  jeu- 
neflè  avec  plus  de  liberté  : Qu’Hieronime  trop 
credule  avoit  fùivi  le  conlèil  de  ion  oncle  -, 
mais  qu’il  avoit  eu  lu  jet  de  s’en  repentir , par- 
ce qu’ Athenodore  apres  luy  avoir  fait  com- 
mettre le  crime  , s’en  eftoit  lèrvi  de  prétexte 
pour  le  lîipplantcr  : Que  c’eftoit  apparemment 
pour  une  lemblable  occafion  que  le  Duc  de 
, Guilè  mén^igepit  la  Cour  de  Rome  , afin  que 
comme  elle  avoit  autrefois  fàvorife  la  dépofi- 
tion  de  Chilperic , elle  confentift  encore  à la 
, dépofitipn  de  François  Secpnd , lorfque  toutes 
- choies  y ^roient  dilpolees  : Q^’il  avoit  folÜ- 
cité  de, commander  l’Armée  que  le  Roy  Hen- 
ry Second  avoit  envoyée  au  Iccours  du  Pape 
Paul  Quatre  dans  la  penfée  que  Sa  Sainteté 
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mourant , il  luy  (croit  aifê  d elever  (ùr  la  Chaire 
de  Rome  le  Cardinal  de  Lorraine  (bn  frere  „ 

3ui  l’aideroit  enfuite  à conquérir  le  Royaume 
e Naples  , & l’en  invelHroit  en  qualité  de 
Roy , qu’il  avoit  mené  delà  les  Alpes  les  prin- 
cipales forces  du  Royaume , & la  fleur  de  la: 
Noblcflc  Françoife  , & par  confequent  expo- 
lé  l’Ertat  de  Ion  Maiftre  au  reflentiment  des  EC 
pagnols  qu’il  venoit  d’irriter  par  la  rupture  de. 
la  Trêve  : Qu’il  s’eftoit  amu(e  durant  ux  (cmai- 
nés  devant  Civitelle  , pendant  que  la  France  • 
avoit  elle  (ùr  le  point  de  lùccombef  , en  per- 
dant la  Bataille  de  Saint  Quentin  : Qu’il  n’etoit 
pas  tant  revenu  pour  (ècourir  là  Patrie  dans, 
une  telle  extrémité  , que  pour  achever  de  la; 
pouflèr  dans  le  précipice  3 puilqu’on  ne  pou- 
voir attribuer  la  défaite  de  Gravelines  qu’au 
(èjour  inutile  de  dix-lèpt  jours  qu’il  avoit  fait 
devant  Arlon , comme  pour  donner  le  loifir 
aux  Elpagnols  de  tailler  cependant  en  pièces. 
l'Armec  du  Maréchal  de  Thermes  : Que  le 
Roy  avoir  ellé  par  là  contraint  de  conclure  une 
paix , beaucoup  plus  mauvailè  (ans  comparailbn . 
que  la  guerre,  puilqu’outre  l’infamie  de  ren- 
dre les  conquefles  de  trente  ans  , elle  appor- 
toit  avec  elle  tous  les  maux  de  la  ^erre  civile  : . 
Que  les  fèrviccs  du  Duc  de  Guilc  qu’on  van- 
toit  fi  fort , avoient  plus  d’éclat  que  de  folidi- 
té  : Que  la  défenfc  de  Mets  contre  toutes  les 
forces  d’Alemagnc  clloit  un  pur  ouvrage  de 


DE  FRANÇOIS  II.  Liv.  I.  389 

là  fortune  : Que  cette  Place  elloit  des  plus  fortes  i ; 6 o. 
de  l’Europe  -,  & qu’on  y avoir  jette  la  fleur 
de  la  Noblellè  & l élite  des  Troupes  du 
Royaume  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
qu’il  n’eftoit  néceflàire  pour  la  conlerver  : Que 
l’Empereur  qui  l’attaquoit  avoit  autrefois  crtd 
un  grand  Capitaine  j mais  qu’il  n’avoit  plus 
alors  la  force  de  cacheter  une  lettre,  bien  loin  „ Pf"* 
de  porter  les  armes  , & d animer  les  gens  a h-  l’Aminl  de 
vrer  l’aflàut  : Que  le  Siégé  de  Mets  avoit  elle  Cliâtülon. 
formé  par  un  pur  motif  de  delclpoir  de  ce 
vieux  Prince  ennuyé  de  lur vivre  à la  honteulè 
foitte  d’Inlpruc  -,  & que  c’eftoit  l’Hyver  & la 
famine  qui  avoient  ru  ine  fon  armée , & hon  pas  ■ 
les  Artiegeans  : Que  le  Duc  de  Guilc  n’avoit  eu 
qu’à  le  tenir  dans  fon  porte  où  ilétoit  à Couvert 
des  injures  de  l’air , & qu’a  fe  mocquer  des  vai- 
ncs tentatives  des  Impériaux,  puilqu’ilétoit  artù- 
ré  de  les  réduire  à lever  le  rtege  : Que  le  Con- 
nertablele  luy avoit  bienlçu  reprocher, en  s’at- 
tribuant la  véritable  gloire  d’avoir  fait  lever  le 
fîegc  de  Mets  j ôc  qu’aprês  tout , elle  luy  étoit 
incomparablement  mieux  deuc  qu’au  Duc  de 
Guilè  , puilqu’en  (è  campant  allez  proche  de 
l’Empereur  pour  enlever  les  vivres  , & pour 
empêcher  la  Cavalerie  Alemande  d’aller  au 
fourage  , il  avoit  introduit  l’effroyable  morta- 
lité dans  le  camp  des  Afliegeans  qui  les  avoit 
contraints  de  le  retirer  Qu’à  la  bataille  de 
Ranty , le  Duc  de  Guifè  s’ertoit  emporté  plus 
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loin  qu*il  ne  falloit  j & que  l’Amiral  <le  Cha- 
ci  lion  l’a  voit  fait  appercevoir  de  «là  faute  lùr 
le  point  qu’il  alloic  dire  cnvelope  par  un  gros 
de  huit  mil  Chevaux  Alemands , & luy  avoit 
donné  le  temps  de  rejoindre  l’Armée  Françoifè , 
çn  diipolànt  fur  le, bord  d’un  rvillèau  douze 
cent  Arquebuficrs  , dont  la  ^ieu^  décharge 
avpit  arrefté  la  Cavalerie  Alemandc  : Qu’un 
fi  grand  bien-fait  avoit  attiré  la  plus  noire  des 
ingratitudes  ; & que  le  Duc  de  Guile , au  lieu 
de  remerpier  fgn  libérateur  & fon  intime-, , 
avoit,  alors  commencé  de  luy  porter  une  haine 
qui  dureroit  autant  que  (à  vie  : Que  Calais  avoit 
elle  pris  liic  les  mémoires  du  même  Amiral  j & 
que  nonobllant  d’Andelot  Qm,  frere  , apres  y 
avoir  fi  utilement  lèrvi , avoit  eu  la  prilon 
pour  récpmpcnlè  ; Que  Thionville  avoit  efté 
xbreée  à capituler  par  le  leul  endroit  qpe  le 
Maréchal  Strpzzi  avoit  découvert  où. les  forti- 
fications elloient  défeélueules  -,  & qu’immedia- 
•tement  apres  cet  incomparable  lêrvice  ren4u  , 
x)n  l’avoit  envoyé  reconnoiftre  une  batterie  , 
où  il  avoit  ellé  tué: Que leMarêchal  de  Ther- 
mes avoit  fiiccombé  par  la  négligence  du  Duc 
ùe  Guilè,  qui  vouloir  qu.’il  ne  reltall  plus  dans 
le  Royaume  d’autre.  Capitaine,  qi^e,  luy  : Que 
le  même  Duc  avoir  pris  l’pccafipn  de, la  capti- 
vité du  Connellable  , pour  le  dpppüiller  de  la 
Charge  de  Grand  Maillre  ; & qu’il  ne  s’en 
fllpit  défillé  , que  parce  que  le  Roy  Henry 
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Second  s’cftoit  (candalifô  dè  fori  iaudacc. 

Le  mémoire  contre  le  (Cardinal  de  Lorraine 
fijppolbit  pour  principe  cette  Loy  fondarricntale 
de  la  Monarchie  Frariçoifè , qui  delFendoit  d’ap- 
pellerau  Gôuvcrnemnt  des  perlônnes  engages 
par  ferment  à -un  Prince  Etranger,  ’fl  s’ëiéndoit 
cniuite'àprckiVer  avec  combien  de  (àgeflè  les  dtr- 
niersConijuerans  de?Gàulcs  avoient  prevû  que 
fi  leûr  Eftat  devoir  dire  un  jour  renverle  par  une 
autre  voye  que  celle  des  armes  ,-'{è  fèrdit  ihfailJ. 
liblemcht  paf  les  attentats  de'  la'  Coür  de  Ro- 
me fur  la  Jurifdidlionlcculierc,  & quej^ar  con- 
fèquenc  on  ne  pouvoir  empêcher  trop  tort  les 
principâtiit  Mîniftres  de  cetre  Cour  de  p?étèn- 
drdfbas  quelque  prétexté  quccéfùft  à radmirtf- 
itéarion  des  affaires  publiques,  Qu’ainfî  le  Roy 
Jëan  avcrttoftc  les  Sceaux  au  Chancelier  des  Dôr- 
mafiil',  pàî^b  qù'il  eftoit  devenu"  incapable 
de  lès' -‘garder 'pat  (a  promotion  au  Cardina- 
lat qui  l’engageOit  par  un  nouveau  ferment  à 
un  r^hrè  Effranger  contre  le  précepte  de  l’E- 
-vahgile  , qtrt  mettoit  de  l’impoflibilité  à lcrvir 
deux  Mailtres  eri  'inême-temps.  Que  lés  Rois 
Louis  On:ie.dc  France , & Henry  Huit  d’An^. 
gleterre  avoient  effé  ■ contraints  de  punir  lés 
Cardinaux  Baluë  6c  Volfey  apres  les  avoir  éle- 
vez au  premier  rang  du  Miniftere  & de  la  fa- 
veur , & qu’il  rdiiltoit  des  procez  de  l’un  & 
del'  autre  que  les  Effats  qu’ils  avoient  gouver^ 
nez  n’avoient  jamais  efte  fi  miferables  qu’erU 
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I ^ ^ Q,  tre  leurs  mains  : Q^e  le  Sénat  de  Venilè  dont 

on  admiroit  depuis  tant  de  fieclcs  la  prudence 

civile  , avoir  exclu  du  Gouvernement  les  per- 
lonnes  engagées  dans  les  Ordres  (àcrez  ; & té- 
moignoit  tant  de  crainte  qu’une  loy  fi  làlutai- 
re  ne  fufl:  abolie , qu’il  larenouvclloit  de  temps 
en  temps  : Que  Jean  des  Granges  avoir  efté  le 
principal  inftrument  des  Guerres  civiles  arrivées 
lous  le  Régné  de  Charles  Six  , & que  fès 
crimes  ayant  efté  trop  longuement  ftipportez 
par  les  trois  Fadhons  d’Orléans , de  Bourgo- 
gne & d’Angleterre  qui  déchiroient  le  Royau- 
me ; on  avoir  enfin  efté  contraint  de  l’en  chaC 
1er.  Mais  on  luy  avoir  permis  d’emporter  les  im- 
menlès  trélors  qu’il  y avoir  amalTcz  par  toutes 
ibrtes  de  voyes  , & ce  perfide  s’en  eftoit  lervi 
pour  fomenter  durant  (on  ablcnce  les  maux 
que  là  préfence  y avoir  introduits  : Qu’en  un 
mot  la  Fi'ance  n’a  voit  porté  que  deux  Cardi- 
naux qui  euflènt  eu  de  l’égard  à la  dignité 
de  la  Couronne , ou  qui  du  moins  , n’en  euC 
fent  pas  entièrement  facrifié  les  droits  aux  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome.  C’eftoit  ceux 
d’Amboile  & du  Prat  -,  & que  cependant  les 
Rois  Loiiis  Douze  & François  Premier  n’avoient 
jamais  voulu  qu’ils  entraflènt  dans  le  Conlèil, 
lors  qu’il  y avoir  eu  la  moindre  conteftation 
entre  Leurs  Majeftez  & le  Saint  Siégé,  quoyquc 
ces  Princes  les  aimaflènt  uniquement  , & que 
d’ailleurs  ik  n’euflènt  rien  de  relèrvé  pour  eux  : 

Qu^c 
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Que  la  conduite  du  Cardinal  de  Lorraine  1560. 
avoit  amplement  jufBfie'  les  précautions  de  tant  ~ 
de  Rois  dont  on  vient  de  parler  ; puilqu’il 
avoit  commencé  (on  adminiftration , en  ollant 
la  Charge  de  Chancelier  de  l’Ordre  au  Car- 
<linal  de  Tournon  fon  confrère , qu’il  l’avoit 
continuée  par  la  dépofition  du  premier  Préfr- 
dent  Lifrt , dont  l’innocence  avoit  paru  dans 
toute  (on  étendue  -,  en  ce  qu’apres  avoir  de- 
meuré vingt  ans  à la  tefte  du  Parlement , il 
s’eftoit  trouvé  qu’il  n’avoit  aucuns  biens  j & 
que  la  (èule  choie  qu’on  luy  avoit  reprochée 
en  le  dépoUilhyit , eltoit  qu’il  avoit  inviolable- 
ment  maintenu  l’ancienne  coutume , en  inter- 
rompant l’Avocat  du  Cardinal  de  Lorraine 
qui  luy  attribuoit  la  qualité  de  Prince  , & en 
luy  dilànt , que  la  Cour  ne  reconnoiflbit  point 
d’autres  Princes  que  ceux  du  Sang  : Que  le 
même  Cardinal  de  Lorraine  avoit  enfin  relé- 
gué le  Chancelier  Olivier  dans  (à  Mailon  fur 
la  (uppoficion  que  ce  vénérable  vieillard  ne 
rclâcheroit  rien  de  l’ancienne  Icverité  dont  il 
avoit  accoutumé  d’ulèr  : mais  qu’il  s’en  elloit 
repenti  au(fi-tort  qu’il  avoit  apperçu  qu’en 
Ce  jsrivant  d’un  homme  fi  univerlellement  erti- 
mc  , il  s’efroit  ollé  l’unique  prétexte  dont 
il  pourroit  ufer  pour  empêcher  les  pcrlbnnes 
éclairées  d’examiner  là  propre  conduite  , & 
de  cenlùrer  lès  aéHons  , ce  qu’elles  n’auroient 
ofe  faire  durant  qu’ elles  les  euflènt  vûes  au- 
Tome  II,  D d d 
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15  6 O torifccs  en  quelque  maniéré  par  la  p^élènce 
• — — d’un  fl  grand  perlonnage  : Qu'il  s’eftoit  donc 
avifé  de  le  rappeller , en  luy  faifant  un  affront 
plus  atroce  que  le  precedent , c’eft  à dire  ^ en 
ne  luy  rendant  fà  place  dans  le  Confèil , que 
pour  le  faire  fervir  d inftrument  à les  violences; 
Qa’enfin  il  ne  falloir  rien  efperer  de  bon  d’un 
homme  qui  travailloit  uniquement  à s’élever 
à la  Papauté  j & qui  n’y  ayant  pu  réiiffir  par 
la  Guerre  déclarée  aux  Efpagnols  , venoit  de 
fômier  une  étroite  union  avec  eux  : Qu’il  avoir 
fuppofé  qu’ils  favoriferoient  Ion  ambition  , en 
quoy  fbn  aveuglement  ertoit  d’autant  plus 
déplorable  , qu’il  prenoit  plus  de  plaifird’ellre 
trompée 

Les  trois  mémoires  que  l’on  vient  d’abreger  ' 
^ eurent  tant  d’effet  fur  l’efprit  de  ceux  qui  les 

lurent.,  qu’ils  témoignèrent  tous  un  zcfe  ex- 
traordinaire de  changer  le  Gouvernement  de 
l’Ellat.  Ils  en  firent  un  ferment  folemnel  fur 
^ la  Bible  , & la  Renaudie  leur  découvrit,  en- 

fiiitc  que  le  Prince  de  Condé  devoir  dire  leur 
Chef  II  montra  la  procuration  que  ce 
Prince  luy  avoir  donnée  pour  agfr  en  fbn 
nom  , &:  pour  fè  mettre  à la  telle  des  Con- 
r . jurez  julques  à ce  qu’il  y fuit  luy -même  : &. 

les  Conjurez  s’engagèrent  à luy^  obéir  en 
qualité  de  Chef  viublc  de  conjuration  & de 
^ Lieutenant  du  Prinde.  Il  ne  relloit  qu’à  prem 

. dre  les  melùrcs  pour  l’execution  -,  & la  Renau^ 
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die  les  concerta  avec  des  perlonnes  de  cha-  1560. 
que  Province  qui  luy  furent  données  pour 
conlèil.  On  rélolut  que  le  quinze  de  Mars 
mil  cinq  cent  foixante  , une  multitude  de 
peuple  Calviniilc  fàas  armes  & fans  équipa- 
ge entreroit  dans  la  Ville  de  Blois  , ou  l’on 
uippolbit  que  la  Cour  (eroit  encore  , & 
préîentcroit  au  Roy  une  Requerte  en  des  ter- 
mes modellcs , pour  obtenir  la  liberté  de  conC  **J”^*‘ 
cience  ; Que , ioit  que  la  Requeite  rult  accor-  quefte  des 
dée  ou  non,  les  Conjurez  qui  dévoient  accou- 
rir  en  armes  de  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me vers  Blois , ié  préfenteroient  immédiate- 
ment après  eux  aux  portes  de  cette  Ville  , où 
ils  fèroient  introduits  par  ceux  de  leur  Faéfion, 
qui  s’y  trouveroient  en  plus  grand  nombre 
que  ne  pourroient  eftre  Jes  amis  de  la  Maifon 
de  Guife  : Qu’ils  iroient  tous  de  compagnie 
au  Roy  , & luy  mettroient  en  main  une  autre 
Requelle  contre  le  Duc  de  Guile  6?  contre 
le  Cardinal  de  Lorraine  : Que  fi  ces  deux  Prin- 
ces fè  ibûmettoient  à rendre  compte  de  leur 
adminiftration , on  le  contenteroit  de  les  ar- 
rerter  prilonniers , & d’aflèmbler  les  Eftats  pour 
faire  leur  procez  -,  mais  s’ils  témoignoient  la 
moindre  répugnance  à ibuffrir  qu’on  Icsdépoiat, 
on  feroit  main  - baflè  fur  eux , & l’Ellatièroit 
remis  en  fon  ancienne  forme  de  Gouvernement. 

U n’eft  pas  neceflàire  d’expliquer  plus  ou- 
vertement ce  que  fignifioient  ces  dernières  & 
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terribles  paroles  j 6c  les  curieux  les  entendront' 
aflez  , lors  qu’ils  fçauront  que  toute  cette  Tra- 
gédie fe  devoir  joüer  avant  que  le  Prince  de 
Conde  fe  déclarait.  La  dernière  application 
des  Conjurez  fut  a partager  entre  les  princi- 
paux d’entre-eux  les  Provinces  d’où  ils  tire- 
roient  des  Troupes  pour  les  mener  à Blois. 
La  Gafeogne  échut  au  Baron  de  Callelnau  : 
Le  Bcarn  au  Capitaine  Mazeres  : Le  Poitou  à. 
Mefmy  : La  Touraine  à Chivray  : La  Nor- 
mandie à Sainte  Marie  : La  Picardie  à Co- 
queville  ; La  Champagne  au  jeune  Maligny  ; 
Le  Dauphine  a Mou  vans  j & la  Provence  à 
Château-Neuf. 

Tous  ceux  que  I on  vient  de  nommer  elloient 
des  plus  vaillans  & des  plus  expérimentez  Co* 
lonnels  du  Royaume. } & les  CaJviniltcs  n’a- 
voient  rien  oublié  pour  les  gagner  , parce 
qu  ils  elloient  perlùadez  qu’il  n’y  en  avoir  point 
de  meilfturs  en  France  qu’eux  pour  une  promp- 
te execution.  On  laiflà  des  Troupes  dans 
les  Provinces  pour  empêcher  les  Catholiques 
de  fè  remuer  : on  détourna  tous  tes  fècoursqui 
pourroient  arriver  à ceux  de  Guil'e  : ondifpolà 
des  embûches  autour  des  Châteaux  de  ceux  de 
leurs  amis , dont  le  crédit  elloit  aflfez  grand  pour 
afièmbler  la  Noblellc.  On  commit  des  gens, 
qui  le  meme  jour  dévoient  s emparer  par  tout 
des  deniers  Royaux.  On  ordonna  aux  Minif 
très  qu’ils  prcchafTcnt  publiquement  l’Hcrefic 
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dés  le  lendemain  que  la  conjuratioi^roic  exé- 
cutée, & qu’ils  concinuaflcnc  enlùite  leurs  Al- 
fèmblées  à la  veuë  de  tout  le  monde  -,  & la 
préfomprion  de  pluficurs  alla  julqu’à  s’imagi- 
ner que  dans  deux  mois  apres  l’exécution  , il 
n’y  auroit  plus  d’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  France. 

Les  Conjurez  fortirent  de  Nantes  avec 
aufll  peu  de  bruit  qu’ils  en  avoient  fait  en  y 
entrant  6c  retournèrent  avec  une  extrême 
diligence  dans  leurs  mailons  préparer  les  Trou- 
pes & les  autres  provifions  dont  ils  s’elloient 
chargez.  Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  manquafl 
à ce  qu'il  avoit  promis  5 & la  Renaudie  qui 
eftoit  couru  à Paris  , pour  rendre  compte  de 
l’Aflemblée  de  Nantes  au  Prince  de  Condé  & 
au  Miniftre  Chandieu  , vifita  pour  la  troi- 
fiéme  fois  avec  un  foin  infatigable  les  princi- 
paux complices  de  la  conjuration  fur  la  fin  de 
Février  , & au  commencement  de  Mars.  Il 
trouva  toutes  les  chofes  difpofces  pour  l’exé- 
cution de  Ibn  defiein , qui  dans  toute  autre  con- 
jonélurc  que  celle-là  , auroit  efté  capable  de 
faire  trembler  le  plus  hardi  d’entr’eux. 

Il  fèmbla  même  que  la  fortune  voulufl  fa- 
vorifèr  les  complices  de  la  conjuration;  car  enco- 
re que  l’ElIat  n’euft  louffert  aucune  fccoufïè  au 
de  dans  j & que  la  Puiflànce  Souveraine  y fuft 
univerfèlkmcnt  refpeélée  : encore  que  les  Ma- 
giftrats  n’euffent  rien  perdu  de  leur  autorité  j & 
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que  le  pe^le  n’eûr  point  d’exemple  de  rébellion: 
- Encore  la  Nobleflè  ne  reconnu!!:  point 
d’autre  chef  que  (on  Roy  , & n’attendift 
(bn  avancement  que  de  luy  !èul  ; neanmoins 
trois  cent  Gentils  - hommes  , travcilis  en  Plaû 
deurs  à Nantes  , eurent  l’audace , le  ere'dit , 
l’adrefl’e  & la  commodité  de  former  un  atten- 
tat , d’où  il  s’en  (croit  infailliblement  (ùivi  la 
dépofition  de  François  Second  , & la  ruine  de 
la  Monarchie  Françoilc  , fi  la  Providence  Di- 
vine qui  veilloit  à la  conlèrvation  de  l’une  & 
de  l’autre  ne  les  euft  détournées  comme  par  mi- 
racle dans  une  conjonélure  , où  la  Reine 
Merc  Sc  le  Duc  de  .Gui(e  vivoient  à leur  ordi- 
naire dans  une  confiance  qui  les  auroit  livrez 
en  peu  de  jours  à la  dilcretion  de  leurs  ennemis. 

Et  de  fait  jamais  (ècret , non  pas  même  cc- 
luy  des  fàmeulcs  Velpres  de  Sicile  , navoit 
efié  communiqué  à tant  de  perlonnes  , (ans 
eftre  découvert  que  celuy-là.  Toute  la  No- 
blefic  Cal  vinifie,  en  quelque  coindu  Royaume 
qu’elle  fùfi  confinée  ; tous  les  Minifircs  : tous  lœ 
anciens  : tous  les  Surveillans  : & tous  les  Diacres 
prétendus  Réformez , non  (culement  de  France, 
mais  encore  de  Genève  & de  Suiflè  en  cfioient in- 
former. On  avoit  enrôlé  dans  chaque  Pro- 
vince le  nombre  d’hommes  de  combat , qui 
devoit  s’a(Turcr  des  meilleures  Places  de  France 
immédiatement  apres  le  fuccês  de  l’entreprilè  ; 
& cela  ne  s’efioit  pû  faire , (àps  que  les  ^glifes 
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Calviniftcs  de  chaque  Province  en  cuflènt  con- 
féré eniemble  , du  moins  par  Députez.  Il 
avoit  fallu  choilîr  à la  pluraUcé  des  voix  les 
nouveaux  Chefs  qui  demeureroient  lùr  les 
lieux , pendant  que  ceux-  qui  avoient  efté  élus 
à l’Aflcmblée  de  Nantes  iroient  à Blois  j & 
chaque  pere  de  Famille  Calvinifte  avoit  con- 
tribué à proportion  de  fes  facultez  , à lever , à 
nourrir  & à équipdV  les  unes  & les  autres  Trou- 
pes. Les  volontaires  qui  eftoient  en  très-grand 
nombre  ne  s’eftoient  point  engagez-,  lans  avoir 
auparavant  approfondi  tout  le  myftére  ^ & les 
intelligences  -lur  les  Places  dont  les  Catholi- 
ques elloient  les  Maillres , n’avoient  ellé  con- 
certées , & ne  fè  maintenoient  que  hir  des  in- 
dices certains  d’une  prochaine  révolution  ; En- 
fin la  Reine  avoit  deux  amis  particuliers  dans 
le  Pàrty  Calvinille  cjui  luy  avoient  juré  de  luy 
révéler  tout  ce  qui  s y pafîèroit  à Ibn  préjudice. 
C’ elloient  le  Cardinal  de  Châtillon  & Sou- 
bifè  i & le  dernier  des  deux  elloit  le  meilleur 
amy  de  la  Renaudie. 

La  Maifbn  de  Guifè  avoit  auflî  des  Efpions 
dans  les  Provinces  qui  l’avoient  jufqucs-là  averti 
exa(fl:ement  des  moindres  nouveautez^  & comme 
il  y avoit  plus  de  Calviniftcs  en  Dauphiné  qu’en 
aucun  autre  Ueu  , elle  avoit  donné  la  Lieute- 
nance de  ce  Gouvernement  à la  Motte  Gon- 
drin  le  plus  vigilant  de  lès  Emiflàircs  : cepen- 
dant le  fecrec  de  la  conjuration  fut  fi  bien 
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gardé  en  France , que  le  Cardinal  de  Lorraine 
le  mocqua  de  ceux  qui  luy  écrivoient  d’Italie^ 
d’Alcmagne  & d’Elpagne  que  l’on  actentoic 
fur  là  perfonne  , julqu’a  ce  qu'un  Chicaneur, 
tout  Calvinifte  qu’il  clloit  , ayant  liorreur  du 
crime  ^ & ne  pouvant  plus  réllllcr  aux  remors 
de  là  conlcience  , fît  par  le  lèul  motif  de  la 
décharger  -,  ce  qu’aucun  autre  n’avoit  voulu 
faire  , pour  mériter  les  'gfandes  récom^enlès 
qu’il  ne  pouvoir  ignorer  eftre  attachées  a une 
U importante  révélation. 


Fin  du  pnmitr  Livre. 
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A R‘G  U M E N T 

DU 

LIVRE  SECOND. 

L a Renaudie  retourné  d Paris  , loge 
chel(^  l’zAvocat  Avenelles  , ûjui 
il  ne  peut  celer  les  principales  particulari- 
telljde  la  Conjuration.  Avenelles  s'ima- 
gine (jfee , /bit  /quelle  ré'üjfi/fe  , ou  quelle 
ne  reüjjijfe  peint , il  ne  laijfira  pas  d'ejére 
perdu  avec  toute  fa  Famille  s & ce  fcul 
motif  le  porte  à la  découvrir  : on  le  mene. 
à la  Cour  : il  y raconte  tout  ce  quil  fça- 
voit  s & il  la  jette  dans  la  plus  étrange 
conjlernation  où  elle  eujl  e/té.  Mais  par 
bonheur  pour  la  France  , le  Cardinal  de 
Lorraine  s' e/toit  avifé  deux  jours  aupara- 
*vant  de  transporter  la  Cour  de  Blois  a 
Amhoi/e  ; ce  qui  fauva  la  Monarchie 
Françoifè , parce  que  les.  Calvinijtes  nonob- 
fiant  que  leur  complot  eu/t  ejté  découvert , 
n aurait  pas  laijfé  d’enlever  le  Roy  dans 
Tome  IJ.  Eee 
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Blois  , s'il  J eujl-  detfteHré  'i  ce  qu’ils  ne 
Ÿ tirent  faire  après  que  Sa  Aiajejté  fut  en- 
trée  dans  Arnhoife.  Le  Qaràinal  de  Lor- 
raine gagne  un  Gentil  - homme  du  Duc 
de  JSfe'vers , qui  luy  de'cou'ure  les  particu- 
laritezj  de  la  Conjuration  que  la  Renaudie 
a'voit  cachées  d A'venelles.  Le  Duc  de 
Cuife  mande  huit  cent  amis  qu’il  a‘voit 
dans  les  Provinces  s & H fi  firt  d’eux 
pour  railler  en  pièces  les  T^roufes  Calvi- 
nifies  a mefitre  qu’elles  marchaient  fipa- 
rement*y  pour  ajjijler  au  rendeZj-vous  ge- 
neral. La  Reine  Mere  écrit  aux  ChâtiL 
Ions  de  la  'uenir  trouver  s Ù’  font  ra~ 
'vis  du  prétexte  quelle  leur  fournit  pouf 
fi  trou'ver  à la  Cour  , fims  donner  de 
fiupçon.  Le  Chancelier  Olivier , perfiiadé 
que  l’on  n’arrejleroit  la  Conjuration , que 
par  un  Edit  favorable  aux  Calvinifes  , 
en  propofi  d la  Cour  un  , qui  contenait 
une  Amniftie  générale  , une  défence  de  re- 
chercher les  coupables , & la  promejfe  d’un 
prochain  Concile  s mais  l’exception  que  l’on 
J fait  le  rend prefque  inutile.  Sipierre  en- 
tre le  plus  fort  dans  Orléans  y & empêche 
le  Prince  de  Condé y qui  le  fitivoit  de  près 
de  fur  prendre  cette  Ville.  On  confiille  d 
la  Renaudie  de  différer  l'execution  de  fin 
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entre^rifè  ; & non feulement  il  ne  le  veut  pas 
faire  , mais  de  plus  il  perfuade  aux  f’on- 
'jurez,  de  fe  hazjirdcr  aujf  généralement , 
que  s'ils  n'eujfent  point  ejté  découverts. 
AlaXeres  & Cajtelnau  arrivent  à Tueurs , 
où  le  Comte  de  Sancere  fè  met  inutilement 
^n  devoir  de  leur  contejler  le  pajfage , pui/^ 
^u  aucun  des  Bourgeois  ne  le  veut  pcon~ 
der  : Ils  arrivent  à 2>Iozj>y  » où  le  Duc 
de  Ni  mours  les  ajjiege  avec  tant  de  dili- 
gence j qutl  Je  JaiJit  de  AîaZjires.  CaJIel- 
nau  perd  le  jugement  » & dépêche  à la 
Kenaudie  un  Courrier,  qui  ruine  les  affai- 
res des  Complices  : Il  change  d'avis  une 
heure  après  s & il  Je  laiffe  perfuadtr  de  Je 
rendre  Jùr  la  parole  du  Duc  de  JSIemours. 
La  Cour  déjavo  'üe  ce  Duc  , & fait  met- 
tre aux  fers  tous  fis  prijbnniers  : U s'en 
plaint  au  Confit  il  de  Guerre  : Il  y débite 
fis  raifions  ; mais  il  ejt  condamné  a la  plu- 
ralité des  voix.  La  Renaudie  traverfie 
la  forefi  de  Château-Renaud , & ren- 
contre Pardaillan , qu'il  tué  ; mais  le  V <i- 
let  de  Pardaillan  le  tué  â fin  tour.  Les 
Conjurej^,  pour  exécuter  la  Confpiration 
d' Ambotfè , font  un  ficond  plan , qui  rreft 
ny  moins  régulier  ny  exécuté  avec  moins 
de  harditjfe  que  le  premier  j mais  la  ré- 
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Jijtance  du  Duc  d’ Aumale  tfi  teUe  , qtét 
le  Prince  de  Conde  n ofe  Je  de'clarer  pour 
les  (Jonjuret^  , cpti  Je  •voyant  abandonne'](^ 
par  leur  Chef,  ne  Uijfent  pas  de  faire  leur 
refrain e.  On  fait  le  procez,  dans  les  for-- 
mes  aux  quatre  principaux  Complues  i & 
l'on  raconte  icj  ce  qui  arri'va  de  plus  Jin^ 
gulur  à leur  mort.  Malignj  pour  le% 
'Venger  , fè.propofe  d'ajfajfintr  le  Duc  de 
Cutjè  ; mais  fàn  dtjfcin  ejt.  décou'vert  r 
un  Domejlique  de  ce  Duc  l'en  informe  j 
& .il  Je  fauve  à.  Genève.  Le  Duc  de 
Gutfe  off  re  de  frvir  de  fécond  au  Prince 
de  Conde' y qui  cherchoit  à fe  juflifer  dans 
les  anciennes  formes,  de  la  Chevalerie  s & 
le  Cardinal  de  Lorraine  , pour  mettre 
.venelles  en  feureté , luy  procure  une  Charge 
de  luge  dans  le  Parois  , où.  il  meurt  CaU 
vinifie.  La  Maifçn  de.  Guife  & le  Con^ 
nejlable  fi  brouillent  de.  nouveau  à l'occa- 
Jton  d'une  même  L'erre  que  l'on  avoit  cede'e 
à l’un  & à l'autre.  Michel  de  l'Hofpital 
ejl  fait  Chancelier  de  France,  ^ difpofi par 
adrejfe  les  Guifis  à confintir  que  l'on  pu- 
blie  bEdit  de  Romorantin.  Les  Guifis 
fi  repentent  de  l'avoir  élevé  à la  Chancelc- 
rie  l’Amiral  de  Chdttllon  après  avoir 
obtenu  que  l'on  ajfimbleroit  tes  Nota-r 
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blés  , propo/e  an  Roj  de  Na'varre  de  s’j 
trouver  , fur  l'efperance  que  fon  train  ^ 
ctluy  dti  Connèjtable  donneront  la  loy  aux 
Guifes  s mais  le  Roy  de  X^avarre  de'cou- 
^re  fin  ficret  à Décars  , qui  le  révélé  au 
Cardinal  de  Lorraine  i & Con  fè  fert  des 
Efpagnols  pour  retenir  en  JBearn  le  Roy  de 
Navarre.  François  Second ajfemble  les  No^ 
tables  s & l’on  rapporte  icy  les  avis  les  plus 
important  qu'ils  donneront.  On  pubUe  en- 
fitte  P Edit  du  vingt- fipt  uioufi  3 qui  fi 
trou  ve  pre'judiciable  a ta  France  , quoy 
qu'on  Peufi  jugé  falutaire.  La  Sague 
trompé,  par  Bonneval , découvre  le  defiein 
des  Princes  du  Sang  j & la  faujfe  tenta- 
tive de  la  Ferriere  fur  laVtUe  de  Lyon  , 
oblige  la  ALaifin  de  Gui  fi  de  chercher  d 
fi  défaire  du  Prince  de  fondé , & de 
convoquer  fincerement  les  Ejlats.  Elle  fi 
fiert  de  tant,  de  rufis  , qu' enfin  le  Roy  de 
Navarre  trompé  par  fis  cinq  principaux 
Domefiiques  , que  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoit  gagneZj  » non  feulement  va  trouver 
la  Cour  3 mais  y mene  le  Prince  de  Con  dé 
malgré  luy.  Ce  Prince  efi  arrefté  dés  le 
lendemain  de  fin  arrivée  , & chicane  fa 
vie  autant  qu'il  peut  s mais  il  n’ aurait  pas 
lâijfé  de  la  perdre  3 fi  le  Roy  ne  fu[l  mort 
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par  un  abcès  qui  fè  décharge  de  fin  cer~ 
•veau  fur  fin  oreille  droite.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  •veut  perfuader  le  Duc  de 
■Cuifi  fin  frere  de  s'emparer  de  la  Cou-- 
ronne  par  deux  raifins  » l'une  qu'il  le  pou- 
rvoit » & t atetre  qu'il  ferait  infailliblement 
perdu  , s'il  ne  le  faifiit  s mais  le  Duc  de 
Cuifi  demeure  inflexible , & fait  l'aéHon 
la  plus  héroïque  qui  fait  dans  les  derniers 
flecles  : H en  eflr  récompenfé  dès  cette  ^vie  i 
& fin  propre  mérite  le  garantit  des  atten- 
tats de  fis  Ennemis. 
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Oh  ton  voit  les  chojis  les  plus  curicufes  arrivées  (ans 
fon  2{é^e  durant  Us  fx  derniers  mois  de  mil  cinq 
cent  (ôixante. 


SE  temps  dcfline'  pour  executer 
la  conlpiration  dont  on  vient 
de  rapporter  le  plan  dans  le 
premier  Livre  de  cette  HiftoL 
re  approchoit , quand  la  Rc- 
naudie  apres  avoir  difpofê  tou- 
tes choies  dans  les  Provinces  vint  prendre  lès 
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dernières  mefures  avec  les  Calvinillcs  de  Paris. 
La  crainte  d’eftre  à contre  temps  emprifonné 
pour  le  fait  de  la  Religion  j & la  ncceflitd  de 
prendre  un  logis  éloigné  du  grand  monde, 
où  la  multitude  des  perlonnes  qui  avoient  af. 
faire  à luy  puft  aborder  (ans  loupçon,  l’obli- 
gerent  à choifir  le  fien  au  Fauxbourg  Saint 
Germain , chez  un  Avocat  nommé  Avenel- 
les. 


Cet  Avocat  avoit  beaucoup  de  Icicnce  &: 
s’ertoit  engagé  dans  l'Herefie  j parce  que  d’un 
cofté  il  avoit  allez  de  lumière  pour  connoiftre 
les  abus  introduits  dans  l’Eglile  Catholique  ; 
& que  de  l’autre  il  n’en  avoit  pas  allez  pour 
juger  que  le  moyen  d’y  remedier  n’eftoit  pas 
de  le  léparer  de  cette  Eglilè  ; ôc  c’elloit-là  l’é- 
cuëil  où  prefque  tous  les  hommes  Doébes  vers 
le  milieu  du  uecle  pâlie  failbient  un  pitoyable 
naufrage.  Il  eftoit  habile  en  là  profellion  ; 
mais  pour  elfre  entré  dans  le  Parlement,  pau- 
vre & làns  appuy,  il  elloit  peu  connu,  & n’a- 
voit  pas  beaucoup  de  pratique  : ainfi  ne  ga- 
gnant point  allez  pour  enfretenir  là  nombreu- 
lè  famille,  il  avoir  elle  réduit  à loger  des  Pro- 
vinciaux en  Chambre  garnie. 

Le  loifir  qu’il  avoit  d’oblerver  lès  Hoftes , 
& la  multitucle  des  perlonnes  qui  vifitoient  la 
Renaudie  à des  heures  indûés , luy  donnèrent 
les  premiers  loupçons  que  l’on  tramoit  quel- 
que grand  projet  dans  là  mailbnj  & les  paroles 

ambiguës 
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ambiguës  qu’il  leur  encendoic  prononcer  le  ij6o. 

confirmèrent  dans  là  delfiance.  Enlùite  il  s’i-  

magina  qu’on  lujr  failoit  tort  de  luy  celer  l’af- 
faire dont  il  s’agiflbit  , & qu’il  avoit  aflèr 
bien  mérité'  de  la  nouvelle  Religion  , en  s’ex- 
.polànt  au  danger  qu’il  y avoir  à loger  ceux 
<^ui  en  eftoient , pour  eftre  éclairci  de  les  plus 
importans  myfteres. 

Il  s’en  expliqua  en  ces  termes  à la  Renau- 
die , qui  luy  diflimula  d’abord  la  vérité  j mais 
il  le  contenta  li  peu  de  ce  qu’on  luy  repartit  à 
diverles  fois  là-delTus , que  la  Renaudie  recon- 
nut qu’il  faloit  quitter  la  nuilon,  ou  l’eneaeer  P*"* 
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danslaconlpiration,  en  la  luy  découvrant  *,puu-  Avcnellc*. 

qu’autrement  il  eftoit  impolfible  d’empêcher 
qu’un  homme  lùbtil  & curieux  comme  étoit 
Avenèlles  ne  la  pénétrall:  par  une  infinité  de  dé- 
marches qui  ne  luy  pouvoient  eftre  cachées. 

Cependant  il  n’eftoit  plus  temps  de  chan- 
ger de  logis } car  outre  que  la  conjuration  de- 
voir eftre  éxecutée  dans  quinze  jours,  il  y avoit 
beaucoup  de  Miniftres  cachez  chez  Avenellcs, 
qui  courroient  rilque  d’ eftre  pris,  lî  leur  HoU 
te  eftoit  tant  Ibit  peu  mécontent  desCalviniftes. 

Ainfi  la  bonne  opinion  qu’on  avoir  de  luy , & 
la  necelfité  où  l’on  eftoit  de  là  confiance  firent 
q^u’on  ne  luy  céla  rien  de  la  conlpiration. 

Il  ne  put  éviter  de  paroiftre  iidînimcnt  lùr- 

Î>ris,  en  conftderant  la  grandeur  de  l’entrepri- 
è qu’on  luy  décou vroit  ; la  puiflànce  de  ceux 
Tome  II,  Fff 
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quelle  voulpic  perdre  ; & la  difEcuIcé  dufûccez.. 

Mais  il  fit  effort  pour  fc  raflùrer , lors  qu’il  vint  à> 

E enfer  que  la  Renaudie  apres  luy  avoir  révélé  foiv 
:cret , le  tucroit  infailliblement  s’il  le  voyoit  plus 
lon^-temps  en  balance.  Il  témoigna  donc  d’avoir, 
efte  d’abord  tellement  charmé  de  la  beauté  de 
l’cntreprile  , qu’il  en  avoit  perdu  l’ulage  de  la- 
parole  ; Il  en  loua  le  plan  : Il  l’approuva  dans 
toute  Ion  étendue  : Il  offrit  là  perlonne  &:  Ion 
peu  de  bien  pour  la  Iculc  latisraéHon  qu’il  rc- 
cevroit  en  y contribuant } & il  jura  de  n’ea 
communiquer  en  aucune  forte  avec  qui  que  ce. 
full , làns  la  participation  de  la  Renaudie. 

Mais  apres  que  là  converlàtion  avec  la  Re-  . 
naudie  eut  fini,  il  examina  de  plus  prés  ce  qu’iL 
avoit  promis  , &.  if  trouva  qu’il  s’elloit  impru- 
demment engagé  par  deux  invincibles  railons 
l’une  , qu’il  le  perdroit  avec  là  famille , loit  • 
que  la  conlpirationréülhft,ou  qu’elle  ne  réiilfill 
pas , puilqu’il  lcroit  toujours  en  butte  aux- 
Catholiques  qui  regarderoient  fi.  mailbn  com- 
me l’Arlcnal  où  le  lèroit  forgée  la  foudre  qui 
les  auroit  accablez  : l’autre  que  le  Calvinilme 
dont  il  eftüit  ébloüi , ne  l’empêchoit  pas  de. 
voir  que  c’eftoit  une  aélion  abominable  de 
conjurer  contre  Ion  Souverain , de  quelque, 
prétexte  qu’on  tâchait  de  la  pallier. 

Il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  de  le  tirer 
d!alfiire  , que  de  révéler  ce  qu’il  Içavoit  j &. 
pour  y procéder  fèurcment  AvencUes  alla  trou- 
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ver  Eftienne  l’Alemand,  Seigneur  de  Vouzé  , 
Maiftrc  des  Requeftes  , Confident  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  , & luy  dit  qu’il  avoir  à luy 
communiquer  un  fèçret  d’une  extrême  impor- 
tance , où  toute  la  Maifon  de  Guile  eftoit  in- 
terrelïee.  Vouzé  craignant  qu’on  ne  luy  ten- 
difi  un  piege,  repartit  qu’il  ne  pouvoir  l’ccou- 
ter  fans  la  participation  de  Milet , Secrétaire 
du  Duc  de  Guile , qui  par  hazard  eftoit  à Pa- 
ris. Avenelles  conlentit  que  Vouzé  mandaft 
Milet  i & il  découvrit  à l’un  &c  à l’autre  toutes 
les  particularitez  de  la  conlpiration  julques 
au  jour  qu’il  parloir.  Après  ce  récit  , Vouzé 
& Milet  confièrent  quelque  temps  enfèmblc  : 
Us  remercièrent  Avenelles  du  foin  qu’il  pre- 
noit  de  confèrver  la  Maifon  de  Guile  : Ils  l’aC 
fiirerent  qu’elle  n’en  fèroit  point  ingrate  ; & ils 
iuy  firent  elperer  une  récompenlè  proportion- 
née à la  qualité  du  fervice  qu’il  rendoit.  Ils 
ajoutèrent  neanmoins  que  l’attentat , dont  il 
venoit  de  parler  eftoit  fi  peu  croyable  , que 
la  prudence  ne  leur  permectoit  pas  d’effrayer  la 
Mailon  de  Guile  par  une  fi  furprenante  nou- 
velle, fur  la  dépofition  d’un  fèul  homme  quel- 
que irreprochaole  qu’il  fiift  d’ailleurs. 

Avenelles  avoua  qu’ils  avoient  railbn  -,  6c 
il  propolà  pour  expédient  , que  l’un  d’eux 
vint  fe  cacher  dans  fa  maifon  , & qu’il  le  pla- 
ceroit  en  un  lieu  d’où  il  luy  ftroit  facile  d’en- 
tendre , fans  eftre  vu , par  la  bouche  des  Con- 
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Dans  la  Re- 
lation de 
Milet. 


jurez  , la  confirmation  de  ce  qu’il  leur  avoir, 
appris. 

Sa  propofition  fut  accepte'e  , & Milet  le* 
fuivit.  A venelles  l’enferma  dans  un  bouge 
d’où  il  renurqua  à (bn  aifè  les  allées  & les. 
venues  des  complices  : enfiiite  il  fè  gliflà  der- 
rière une  tapiflèrie,  où  il  entendit  leurs  confé- 
rences -y  & il  remarqua  qu’ils  le  re'joüilïbicnt. 
par  avance  de  la  vi<3:oire,  comme  fi  elle  euft 
elle'  certaine , parce  que  leurs  melùres  elloicnt 
prilès  de  telle  lorte , qu’ils  ne  lailïèroient  pas. 
d’executerrentreprile,  quoyqu’elle  fùft  de'cou- 
verte.  Il  retourna  chez  Vouzé  ^ & comme  le 
teinps  prcllbit , & qu’Avcnelles  Ibûtcnoit  que 
l’affaire  devoir  elbrc  exécutée  dans  dix  ou  dou- 
ze jours  -y  il  fut  arrefté  que  Milet  le  mene- 
roit  en  porte  à.  la  Cour,  ou  il  cxpolèr  oit  mieux: 
que  nul  autre  le  plan  de  la  conlpiration. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  reçu  de  nou.* 
veaux  avis  des  Païs  Etrangers  , qu’il  y avoir  • 
des  embûches  dreflees  contre  là  Mailbn,  qui: 
éclateroient  en  peu  de  jours  j & quoyqu’il  ne 
firtp  as  beaucoup  d’ellat  de  ces  avis , parce  qu’ils 
n’eftoient  confiderables  par  aucune  circonllance 
qui  fi;rt  dirtindfemcnt  marquée  ; il  ne  laiffà  pas 
neanmoins  pat  la  timidité  qui  luy  crtoit  natu- 
relle , d’obliger  la  Cour  à lortir  de  la  Ville  de. 
Blois  , qui  ertoit  grande  , & de  trop  difficile 
garde  pour  aller  à Amboilc  qui  ertoit  plus  pc- 
ûte  & plus  forte  fans  comparaiibn  ^ & lus  tout 
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deffenduë  par  un  aflcz  bon  Château  , ^ la 
•Cour  trouveroic  une  retraite  allcure'c  /n  cas 
de  (iirprilè.  On  reconnut  depuis  que  ce  con- 
lèil  tout  interefle  qu’il  eftoit , làuva  la  Cour , 
qui  n’auroit  pu  demeurer  à Blois  lâns  tomber 
en  la  puilTance  des  Conjurez  j car  le  peu  de 
force  qu’il  y avoit  alors  auprès  du  Roy , n’au- 
roit pas  empêche'  les  Calvinilles  de  prendre  une" 
fi  foible  Ville , nonobftant  que  leur  complot 
cull  elle  découvert  , s’ils  l’euffcnt  attaquée 
avec  la  même  furie  qu’ils  attaquèrent  celle 
d’Amboiie. 

Ainfi  Milet  & Avenclles  partis  de  Paris  en 
polie  , rencontrèrent  la  Cour  en  chemin  de 
Blois  à Amboilè  ; & le  Cardinal  de  Lorraine 
après  avoir  écouté  Avenelles  , le  retint  à dcH 
fein  de  le  punir  , fi  l’avis  qu’il  avoit  donne 
eftoit  faux , ou  de  fc  fervir  de  (on  tciuoignagc 
pour  la  conviéhon  des  coupables  , fi  le  mê- 
me avis  le  trouvoit  véritable.  Le  Duc  de  Gui- 
fè  apprit  cette  nouvelle  avec  aulli  peu  d’émotion, . 
que  fi  elle  ne  l’eurt  point  touché  : mais  il  y 
remedia  avec  toute  la  prudence  , . & toute  la 
diligence  , dont  le  plus  habile  des  hommes  au- 
roit  elle  capable  , u le  danger  n’euft  elle  que 
pour  luy.  Il  appella  auprès  de  fà  perlbnnc 
huit  cent  Gentilshommes  dilbribuez  dans  les 
Provinces,  dont  il  avoit  acquis  l’amitié  par  fès 
mimitables  qualitez,  & par  les  grâces  qu’il- 
leur  avoit  procurées  j & comme  aucun  de 
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1560.  ces  vaillans  hommes  ne  luy  manqua  au  bcfoin , 

ce  furent  eux  qui  déconccrtcrent  principalement  • 

la  conlpiration , en  taillant  en  pièces  la  meilleure 
partie  des  Troupes  des  Rebelles , à mclùrc  qu’el- 
les partoient  des  lieux  particuliers  de  leur  aflèm- 
blce,pour  Ce  trouver  au  rendez-vous  géneraLSans 
cette  prc'caution  les  Troupes  du  Roy  n’auroient 
pas  lùffi  pour  opprimer  les  Calviniftes , lors  qu’a- 
prês  leur  jonûion  ils  euflent  marche  contre  Am- 
Doilè , ny  par  conlèquent  pour  empêcher  qu’ils 
n’eufl'ent  enlevé  la  Coun 

Il  fit  encore  envoyer  un  ordre  au  fils  aîné 
du  Connellable  de  mener  en  (cureté  à la  Cour 
trois  prifonniers  Calviniftes  d’importance  , 
Stuard , Soucelles,  &c  le  Prévôt  de  Saint  Aignan. 
Stuard  avoit  apparemment  tué  le  Préfident  Mi- 
nard  , & menacé  du  même  traitement  le  Car- 
dinal de  Lorraine.  On  avoit  trouvé  Soucelles 
chargé  des  trois  mémoires , dont  on  a rappor- 
té l’abrégé  dans  le  précèdent  Livre , & l’on 
foupçonnoit  qu’ils  eftoient  de  la  façon , ou  qu’au 
moins  il  y avoit  beaucoup  contribué  j & le 
Prévôt  de  Saint  Aignan  cftoit  en  peine  pour  le  ' 
même  lujec.  Il  y avoit  apparence  qu’ils  étoient 
complices  de  la  conjuration } & la  précaution 
que  l’on  apporta  , fut  de  les  mener  leparé- 
ment  à Amboilè  , afin  qu’ils  ne  puflènt  avoir 
aucune  communication  enlcmble  par  les  che- 
mins. 

Avenelles  en  nommant  les  complices  qu’il' 
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connoiflbit , avoir  fait  mention  d’un  Gentil, 
homnîe  du  Berry , qui  avoir  un  frère  domcfli- 
que  du  Duc  de  Nevers.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine manda  ce  frere  , ôc  gagna  beaucoup^ 
plus  qu’il  ne  penloit  en  l’attirant  à Ion  party. 
Car  outre  qu’il  Içavoit  tout  ce  qui  avoir  èfté 
révélé  de  la  conlpiration  à Avcnelles  , il  ni- 
gnoroit  aucune  des  particularitez  qui  avoient 
elle  cachées  à cet  Avocat  j parce  qu’ayane 
feint  de  friivre  le  Calvinilmc , & d’entrer  dans- 
la  conlpiration  pour  complaire  a (on  frere  aîné, 
ccluy-cy  en  avoir  cllé  fi  touché  , qu’il  lujr 
avoir  tout  déclaré,  Gms  rien  excepter.  Ainfi  pour 
mériter  la  grâce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  luy 
fit  obtenir  -,  & pour  le  rendre  neccflàire , il  offrir 
d’avertir  la  Cour  des  nouvelles  meiùres  que 
pendroient  les  Conjurez  , lors  qu’ils  lé  ver- 
roient  découverts , pourvâ  qu’on  ne  l’obligeât 
â rien  qui  donnait  lîijet  à Ion  frere  de  le  dé- 
fier de  luy  j & ce  fut  par-là  que  les  principaux 
complices,  tombèrent  dans  le  piege  que  la  Cour 
leur  tendit. 

La  Mailon  de  Guilé  n’efloit  pourtant  pas> 
encore,  alfurée  d’éviter  le  mal  qui  la  menaçoit, 
tant  qu’elle  léroit  incertaine  de  la  conduire 
des  trois  Châtillons.  Car  d’un  collé  elle  ne 
pouvoir  douter  qu’ils  ne  fulTent  de  la  conlpira- 
tion -,  & d’ün  autre  elle  ne  pouvoir  lavoir  po- 
ficivement  s’ils  dévoient  all>ller  ci>  armes  avec 
leurs  amis  à l’exécution , ou  attendre  à fe  déclarer 
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quelle euft efte'  faite.  Ils  ne  s’eftoient expliquez 
à perfonne  là-deflùs  , non  pas  même  à la  Re- 
naudie  , & par  conlèquent  ni  Avenelles  , ni  le 
Gentil-homme  du  Duc  de  Nevers  n’en  fça- 
voient  rien. 

Il  n’y  avoir  plus  d’autremoyen  de  s’en  éclair- 
cir , ni  de  rompre  leurs  meiures  , que  de 
leur  mander  de  venir  à la  Cour  -,  & l'on  eftoit 
prefque  afluré  qu’ils  n’obe'ïroient  point  , fi 
l’on  n’cmployoit  pour  cela  le  niiniitere  de  la 
Rcyne  Mere.  Cette  Princeflè  elloit  encore 
dans  la  frayeur  que  luy  avoir  inlpirée  la  nou- 
velle de  la  conlpiration  -,  & comme  elle  avoic 
pour  le  moins  autant  à craindre  que  la  Mailbn 
deGuilè,ellen’eftoit  pasenefiat  de  luy  refùlcr 
rien  de  ce  qui  regardoit  leur  commune  con- 
fervation.  L’Eglile  Calvmifte  de  Paris  luy 
avoir  écrit  une  lettre  qui  la  iommoit  de  s’unir 
au  petit  troupeau  , comme  elle  avoir  promis  ; 
& la  menaçoit  d’une  prompte  &c  terrible  ven- 
geance , pour  peu  qu  elle  différait  davantage. 
Sa  Majefté  n’avoit  pas  compris  d’abord  le  vé- 
ritable Icns  de  ces  paroles  : mais  apres  quelle 
avoir  entendu  la  dcpofition  d’ Avenelles  , il 
luy  eftoit  échapé  de  dire, malgré  toute  ià  dilfi- 
mulation  , qu’i  ce  c^uAle  'vojeie  les  £alvinifies 
ejloiem  rens  de  promejje. 

Ainfi  elle  prêta  volontiers  là  plume  à la 
Mailon  de  Guilè , & elle  écrivit  de  là  propre 
main  des  lettres  au  Cardinal  de  Châtillon  , à 

l’Amiral 
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l’Amiral  & à d’ Andcloc , pour  les  prier  de  la  ve~ 
nir  trouver  en  toute  diligence  -,  parce  qu’elle  a- 
voic  à leur  communiquer  une  affaire  d’extrême  im- 
portance. Ils  obéirent,  Ibit  qu’ils  fe  doutaffènt 
que  l’entreprilè  fuft  découverte,  ou  que  n’ayant 
.en  effet  relolu  de  le  déclarer  qu’aprês  qu’elle  Ic- 
roit  executée  j ils  fuflènt  ravis  du  prétexte  qu’on 
leur  offroit  de  (è  trouver  iur  le  lieu , (ans  donner 
de  Ibupçon.  Leur  première  converlàtion  avec  la 
Reyne,  fut  fi  lècrctte,  qu’il  n’en  eft  refté  que 
• cette  icule  circonftance,  quelle  dura  trois  heu- 
res. Mais  à la  leconde , où  le  trouva  le  Chance- 
lier Olivier  ^ l’Amiral  parla  avec  une  fierté  <^ui 
n’auroit  pu  eihre  plus  grande,  quand  il  eufteRc  à 
la  tête  des  Conjurez.  Il  exagéra  la  violence  & la 
nouveauté  du  Gouvernement,  dont  on  ulbit  a^ 
'lors  en  France  ^ & il  Ibûtint , qu’elle  cftoit  l’unique 
eaulè  du  mal  dont  on  venoit  de  découvrir  les 
premiers  fymptômes.  Mais  de  peur  qu’on  ne  le 
lôupçonnaft  d’y  avoir  trempé , il  ajouta  que  néan- 
moins il  ne  le  croyoit  point  incurable,  pourvu 
que  l’on  éteignift  les  feux  allumez  dans  toutes  les 
Provinces  contre  les  Calvinilles , & que  l’on  ac- 
■cordall  indifféremment  à tous  les  Sujets  du  Roy, 
la  liberté  de  conlcience , qui  léule  elloit  capable 
de  les  rétenir  dans  leur  devoir,  julqu’à  ce  que 
toutes  les  difficultez  excitées  dans  les  derniers 
temps,  lùr  le  fait  de  la  Religion,  fuflènt  termi- 
nées par  un  légitimé  Concile. 

Ces  dernières  paroles  touchèrent  \ç  Chancelier; 
par  ce  qu’il  avoit  de  plus  iènfiblc.  Car  la  refor- 
Tome  //-  G g c 
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macion  Ecclcliaftique  avoit  toujours  cfté  le  plus  • 
ardent  de  Ces  deflèins  : & d’ailleurs , il  n’eftoit  pas  • 
pèrfuadé  que  l’on  pull  faire  mourir  légitimement 
un  homme  pour  là  Religion,  lors  que  là  foy 
neftoit  point  contraire  à celle  des  Symboles  des 
Apôtres  & de  Nicéc.  Ges  deux  conhderations 
l’obligèrent  à le  charger  de  remontrer  à ceux  de 
Guife,  qu’encorc  que  la  conlpiration  flill  décou- 
verte , leur  vie  n’elloit  gueres  moins  en  danger* 
puis  que  dans  une  h grande  multitude  de  Gens^ 
qui  avoient  conjuré  de  la  ravir , il  elloit  prefque 
impoflible  que  quelque  Calvinille  en  particulier 
n’executall  ce  que  le  CalviniGnc  en  general  au- 
roit  manqué  de  faire.  Il  adjoûta  que  puis  qu’il 
ne  s’agifloit  pas  moins  de  la  leureté  de  l’Eilac 
que  de  celle  de  la  Mailon  de  Guilè,  il  ne  falloir 
hazarder  ny-  l’un  ny  l’autre  j &z  qu’il  importoit 
fur  tout  de  prévenir  le  mal,  par  une  voye  quidet 
armeroit  la  plupart  des  Complices,  avant  qu’ils  . 
füllênt  arrivez  au  rendez-vous. 

Elle  confilloit  à publier  un  Edit  ,'  divile  en 
trois  parties  ^ dont  la  première  contint  une  entier® 
& finccre  abolition  de  tout  ce  qui  le  trouveroit  a- 
voir  efté  entrepris  contre  le  Gouvernement,  jus- 
qu’au jour  de  la  publication  de  cet  Edit  : La 
leconde , donnait  liberté  de  Conlcicnce  julqu’à 
la  Célébration  d’un  Concile  : Et  la  troificinc , fift 
elperer,  que.ee  Concile  feroit  bien- tôt  con- 
voqué* 

. Le  Duc  de  Guilè  & le  Cardinal  de  Lorraine, . 
approuvèrent  la  propofition  du  Chancelier , foie 
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qu’ils  la  jugcaflèntpropre  à radoucir  les  clprits,  lyfio. 
ou  qu’ils  ne  penlàlïent  qu’à  détourner  en  quelque 
maniéré  que  ce  fuft  l’orage,  preU  à fondre  lùr 
eux,  dur  l’aflèurancc  qu’aprês  avoir  évité  une  fi 
dangereulè  conjondlurc  , ils  expliqueroient  l’Edit 
au  lens  qui  leur  leroit  le  plus  commode. 

Leur  civilité  palTà  julqu’à  proteller  en  prclènce  ’ 
du  même  Chancelier,  qu’ils  aimoient  mieux  le 
bannir  volontairement  de  la  France,  & lè  lôû- 
mettre  à telle  Jurtice  qu’il  plairoit  au  Roy , que 
de  louffrir  que  fa  perfonne  Sacrée  & fon  Eliat  cou- 
ruflent  le  moindre  rifque  à leur  occafion.  Ce  fu- 
rent là  les  véritables  caufes  du  premier  Edit , fa- 
vorable à l’Hérefie,  que  l’on  publia  le  onze  de 
Mars,  mil  cinq  cent  fbixante.  Il  contenoit  les 
trois  chofès  que  l’on  vient  de  rapporter  -,  Et  de 
plus,  il  excluoit  du  pardon  les  Minillres  & les  Dans  le 
Prêcheurs  qui  feroient  convaincus  d’avoir  parlé 
fous  pretexte  de  Religion,  contre  le  Roy,  la  Rey-  l'Hcrtûc. 
ne  Mere , & la  Maifon  Royale:  qui  auroient  tenu 
des  Conleils  directs  contre  la  Majcllé  Souveraine  : 
qui  auroient  arraché  des  Prifonniers  à la  Jullice: 
qui  auroient  intercepté  les  Paquets,  & retenu  les 
Courriers  du  Roy. 

Cependant  les  hommes  de  commandement  a- 
voient  reçu  des  Lettres  du  Duc  de  Guife  pour 
faire  des  Levées , & les  Sénéchaux  avoient  ordre 
de  faire  monter  à Cheval  toute  la  Noblefle  de 
•leur  reffort,  & de  courrir  fus  à quiconque  (croit 
trouve  rnarchant  en  équipage  de  Guerre  du  collé 
d’Araboifèà  pied  ou  àClheval.  Sipierre  avoit  eflé 
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1560.  envoyé  dans  la  Ville  d’Orleans , donc  on  apprc- 
hendoit  principalement  que  les  Conjurez  ne  s’cra- 
paraflènc , & onluy  avoir  donne  prelque  la-  moitié  ' 
de  la  Cavalerie , que  le  Duc  de  Guifc  avoir  pû  : 
aflfembler  dans  une  telle  extrémité.  A peine  eut- 
il  donné  les  ordres  abfolument  neceflàires  pour 
• la  conlervation  de  cette  Place,  que  le  Prince  de  ■ 
Gondé  y arriva  avec  une  fiiitte  capable  de  s’en  ; 
rendre  Maître.,  s’il  y fùll  entré  le  premier.  Il  n’en- 
treprit neanmoins  rien , parce  qu’il  ne  fe  trouva 
pas  le  plus  fort  y Sc  il  pourlùivit  Ion  voyage  à la. 
Cour , de  peur  d’augmenter  la  défiance  qu’on  au- 
roit  cuë  de  luy , s’il  tournoie  en  arriéré:  Ce  ne  fût  - 
pas  neanmoins  iàns  avertir  auparavant  la  Renau- 
die , que  la  Gonfpiration  cftoit  découverte.  La  ' 
Renaudic  le  fçavoit  déjà,  & les  Elpions  qu’il. i 
entretenoit  .à  la  Cour,  l’a  voient  exadement  in- 
formé de  toutes  les  meiures  que  prénoit  la  Mai- 
fon  de  Guiiè  pour  déconcerter  (on  dcllcin. 

Ses  Amis  luy  conlcilloient  d’en  remettre  l’exe- 
cution à une  autre  temps.  Mais  (on  obftination:  : 
l’emporta  lùr  leurs  rcmonrtrances  : Il  leur  répartit  1 
que  l’Edit  n’elloit  qu’un  piège  que  ceux  de  Gui-  - 
le  tendoit  pour  arreller  les  imprudens , & que  l’cn- 
treprile  ayant  efté  formée  pour  dire  exccutée  en 
toute  maniéré  ; on  ne  pouvoit  s’en  dilpenlèr  làns 
être  parjure  : Il  ajouta  d un  ton  décifif , que  tout  le 
changement  qui  s’y  devoit  apporter  étoit , que  les 
Conjurez  n’ayant  plus  de  reflburce  qu’en  leur  propre 
valeur , redoublaucnt  leur  hardiefle  & leurs  efforts. . 

Il  n’elloit  pas  liirprenanc , que  le  deiclpoir  euft 
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précipité  la  Rcnaudic  dans  une  rêfolution  fi  dé-  i j 5 0. 
terminée  j puis  qu’cnfin  il  ne  pouvoir  éviter  de  pe- 
rir , s'il  n’achevoit  ce  qu’il  avoir  fi  bien  conduit 
jalqucs-là.  Mais  il  eft  infiniment  plus  étrange, 

& la  pollerité  aura  de  la  peine  à croire  que  Ion 
exemple  eut  tant  de  force  à l’égard  des  autres 
Conjurez  ; qu’encore  qu’ils  fuflènt  exaélement  in- 
formez des  ■ précautions  que  la  Maifon  de  Guilè 
avoir  prifes  pour  les  accaoler , & que  toutes  les 
apparences  hunuines  conlpiralTcnt  à leur  perlua- 
<fcr  qu'ils  s’alloicnt  expolèr  inutilement  à des  dan- 
^rs  inévitables  \ il  n’y  en  eut  cependant  aucun 
qui  nvinquaft  de  courage,  &qui  ne  fe mift  en 
diemin  avec  l’équipage  ^u’il  avoir  promis , pour 
fe  rendre  à point  nomme  aux  Portes  d’Amboilè. 

Cet  exemple  eft  tellement  fingulicr,  quel’Hif 
toire  des  autres  Nations  n’en  a point  de  lèmbla- 
bie  J & l’on  n’admirera  jamais  aflèz,  que  l’hu- 
meur Françoife  ait  abfolument-  cefle  d’eftre  in- 
conllante  dans  une  conjoncture , où  les  plus  fer- 
mes Ellrangers  euflènt  fait  gloire  de  fe  retraCter. 

Là  Renaudie  envoya  la  nuit  de  devant  le  jour  de 
l’éxecution  cinq  cent  Cavaliers  tous  Gentilhom- 
mes,  & deux  mille  Fantaflins  choifis,  fe  cacher 
dans  un  Bourg  près  d’Amboife  -,  & lors  que  le 
Prince  de  Condé  fut  averty  du  nombre  d’hom- 
mes que  pouvoir  contenir  la  Maifen  qu’on  luy 
avoir  marquée  dans  Amboife , il  y fit  couler  le 
jeune  Maligny  avec  loixante  Gentilhommes  ou 
Capitaines , qui  furent  diftribuez  dans  la  Cour  ^ - 
dans  le  Grenier. - 
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Un  autre  des  principaux  Conjurez , qui  n eft 
point  nomme'  dans  le  Proces-verbal  de  la  conju- 
•ration,  le  chargea  d’introduire  trente  Officiers 
de  Guerre  Calviniftcs  dans  le  Château  d’Amboi- 
•fe , & de  les  y cacher.  La  Renaudie  s’eftoit  re- 
.lèrvc  une  Troupe  d’élite  qu’il  conduirait  au  Châ- 
teau de  Nozoy , dans  le  même  temps  que  le  Ba- 
ron de  Caftelnau,  & le  Capitaine  Mazeres.y  arri- 
veroient  avec  les  leurs.  Le  refte  des  Coi^urez 
devoir  (è  trouver  le  lendemain  quinze  de  Mars 
au  point  du  jour  aux  Portes  d’Amboilè,  où  ils 
dêroienc  introduits  par  des  Perfônnes  de  leur  in- 
itelligence , (ans  commencer  pourtant  l’entreprilc 
qu’à  l’heure  de  midy,  que  la  Renaudie  (è  prelèn- 
teroit  à la  Porte  des  Bons-hommes  -,  dont  ü s’em- 
pareroit  apres  avoir  détaché  Callclnau  pour  (è 
iaifir  du  Château , à la  faveur  de  trente  Gentil- 
hommes  qui  y lèroient  cachez  : & Mazeres  pour 
arrefter  le  Duc  de  Guilè  & le  Cardinal  de  Lor- 
raine. 

Apres  que  ces  trois  choies  euflent  elle  exécu- 
tées, on  auroit  arboré  le  Drapeau  de  laConlpi- 
ration  lùr  le  Cliâteau  d’Amboilè.  C’elloit-là  le  li- 
gnai dont  on  eftoit  convenu  pour  avertir  tous  les 
Complices  qui  le  lèroient  retirez  en  attendant 
dans  la  Foreîl  voiline,  d’accourir  en  diligence  à 
Jia  Porte  d’un  parterre , d’où  ils  le  couleroient  làns 
eftre  veûs  jufqu’à  la  Porte  du  Château  ; où  ils 
ji’cntreroient  que  pour  le  jetter  de  là  dans  la  Ville , 
& pour  achever  de  vaincre  tout  ce  qui  feroit  re- 
fiftance.  Toutes  ces  particularitez  hirent  confit- 
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mées  paf  le  Capitaine  Lignieres,  qui  mit  entre  les 
mains  de  la  Reyne  Mere  le  dernier  ordre,  drefle 
pour  executer  la  conjuration  d’ Amboifè  ; qui  con- 
tcnoit  le  nombre  des  Conjurez  : les  divers  lieuîr' 
de  leurs  aflemblées  ; les  noms  de  leurs  Chefs,  & 
les  differentes  routes  qu’ils  tiendroiênt  en  allant  à 
Amborle.  Le  de'tail  en  ertoit  fi  exadf , & fè  trou- 
va fl  véritable,  c^ue  le  Duc  de  Guilè  n’eut  autre 
chofe  à faire  qu’a  diftribuer  là  multitude  de  la 
Nobleflè  Catholique,  accourue  dé  toutes  parts 
au  bruit  du  péril  du  Roy , par  lés  lieux  defignez 
fur  le  papier  de  Lignieres  -,  afin  de  tailler  en  piè- 
ces les  Conjurez  à mefure  qu’ils  arriveroient  au 
rendez-vous  , ôc  de  les  fùrprendre  errans  dans  les 
tenebres  au  plus  épais  de  la  Foreff. 

Il  ne  s’agiflbit  plus  que  de  tirer  adroitement  de 
la  Cour  les  Seigneurs  fufpeifts  a la  Maifbn  de 
Guife,  & le  pretexte  dont  on  ula  fut  fi  fpccieux 
qu’ils  n’eurent  aucun  fujet  de  le  plaindre.  On  eni 
voya  le  Comte  de  Sancerre  à Tours,  la  Vievillé 
à-  Orléans-,  le  Maréchal  de  Thermés  à Blois , le 
Duc  de  Montpenfier  à Angers , Barbezieux  à Bour- 
ges , & Burie  à Poitiers.  C’eft-à-dire , qu’on  éloi*- 
gna  de  la  prefênce  du  Roy  les  Amis  du  Connêi 
table , & qu’on  leur  commit  le  foin  d’empécher 
que  les  Calvinüles  ne  s’emparaflènt  des  principa- 
les Villes  du  Royaume  , dequoy  l’on  eftoit  aflù- 
ré  qu’ils  s’acquitteroient  fidellcment.  La  derniere 
précaution  que  l’on  apporta , fut  de  changer  les 
Gardés  du  Roy  & de  la  Ville,  & de  murer  le# - 
Portes  du  parterre  & de  la  ForelL 
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Le  •OJjtote  dè  Sailjceh-é  ' apprit  en  arrivant  à 
Toirfs',  tm'iT  y avoft'unc  Troupe  de  Gens  armez 
au  Fâux-bcidrg  dü  Plcflis,  & il  y courut  avec  le 
peu  de  Gens  quî  l’avoient  accompagé.  Il  ren- 
contra Mazertfs  ficGaftclnau , la  Cuirafle  en  doflec 


Dans  la 

rtUtion  «lu  ^ 1 

Comte  de;  fous  le  manteau  j &:  comme  il  les  avoir  connus 

Sancerre.  dcmicrcs  Gucrtes  d’Italie  , il  leur  deman- 

da où  ils  alloient.  Mazercs  & Caltclnau  re'pon-' 
dirent  froidement.  Nous  allons  à U Cour  : Sc  ils 
iè  mirent  en  devoir  de  pafler  outre.  Mais  le  Com- 
te dé  Sancerre  après  s’eftre  mis  au  devant  d’eux, 
leur  montra  l’ordre  qu’il  avoir  d’arrefter  tous 
ceux  cjui  iroient  à la  Cour  en  équipage  de-Guer- 
re.  Il  voulut  commencer  par  eux  j mais  il  avoir 
affaires  aux  plus  braves  Gens  du  party  CalviniftÇy 
qui  le  contraignirent  aulfi-tôt  de  rentrer  dans  la 
Ville.  On  ajoute  même  qu’ils  l’auroient  tue , s’ik 
n’euflent  appreliendé  que  là  mort  ne  leur  attirail 
fur  les  bras  une  querelle  capable  d'arrefter  leur 
marche. 

Le  Comte  de  Sancerre  qui  avoir  du  dépit  de 
’laiffer  aller  en  paix  des  Gens  qui  Je  vanroient  de 
luy  avoir  paffé  lùr  le  ventre,  prella  la  Bourgeoi- 
se de  Tours  de  luy  prellcr  main  forte,  & mena- 
' ça  de  traitter  de  Criminels  de  Leze-Majcllé, 

ceux  qui  refuléroicnt  de  le  joindre  à luy.  Mais 
il  n’y  en  eut  aucun  qui  lôrtift  de  fa  itiailon , ec 
qui  donna  lieu  à ce  xijmte  de  foupçonner  que 
la  Ville  de  Tours  eftoit  d’intelligence  avec  les 
Çonjurez,  Il  en  écrivit  en  ce  Icns  au  Dyc  de 
Guile,  & il  luy  manda  que  s’il  prétendoit  la 
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conferver , il  y fit  pafièr  aufli  - tôt  de  nombreulès  i^6o. 
Troupes,  fous  un  Chef  de  réputation.  X-c  Duc  de  — — - 
Guilc  y envoya  le  Maréchal  de  Saint  André,  ' 

dont  la  marche  fiit  inutile  j parce  que  Mazeres 
ôc  Caftelnau , (ans  perdre  un  moment  de  temps  a- 
voient  traverié  la  Loire,  &ne  s’eftoient  point  ar- 
reftez,  qu'ils  nefulTent  aux  Portes  du  Château  de 
. Nofoy,  où  ils  avoient  trouvé  d’autres  Troupes  . 
Calviniftes , fous  la  conduite  du  Baron  de  Rannay. 

Le  Duc  de  Guilè  averty  par  lès  Elpions , qu’- 
ils n’eftoient  qu’à  une  lieiie  d'Amboilc,  choifit 
le  plus  hardy  & le  plus  diligent  de  lès  Amis  pour 
les  enlever.  Ce  fut  le  brave  Duc  de  Nemours 
qu’il  avoir  engagé  dans  lès  intcrells,  en  luy  fai^ 
font  donner  le  Genéralat  de  la  Cavalerie  Françoi- 
fe.  Ce  Prince  jprit  les  plus  lelles  Troupes  du 
Roy , & parut  devant  le  Château  de  Noloy , a- 
vec  fi  neu  de  bruit,  qu’il  furpit  Mazeres  & Ran-  • 
nay , dans  le  temps  qu’ils  foiloient  le  tour  des 
Follèz  du  Chateau , p>our  en  oblervcr  les  défouts. 

Il  les  fit  tous  deux  Prifonniers , & ne  lèntant  pas 
iès  Troupes  lùfiSfontcs  pour  forcer  les  autres  Con- 
jurez dans  le  Château  ; il  lè  contenta  de  l’invet 
tir  , de  forte  que  rien  n’y  puft  entrer.  Il  mena  fo 
prilè  a Amboilè,  dou  il  retourna  *lc  meme  jour 
devant  Nofoy , avec  un  renfort  de  cinq  cent  Che-  •'  r.i.û 
vaux  & de  quelque  Infanterie,  '• 

Caftelnau  plus  troublé  de  la  perte  de  Mazeres, 
que  fi  on  luy  euftî  taillé  en  pièces  la  moitié  d^ 
les  Soldats , perdit  le  jugement  ; & ne  fit  plus  de  • 
deiparche  qui  ne  le  conduififl  au  précipice.  Il 
TomcII.  Hhh 
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i<6ç4  dépêcha  an  Gentilhomme  à ola’ Rcnaudie , pour^ 
— ^ ^ Idy  demaivlcr  dufccours',  Ô4^  ce  Gentilhomme  uÉi' 
deeafttj^ddr^ÿ'j&Altt)  dihge^çeÿ-qo’il  CF»verià<le 
•BioôtS  fenè^hibé  arfèM  U s’-acqoitta  admirable-> 
mène  de  &.  commiffion  ^ mais  ce  fut  au  malhctip  -• 
CômWün'  de-Gaftelnau  & de  la*  Itenaudic^^Xar 
'dHib^bttd-  'j->  lâ^  ' Renandie  n’ajiàoc  : point^flez  de  • 
Tfbüpes  pounodégager  fdn  Amy foc  reduiè  à.  la  . . 
rieCeflhé  d‘en  aller  chercher,  lins  eftre  acconw 
J>agrié' que  d’un  Valet,  afin  démarcher  avec  : 

• tnôinivde-  bniit  y 6c-  il*; s-'engagea  par  cette,  feule 
'^cônfideration  dans  la  Foreft  -,  ou  il  fut  tue.  D’un  ■ 
autre  coftév  Cafteliuu  apres  avoir  dépêche'  lé 
^ Géntilhomme',  dont  on  vient  de  parler  , s’imagi-^ 
ha'qttSlduy-fcrOit‘'impGll'dble  de  rencontrer  la  Re^ 

' haudie'-'  ôd' cette ‘faufTeprcluppoficion  le  jetta  .fc 
avant  dans  le  defèfpoir  d’ellre  fècoom,.  qu’il  de4 
manda  ; à parlementer  ■ une  heure  après  que  le  . j 
•'  DUc-de'NenT<inirs  fut  retourné  devant  Nofoy.  . 

''  Lé  Due- de  Nemours  qui  n’a  voit  pas  moins  ' 

' d’elprit  que  d’cxperience  militaire , & quis’acten-: 
doit  à périr  en  forçant  l’élite  des  Troupes/Galvi-i 
' nilles  dans-  Rolèy  ou  dtr  jnoin^  à iperdrc  les  , 
deux  tiers  de  fès  Gens  , ne  put  aflèx  oàîlirer  fi 
. bonne  fortune  qui  luy  ptéparoit  le  triomphé,  fans  ' 

Dant  U l’expofer  au  hazàrd  du  Combats . Ilçmploya  dans  . 
ReUtiondu  l’entretien  qu’il  eutavcc'Gajllcl^ui,'-^outeia  doui* 
mourl' ^*^  *^*^  &_k  civilké  qui  lny!elfoient  4»aturdles:  Il 
careffa  les  autres  Gonjurézi,;  6t‘ bien  loin  de  leur 
reprocher  à' contre-temps -leunifebenion  j il 
*■  contenta  deVleU^'dke,‘jqucipu^.qw.’ilfi  n’avoiçim  i 
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' 'prccendu  que  preièncer  une  trés-Kumbtie  Requel^  { q. 
au  Roy,  ils  le  pouvoicnt .par  une  auprç  ypye, 
làns  comparailôn  plus  facile.  & moins  dAng^eufeÿ 
c’eftà-dire , fins  armes  âc  lans  iè  d^urner  des 
grands  cliemins , au  lieu  qu’en  prenant  un  équi- 
page de.  Guerre,  ils  donnoieac  à.leujrs^Enncmis 
un  pretexte  plaufible  deJes  accufeii  d'aflDentat  iùr 
. la  Monarchie , & d’infidélité  à l’égard  de  leur  Sou- 
verain. Enfùice  il  leur  offrit  sifr  poCbient  les  ar- 
mes de  ilcur  accorder,  non. feulement  i pute  ^or- 
;<te  dc’feurctç  vi.  inaisfiencorcodc  ' les.  njenec  a Sa 
Majeilé,  & de  leur  obtenir  audience.  Gallclnau 
répondit  au  nom  de  tous,  que  ceux  de  leur  païs 
les  avoienc  chargez  de  reprefencer  àiSa.M%j.çfté 
des  chofes  importantes  fur  l’ambition  de  I4  MaL 
fon  de  Guife,*  & fur  ies  raefùres  quelle  prenoit 
.pour  s’emparer  un  jour  de  l’Ellat  : Qiéon  avoir 
•eilé  contraint  de  prendre  les  armes  j parce  que 
.cette.  Maifen  eiloic  devenue  trop  puifUnce  pour 
eftre  déformais  choquée  avec  impunité, ;&  qu’on 
n’avoit  pu  différer  davantage  ; puis  qu’en  la  iouC 
• Ëranc  .plus  long-temps  ufer  de  l’autorité  Rpyalc 
ifèlonlon  caprice  , elle  fe  feroic  cellernenLafferniie, 

-qu’il  eulb  efté  impofliblc  de  la  dépofer. 

Le  Duc  de  Nemours  ne  manqua  pas  de  ré- 
pliquer , que  les  armes  leur  eftoient  prcfentemcnc 
inuâles,5,puisi^u’ii:0®-oit,de  les  conduire  devant 
de  Roy.^  de  les  garentir  déroutes  les  injures^  qu’ils  . 
avoient  \ craindre,  & de  leur  donner  fa  parole, 
que  quoy  qu’il  arrivait  de  leur  Requeile  -,  il  leur 
feroit  permis  de  retourner  en  toucç  liberté  dans 

Hhhij 
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ij'6o.  fonds  dé  k Guyenne.  Les  Conjurez  avoücrenc 
qu’il  avoit  railon.  Ils  (è  rendirenc  fiir  k parole, 
& (è  kiflerent  mener  avec  Caftelnau  à Amboife,,, 
où  bien  loin  qu’on  leur  tint  promeflè , on  les  ar- 
refta  Prifônniers,  & on  leur  mit  les  fers  aux  pieds;. 
Le  Duede  Nemours  irrité,  quek  Cour  euft  eu  fi? 
peu  d’egard  à ion  honneur,  le  rendit  leur  (olliciteur... 
Il  (bdtint  quelle  elloit  obligée  à dégager  k,  pa- 
role, qu’il  avoit  donnée  pour  Elle,  & il  fît  tant 
de  bruit,  que  l’on  aflembla  le  Confèil  de  Guer- 
re, où  les  Maréchaux  de  France,  les  Chevaliers, 
de  l’Ordre,  & les  Capitaines  luy  fôûtinrent,  qu’- 
il n’ avoit  pù  donner  k parole  fi  près  de  k per- 
fonne  du  Roy,  & pour  ainfi  dire  à k veuë  de- 
Sa  Majefté . : Que>  le  Château  de  Nofby  fèrvoit 
comme  de  Citadelle  à.  celuy  d’Aihboifè  où  elle.- 
eftoit  : Que  luy  Duc  de  Nemours  ,•  avait  cité  em 
voyé  contre  des  Criminels  deLcze-Majellé,  pour* 
les  prendre,  vifs  ou  morts,  & non  pas  pour  capi-. 
tuler  av*ec  eux,  kns  avoir  demandé  ou  obtenu, 
de  nouveaux  ordres  fur  ce  point  *:  Qu’il  ne  l’avoic.' 
pas  fait  ; & que  par  conlcquent , le  Roy  n’eftoit: 
non  plus  lié  par  k promeflè  faite  en  knnom,, 
que  l’avoient  ellé  Loüis  Onze,  fon  PredecefTèur, 

& Ferdinand  le  Catholique  Roy  d’Elpagne,  d’ap- 
Dans  le  traittez  faits  par  les  Comtes  de  Bau- 

Confeil  te-  jeu , avcc  le  Comte  d’ Armagnac;  & par  le  grand 
fîu  d^Cat  Gonzalve , avec  le  Duc  de  Valenti- 

icliuu.  “ois.  Le  Gentilhomme  dépêché  par  Çaftelnau, 
avoit  cependant  joint  k Renaudie,  & l’a  voit 
• bien  obligé  de  (è  haller  : mais  il  ne  l’avoit  point 
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intimidé  ; parce  que  la  Renaudie  croyoic  avoir 
encore  aflèz  de  Troupes  pour  dégager  lès  Amis, 
fi  le  Château  de  Nolby  n'eftoic  point  cilOore  for- 
cé ou  pour,  lés  tirer  des  Priions  d’Amboilé,  ôû 
ils  auroient  cfté  mener,  en  iùrprenânc  oetté  der- 
nière Place,  & la  Cour  dedans,  paKle  môyen 
des  intelligences  qu’il  y avoic;^- 'Il  travtt-là' pour 
lés  aflèmbler  de  nouveau  la  Foreft  de  Ch&eau- 
Renard , où  il  rencontra  Ibn  parent  & fon  enf- 
nemy  Pardaillan,  que  la  Mailon  de>Guilè  avoir 
envoyé  garder  ce  paflàge,'aveo  une  Tnî>üpc  de 
Cavalerie.  ' - ' . 

Pardaillan  le  reconnurde  loin,  & courut  .àjluy  ' 
à route  bride  pour  luy  décharger  un  coup  de 
pillolet  : mais  lè  piftolct  rnanqua,.&rla  Renau-' 
die  prévenant  Pardaillan  dans  le  temps  qù’il  p(W  ‘ 
toit  la  main  à l’autre  pirtolet,  luy  perça  le  coeur 
d’un  coup  d’ellocade.  Le  Valet  de  Pardaillan , ' 
voyant  tomber  fon  Maître  ^ lé  vangea  un 
coup  de  pittolec , dont  il  tua  la  Renaudie.  Les 
Complices  qui  l’avoient  accompagné  lè  deft'endi- 
rent  tous  julqu’à  la  mort  -,  quoy'que  la  partie  ne 
fort  point  égale.  Mais  lès  deux  Secrétaires  de- 
manderenr  quartier  , & l’ébrinrcm  d’autant  plus 
ailement  qu'ils  éftoient  charger  de  tous  les  Mé- 
moires de  la.  Conlpiration; 

Lç  corps  de  la  Renaüdie  fut  porté  dans  Am- 
boilè,  & attaché  à 'une  Potence  liir  le  Pont,  a- 
vec  un  écriteau  qui  le  qualifioit  chef  de  la  Ré- 
bellion. Après  qu’on  le  for  taÙe  de  le  faire  1èr- 
yir  de  Ipeétaçle,  on  le  démembra,  & l’on  en  au 

Hhh  iij 
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p.  tacha  lés  quartiers  à dcS'^éux  hors  de  la  Viüç, 
fur'  lé  gt'and  chemin  d^  Tours,  pour  intimider 
les  Pafïans. 

Son  premier  Secrétaire  "appelle  la  Bigne.,  ne 
re'pohdit  pas  aflèz  nettement  aux  Commiflàirœ 
qùV  luf  àvoient  efté. donnez,  fut  appliqué  à' 
la  qüellion.^  Il  rie  trerüva'Toint  d'aütre  moyen 
pbiir  s en  délivrer  i que  d’expliquer  lo  chiffre  . de 
Ton  Maître,  pt  Von  apprit  par  Cette  vojre  le 
cha'rig'ètncrit  qu’il  y avoir  eu  dans  là^-Gonipira^ 
tïdü,  fié  lés  dcttiiérs’ ordres  qüiàVbl€?htiefté.'don- 
peî  pour  l'exécutfer.  On  fçut  que  Daugny  dc- 
Vôit  aflTemblerfes  Troupes  à la  Fredonnierç,  & 
Pdfi  y envoyà  des  Gens  qui  Vehlevererit  avec  les 
Wgt;  Gcntdhymmcs , qu’il  avoir  commencé  à 
ranger  fous  fès  Enlèignés.  On  trouva  dans  la 
Poreft  des  (entiers  difpoléz , de  forte  que  les  Com- 
pUces  n’y  dévoient  marcher  que  deux  à deux^ 
'poüf  obérver  plus' île  filence.  Et  l’on  dreflà  des 
cnibûches  aux  avenues , où  ces  mifèrables  n é- 
toient  pas  plutôt  tombez  qu’on  les  faifiifoit  au 
corps  ton  lés  attachoit  à la ‘.queue  des  CheVaux., 
on  les  'traîriok  ainfi  daris  Amboife  & on  les 
y pendoit  avec  leurs  bottes  & leurs  éperons.  Les 
Chefs  de  la  Conjuration  fubordonnez  à la  Re- 
naudie  furent  gardez  dans  les  Prifons,  par  le  con- 
foil  du  Chancelier  Olivier,  qui  voulok  qu’on  at- 
tendit à les  punir  que  la  Confpiration  liift  tour 
foit  à éteinte.  • 

Le  Duc  de  Guife  eftoit  d’avis  contraire  -,  & 
comme  il  y avoir  toujours  à craindre  que  leuja 


DE  FR  A^N’CpiS  n.  Liv.  II.  4îi 

Amis  iècrets  ne  les  tiralTent  de  Prilôn,  jl  obtint 
du  Roy  des  Lettres  Patentes  , qui  le  confirmoient 
dans  la  Licutenaiice  Generale  de  l'Ellat.  Elles 
liiy  dpnnoicnt  aufli  le  >mênae  pouygk^  ^e  punir 
la-  Conlpiration  d’Amboifè,  quç^^  le  Roy , Henry 
Sécond  ipn  pçre,  avoit 

de  Montmqrjenfîy,, /de.vcflgcf  la  R^bfsUipn  de 
Bourdeaux.  ; Cçs.Leçtr-e?  %«nt  çxp^fée^ 
rimond  Robertet  J,  Seigneur  du  Eremc , fans  que  jj? 
Chancelier  Oliyi^r  , .dont  la  Mai(onjde,  Guj^ç  çom- 
mençoità  ÿ,’ennüyçr,  jcn  cuR  a^kqne  .çqmoiflàpce.- 
Ce  qui;  le ■ toucha^  de  forte  que  quancl.  .ell,es  luy 
forent  prelèntecs  il  rcfufi  de  les  (pcller  ,f^t  qu’il 
les  regardai!  comme  up  fW/^,  /^jPÇrl9nr 

ne,,i&rune  diminution  de  la^axge^^^qUj^qq’il 
craignift  que  la  Mailori  de  Guilc  p’ajoerall 'l'ex- 
trême . violence  au  pouvoir , ,làns  limites , qu’çllç  le 
£iilpit  donneç.  , . : . , , 

Mais  elle  adoucit  ce;  prerniçr.  ÇfBmt  d^  la 
Robev  en  Juy  promej^ant : 4e  faire  ’modiper  les  I^et- 
tres.  Pat  entes  qu’on  luy  prelentoit.  à Iceller,,  par 
un  Edit  au  pomdu  Roy  ^ datte  du  maire  jour  dix- 
lèpt  .Mars  rail  cinq  ç^nt  Iqix^tc,  ^qq  l’pa  accor- 
deroit , r unq  i.  abolition,  & (nVjt^re , à.  ceux 

qui  par  zele  de  Religion.  &:  par  fimplicite , plu- 
tôt que  par  mure, deliberation,  s’eftoient  aflem- 
blez  cp  armes  i .p^rypi  Qn’ils  Ics^^plalfcnt,  dans 
vingt-quatre  heures,,  qu’il^.lèjrerjr^nt  clwcun 


^ , . - ... 

dans  U maifon  ; & que  pour  e'vitcf  tqute  lorte  de 

' , fis  ncmarçbpifcnt^qpp 

C^’aveç  ces.;  preeautjons , Sa  Majcfté 
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coi^enticqit  qu’ils, Jiÿr.  /îflènt  Iç^j^  trçVhumjbles 
Rcquertes,,'&.  grornp^rw  d’^  avoir  tout  l’eg^d 
d’un. bqn  Prince,  .àjXçs  fiddes  Sqjet^^  ^ 

Comme  .ceux  qui  .‘î^vpjent  efté  pris  dans' le 
Château  de  Nolôj , n’eltpient  pas  compris  dans 
cette  abolition,  on  l<g  pendit  tous  aux  Arbres  de 
la  Foreft  d’Amboifê,  excepté  leurs  trois  Chefi, 
Caftclnau,  ^azeres  & Rannay  , dont  le  Chan- 
celier fit  différer  le  fupplice , par  une  pure  obiH- 
nation  à contre-temps , qnoy  que  le  Duc  de  Gui- 
ic  luy  reptclcntall  que  ces  trois  Officiers  de  Guer- 
re eftoient  de  très- danger eufè  garde.  Et  défait, 
ioit  que  ceux  qui  reftoient  de  la  Confpifation  ne 
pufient  fùpporter  l’infamie  du  fùpplice,  dont  un 
îi  grand  nombre  de  leurs  Complices  avoir  efté 
puny , (bit  qu’ils  eftimaflènt  aflez  Caftclnau , Ma- 
zercs  & Rannay , pour  les  délivrer,  s’il  cftoit  poC 
fible , au  hazard  de  leurs  vies , ou  qu’enfin  ils  fut 
fènt  pcrfiiadez  que  le  Prince  deCondé,  lesCIiâ- 
tillons,  & tous  leurs  Amis  leveroient  le  maftpie, 
aulli-tôt  qu’ils  les  verroient  attaquer  une  Porte 
d’Amboife,  ils  refusent,  abfblumcnt  de  prq^^r 
du  bien-fait  de  l’Edit,  &r  rendirent  inutile  la  pitié 
que  le  Chancellier  avoir  eue  d’eux.  Ils  reîç.^urent 
encore  une  fois  d’executer  letir  deflein  dans  toute 
fon  eftenduc  ; Et  le  fçcond  plan  qui  en^fot  dref 
le,  portoit  eh  termes  0^prcs.j.qi^^  Çî^jtainê  la 
Mothe  entreroit  dans  Andjoilc, , g^eq^  des /Soldats 
déguifez , le  loir  du  vin^CrUn  ^ars  6f.^  p^flèroit 
la  nuit  dans  les  maifons  dç  ceux^de  fort  party , 
ou  il  demeureroit  caché  jufqu^a  niinuit  ; Qu’il 

fortiroit 
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ïbrtiroic  ert  équipage  de  Guerre  : Qu’il  marche.^  1560. 
roic  droit  à la  Porte  de  Vendôme,  pour  l’ouvirk 
aux  Troupes  de  Picardie,  commaude'es  par  Co- 
queville  , & à celles  de  Provence  &c  de  Langue- 
doc ,lous  les  ordres  de  Chafteau-Neuf,  qui  s’àt 
*vanceroient  pour  entrer  par  la  même  Porte,  apres 
avoir  occupé  le  Faux-bourg,  & le  Pont  de  ce 
cofté-là  : Que  Chandicu , frçre  du  Minillrc  de 
Paris,  avec  les  Pbitevihs  dc  Mefiny,  les  Touran- 
geaux de  Cliiyray,  6c  les  Ncirmands  de  Sainte 
Marie  , précédez  pair  une  Troupe  de  Gentilhom- 
mes  avec  des  e'charpes blanches,  fe  prclènteroicnc 
à la  Porte  des  Bons  hommes  ; Q^i^’ils  feroient  cou- 
ler les  plus  hardis  des  leurs  le  long  de  la  rivicre, 

& quils  enyoycrôient  le  iàifir  d’uhe  fauflèTorte 
négligée.,  depuis  long  temps,  & reconnue  fi  fbi- 
ble  qu’on  pouvoir  l'enfoncer  d’un  coup  de  pied. 

On  n’eltoit  pas  moins  aflurc  du  lûccez  de  cet- 
te tentative  que  de  la  précédente  :‘"Cepéndanc 
elle  (è  déconcerta  d’elle-même  par  un  mal-en- 
tendu. Coquevllle  & les'fiens  donnèrent  à point 
nommé , 6c  le  Capitaine  la  Motte  le  mit  en  de- 
voir dé  leur  ouvrir  la  Porte  de  Vendôme.  Mais 
le  Duc  d’Aumale  qui  s’efteie  cliargé  cette  nuit  de 
garder  la  meme  Porte , .fe  deflendit  avec  une  vi- 
gueur qui  ne  fera  jamais  aflez  loüce.  Il  fît  front 
des  deux  coftez  par  où  il  eftoit  attaqué  : Il  iôû- 
tint  l'alTauc  durant  quatre  heures  j il  ne  ceflà 
d’agir,  & d’encourager  les  fieas  ; &:  il  leur  re- 
montra fi  vivement , que  le  £iluc  de  la  France 
dependoit  uniquement  de  leur  valeur  ; qu’aucun 
Tome  IJ.  lii 
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I y 6 0.  i Troupe  ,pe  fe,  de^ajr^  coDUjC  luy , quoy  ' * ; 

.,lf  - 

Ije  Pnnc^,  4e  Cqndci . , 

quijpfrj  qi>e  HvdwlTpi  faj^  accpmut  w 

Uçq^o^,^ioif;_k  Pja^  l^y  dit  qu/)  ' 

viWf  P»ç<,pcçÇia4«t,qvjç.i^  ^ 

Pr.ince^d^jfiofld^pcr^tf 

Gaivinjftcp.  s’Us.çritr oient,  le  jît  ob^rver  a J 

Priqce  ijqle  pouyant  IbuffirUj.  p’çniporta  jufqü’^  î 

dire  , que  ^ qui^pnqup  Je  .foyipççjnijoiii  j . ^V9|ç 
racnyj.^pia^je  P,u«  w J’earcndirip^Sî>  pu  j^^nit  | 

judicjei^feinenc  Je, ne  le  pas  entendre.  ü 
. Il  ]y  a des  Relayons  qui  porte  i que?  lé  Duc  ; 

d- ^ ic,,  l^arçp^  d'Elbepf  lôn  j^e  , qui  , ^ 

l’accoippagnoit avqkpt  çç4re  de  tuer  let^ripce  de-  *' 

Gondé  au  premier!  ügne,  qujl  Ébroif  qn . faveur 
des  Rcbelips,  .La  Gonfternation  fut  d'abprdvÇg??-  ’ 
le  d^ns  Çf^  ^apjy^lavViHp  : - 1 

n’efljaprjiyré.que  ddi;i,çofl;é,  il  y çpuçpt^l^^  1 

GpnSjiqu.e  la  Mottp,jSc  ÇoquçyUle  furent  icnfù^  ; -.  ^ ^ 

contraints  dc,l|cher  Je-pied^  J,eur,rerrai«}e^,pij0f 
céda,  de  ce  qucrÇ3iand^U.  ' 

de  Bjpis  n*4rri»va  ppmtiftiininuitÿ 
voit,  pour  atuquér  le  quarper  dcs^JPq^fclwpiVf 
mes , dans  r le,  meme  tenjps  qug  Çfeqp^y?l^qL{aÇtfl^' 
qua  l&.pau^^jbourg  déjVf^^iiPft 
Trpupcî^  jdu  y qui  pari 

cune  diycrfion  à 1^ 

rent,  toutes  fur  les  bras  dui^r^^’  iÇQqwÇviUe  • 

le  repouffqreqt.  Lejqur.efl^t  ^j^gr^ifidi  l^s  î 

que  Clf4^e^,  dont^,^ar_c.^^oiÇo9^rf(Ç5î«h 

..  iti 
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:^ée»paret  qûëifes  Gens  *^^Wiüoi^é''qfie4r6is 

à trois'  & Teftcfez-'t^ouVj  de^^ur’râtfc  reboiiiiui  ’ ^ 
eftbiént  vertus  ^üÿ  Md  lës'brl^'qàè'  îd^’àutt^ 

■fit  ÀVàncer -(èsjfcharpes  blàrtchS'*  ’ qiîi  ri^encen! 

‘dànt  aucun  bruit  de  l’autre' a.feque,^ qui  avoir 
^cjâ  ceflë  ,‘  & ‘VoyabLforidre’fô  cüesitàute  la' Ci. 
•Vàleriedu  Rôy,  commartdee par  le'Duc  de  Ne-' 
mours , (è  doutèrent  de  la  retraitte  de  Coque- 
ville , & firent  la  leur  avec  tant  d’ordre,  qu’ils 
me  perdirent  que  dix  ou  douze  Soldats.  * 

Apres  cette  tentative  qui  avbft  mis  encore  une 
fois  le  Royaume  en  un  extrême  péril,  le  Chan- 
•celier  n olà  plus  s oppolèr  à l’execution  des  Chefe 
-des  Comï»litc^.’  Et  le  dernîcf  Edit,  f^t  èÜ'fàvèur 
des  Calviniftcs,  fut  revoqûe*  par  un  Edit  nou- 
veau, qui  les  dcclaroit  indignes  delà  clémence  du 
Souverain,  par  l’obftiné  rc&s  qii’ils  à'voicnt  fait 
d’eh  "profiter.  Tbiis  ceux  >qui  ^rioieht  d’eftre 
■prii'_' furent  noyez,  &‘rbn'ertv6ja  la  mcfilcure 
partie  de  la  CavaléHc  du  Rby , aux  troirilès  des 
Fuyards , .pour  les  arrciter  fur  les  chemins  à me- 
•filiie^ti’ils  -fe  diviferoici#,'’à'déflcin  de  retourner 
danS^iéûrtirtîâifônjjJ  Villàri(yrtgé,  fFéfe^t^îhd  de 
Erique^û'd , fiu:  ^ de  cette  fcfe-tc  -,  Ai'  de  peur 
què^la  mukitüde  dé.ceux  c^ué  l!on‘ fiiilbîr  mourir 
à'^fcoüsimbrtiéi»  rt’ft^rât  de-l’librrciir  ',  on  donna 

Eüux  Se  tordis  d’Am- 
^kàiSlférrierié  lés  lieux' de  fon 
péiTdrt'/'àitièe  drdi^éd^àttSîicher  aûx  pifcraicrs  aibres 
fôfii  aà«é'.fG«Wè  ^fcfé  pîddcs,  'tods  ”ccüx  qu’il  y 
jcncûhtrtéroft"  armez.’  Ainfi'  forent  pendus  des 

lii  ij 
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Marchands  tm^GaichoUques,.  l’argent  donc* ils 
^cfliQknL  ohargez:  Içs  faÜknt  pafllcr  pour  Calvi-, 

’ ’ r-  • 

Là  wrdè  du  Royr  fitt  augmentée  de  demt^ccnc- 
Àfqudwfiçrs'à  Cheval,  Ibus  le  commandement 
tt’ AtiiJoine  détRicbebcü , furnommé  le  Moine , à 
oaufè  qti’il  àvdit  efté  Religieux  profez  de  l’Ordre 
^e  Saint"  Benoilt. . Il  avoic  plus  de  témérité  que  . 
de  véritable  valeur-, '&  quoy  qu’il  n’euft  pas  tou-- 
tes  les  qualitcz'  neceflàircs  pour  la  Charge  qu’on  t 
lupdonnoit  ; ‘ 6n  n’avoit  pas  laifle  de  le  choifir , „ 
lùr  te  quéd’on  préluppoloit,  que  le  Roy  ne  luy 
donneroit  point  d’ ordre,  li  dangereux , & fi  nou- 
veau contre  .qui  que  ce  fidl  , qu’il  rcfùfiill  d’exe- 
çuter.  La  Cour  avoit  befôin  d’un  homme  de  : 
cette  Ibrteÿ  pbùr  inlpirer  de  la  terreur  au  Prince 
de  Gondé  , qui  dloit  d’autant  plu  s à craindre,  qu’il  • 
fc  trouvôit  prévenu  xle.JaLpcnfée,  que  là  qualité  ■ 
deiècond  Priftce  du  Sangy  le  rcndôit  d’elle  mê- 
me inviolable , quoy  qu’il  puft  enertprendre. . Les 
Chefs  des  Complices  avoient  die  relèrvcz , Juf 
qu’à  la.diflipation  entière  de  l’entrcprifc  -,  parce.: 

3ue  le  Cardinal  de  Lorraine  s’éftoit  imaginé,  qu- 
s n’apprehenderoient  plus  de  dépolcr  contre  le 
Roy  de  Navarre,  & contre  le  Prince  de  Condé,. , 
lors  qu’il  n’y  auroir  plus  fiy  ■ d’d^ranéc  pouf 
eux  , ny  de  rdlèorce  à leur  projet. 

Le  premier,  dont  on -inllruific  le  Procès,  fSt  • 
le  Baron  de  Ranriay,^  à ^ui  l’on  promit  abolition 
s’il  vouloit^  ricttcnient  aveiiet  toute  ta  Conlpira-  - 
tion.  •;  On  lUy  éonfro'nta -ta  Bigpe,  Sc  il  demeu-. 


ï y-6ù 
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à.  d’accord  de  tout,  excepté  l'attentat  contre  la 
Perfonne  du  Roy,  Ja  p^ticipatipn  du  I^y^,.dç 
Navarre  & du  Prince  de  Conoc , & U 
don  d’Amboilè,  qu’ü.ioutint.  e|lrc  ckia>erj<^ue. 

Ge  langage  qui  n’elloit  point  ,an»grCçdp  ceux,  qui 
l’intcrrogeoient << , luy  ; , attira  .U  .quçjlinp  -/?4;dinaire 
& cxtraordinainc  j mais  Time  |^  V«MWq(W?  Tervi- 
rent  qu’à  luy  faire  avouer  que  le/jdoflc^  ertoit 
forme  d’exterminer  la  Maiion  dp  Guilp,  iàns  for- 
me de  JulHce , quoy  qu’on  eull,  propofe  d’en 
foûmettre  le, jugement  à la  dcciiîon, des  Ertats. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage,  pour  faire  révoquer 
l’impunité  qui  luy  avoir  elle  promile,  & pour 
rienvoycrdur  l’échafFaut , apres  qu’il  eut  efté  con- 
fronté à Mazcrcs  & à Cailelnau.  Mazçres  s’é- 
toit  chargé  de  tuer  le  Duc  de  Guilè  ^ c’eftàdire, 
fuivant  les  termes  dont  il  ulà  dans  ion  interroga- 
toire ,,dc  fàcrifier  cette  grande  vidlime  à (à  nou- 
velle Religion,  quoy  qu’elle  le  vantail  de,  n’a- 
voir point  de  lacrifice. 

Il  avait  une  bizarrerie  d’humeur  , qui  dégene- 
roit  quelques  fois  1 en  folie  1 &/c’dloit  peut-eilre  ^ 
pour  guerip  de  cette  maladrç,  ,qu  d avoit  fait  le 
voyage  du  levant  j avec.  l’AmbaîIàdeur  Aramon. 
lUavaic  parte  dci là  en. Piémont,  Ibus  la.difciplinc 
de  Briflàci,ipùUl  avpit,acquis  la, réputation  d’Of- 
ficicr,  propre  auXv  entreprilès  lç§.plu^haaardeulcs. 

Lé  Duc  deGuilè>av/aEçy.qa’onl’avoitprisà  Nozoy, 
avec  une  épée^ai^  eorté  extraordinairement  longue, 
le  voitliii  voin,'iSf  luy  témoigna  qu’il  ne, pou  voit 
compeendre  paçi  capriçc  un  brave.  piEcicr 

I ri  iij 
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6 O.  comme  lüy  s ’eftoiti  accommodé  d’une  longue  é~ 
pe'e  qu’il  n’euft  ipû'  tirer  ny  remuer  fi  ailèment^ 
-dans  la  preflè,fqu’tme  courte  qui  avoit  moins  de 
prilè  pour  eftre  Jlâific.  Mazercs  répartit  tju’il  n’a- 
• voit  point  ignoré  cela  ; mais  qu’àyaru;  efté  dcftû 
•né  pour  Icxuer,  & ne  l’olànt  .joindre  de  près,  il 
avoir  prisila)plus  longue  épée  qui  s’eiloit  prelèn- 
-téc,  ^ns  la  ' réfolution  où  il  eftoit  de  fc  lèrvir 
même  d’une  épique,  fi  .lès  Complices  y eufièot 
yoola  conlcntir. 

ii'lors  qu’il|fùt nais  (ùr  la-lèllette , il  tiia  auifi-bien 
-^ijuc  Caftclnau  ^qaele  Roy  de  Navarre  & le  Prin- 
ce'dc-Condé  fullenc  participons  de  la  Conipira- 
tiotl  î roais  illldrctraûa  à la  queftion,  en  ce  qui 
regapt^oït  le  Prinoè  de  Condé  ; j&c  il.  confcflà  que 
la  Renaudie  luy  avoit  dit  ^ que  cé  Prince  le  Ic- 
-roit  déclwc;  fi  la  Gon^iradon  cuft  rénflu  II  file 
condamhéîià  la  mort , qu’il  devoib  douffi-ir  incon- 
tinent après  qtt!il'  auroitficfté  oon^onté  à Caftel- 
nau,  les  A rnftans  le  virent  trembler,  lors  qu’- 
on luy  prononça  Ion  Arrell.  .Ün  d’entre-eux , 
qui  avoit  admiré  Ibn  courage  knrepide  da-hs  les 
Guerres  dltalie  yne.piit>s’’ehipèoher  de  luy' dire, 
.qu’il  s’eftonnoit  d’une  fi  prodigiciilè'  métamor- 
pliolè.  Mazeres,s’exculà  galammenci' de  ce  pré- 
tendu‘1  defFaut fiir  ce  qu’il  i n’avoit  Ijamaflk’  aperçu 
d’ennemy  crt  .Piémohty(Àic[iMt  il  n’uulb*  feit  du 
moins.  la  moitié  de  la;.pebr  rjThaisiiqubnlcs  ^boo- 
-ncts  carrez ' quHl.vnytoiti/.yi^ofeiciit  fifpWdla- 
raent  de  fif-vie,!quUls  luy  dàifoiortr'jlaçflcbpitouec-’ 
entière , .làns  qu’jl;  leur . en»  pufir  faire  le  quart 
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Caftclnau  fè  dcffendit  avec  plus  d’art  & de  chi-  j j 6 o- 

cane  qu’on  n!en-.actendoir d’un  homme,  qui  a* 

voiCiCQU;|oms/ieàioipjnd  foTL  pcvr rd’aicachcraent à 
la  vie.  iLrc'ppocUa  RaAilay  &fjMa2crcsà»da  ooni 
frontatwD  & il  naoncca:  paiiiics-  railgtisftirdes!  de 
la  Jurdpcudencei-  qiieilai  dépofit^cm. tierces  deux 
hommes  qui  rl’ayoieiqj  cliargé  nièftoà  pa?  bcc& 
vable  y.fur  ce  <^’en  premier  lieu  Rannay  elkdt 
Icwucnncmy  dddarc  , qu’iLl’^^voijC  tarur  de  fois  ou»  ' 
trage  ; qu  enfin  il  l’avoit  contraintudei.lè  bàttie 
en  diwlfcomre  jay.tiiqtul  n’eltoiB  tpas  domy  klu 
duël. aîlbn  avantage-,  ôc  que  pour  s’enjvangcc'il 
chcrchoif  a perdre  ion  vainqueur^  parutie  infà» 
me  dépofiti,Qn.  i . lliajoûta  eaièconddicu,jqtieMa- 
zercs  i^oitiiin'^-dbii-.publiol^  &riâheri  rapposca 
une  infinité  ! de  preuves,  qu’il,  offeit^de  joftifier; 

£nfiiite  îiparla  do  la  Religion  j & il  1 appuya  lùr- 
tant  de.  paffages  de.  l’Ecrirupe  Saiace  /.IquolerChan-iv 
celier  lurpiift  quiun  hjûnimcinoiirrjodéà^  l’cniàiK® 
parmy  les . arlncs  ^en  ilçut  ^tant,^luy  demanda,  par 
raillerie  en  quelle  Umverfiié  il  gavait  dludié  cn^ 
Théologie.  iOj'T'h  üo'i  ' jiirnbj»  no.;  !i.'r> 

^Ihlnau  répâi4ipdèacuiçmcnpp5^''aprés  avoiD 
cfté  pris  à laiBaçafie-  de  Saint <^cntin/7'&  confiné- 
dans  un© Id^^e^PJi^bliLt  çn' Flandres^  il  avoir  tâche  Procêi  de 
d’en.lôidoger.fl’cnnuyiparilaieâurc  dcsilivrcsSa-v 
cre2.  1 H ajouta  cÿtf  ilhavoitdit  aM'tnéme  Chance^* 
lier , :quand'  apFes>&)n  jélatjgillèihcht  ' ilrK-elloio  allc’ 
vtfiter  ipar  honneu|ji.dcyT^inülôn  duLcuville.i 
QiÇ  l©iCharicohorine.ls’cllbit!.pqinjC:>jdors  Idfiérdtfi 
le-  louer',-  de  cs.;quiil|  empln^ic  'jfi  ucilemeitc^l& 
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1 5 6 O.  temps , & cjue  mauv^Wflt  y avoïc  un,plu^,  b,^u 
:£ijct  de  irailleif 

ftant  iàj  prUdfinqe  ^ o^oit 

la  Cour,  & par  la  crainte  de  deplairç,^ la 
.'Maifon  de  Qiyiç,  ce  ,<ju’U  avoir  approuverons 
là  maifoh  p^fpit^.^f^rç  rpal  a^ç^la 

fonunc^  & q4.’eft4Dff  WQcli«  de  là  lï|iï 
-encore  mieux  plaire  aua  hpmincvquà  Dieu.  , , 

Le  Chancelier  ne  .répliqua  rien  à ces  pa^rolcs;: 
rar  outre  que  Çallel^  vray  , |l  dlpif.  di& 
Hcile  qu’il  hdlçpt^vaincpipar  un  MagiTrat^  pçr^ 
iuadé  *que  les  Calviniiles  avoienc  railbn^p^  an 
lèns,  & tort  en  l’autre.  Ils  a voient  railon,  ,lui- 
.vant  le  Chancelier^  de  pouriuivre  la  relqj^don 
d’un  très-grand  nombre  d’abus,  qui  s’el\oièûUn- 
troduits  dans  la  Dilcipline  Eeclcllalliquc , princi- 
palement en  ce  qui  regardoit  Tulage  des  Sacre- 
mens.  Mais  ils  avoient  tort,  lÿivant  le  .rnême 
Chancelier,  en  ce  qu’ils  avoient  recours  àitleux 
de'celikables  moyens,  quielloient  les  Armes  ,&ila 
Rébellion,  pouf  arriver  à une  lî  louable  fin.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  au  contraire  iugeànc.  des 
-Calviniftes  par  la  haine  qu’il  avoic  jxxir  .eux^  & 
par  l’intereft  de  là  Mailon , leur  ateribuoit  le  tort 
en  routes  choies , & ne  lailfijit  pallèr  aucune  pon- 
verlàtion  làns  les  y. faire  entrer,  jpour  ayok  lieu 
d’exercer  contre-eux  Ibn  him'ieurflatyriqjae.  ît  de 
feit,  il  répondit  à là  mode  à Calkln^u  , ^au,  dé- 
£mt  du  Chancelier,  qu’il  voyoiç,  garder  le  fi- 
lencc  i c’clf  à dire,  qu’ils  curent  cnlcmble  une 
conférence,  qui  commença  avec  beaucoup  de 

dialeur 
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chaleur  de  part  & x^autre  •,  & qui  le'tetnüna  nean*  1560. 
moins  (ans  Tmic  & (ans  cdairciflcment.  " "" 

Cadelnau  ne  martquoit  point  de  puillàns  SoUt- 
citeuts  : Et  Leonor  d’Orlcam  Dut  de  Lonàie-, 
ville,  s’eftoit  mis  à leur  tête.  Les  ChalUllons 
n’oublioienc  rien  ert  public  ny  en  lècret  pour  le 
üuver  ; & le  Duc  d’Aunule  s*ellôit  dcrachc  en 
ce  point  des  inccrcftsde  û Mailbh,  tant  il  avoit 
d’eftime  ôc  d’amitic  pour  Caftelnau.  Ces  deux 
' Princes  & ces  trois  Seigneurs,  rcprelcntoient  pour 
obtenir  là  grâce,  qu’il  h’avbit  point  eu  de  mau- 
vailc  intention , & que  ' le  iele  de  la  Religion 
l'a  voit  engagé  dans  l'entreprilè  d’ Amborfe  : Qu’il 
cftoit  un  des  meilleurs  Capitaines  du  Rt^aume  i 
&c  qttc’lc  Maréchal  de  Brilïâc  avoiioit  de  h'avoir 
point  eu  d’Ofïîcier  plus  prudent  ny  plus  fidde 
que  luy  ; Qu’il  n'y  avoit  point  de  là  la  Loire  de 
Mailbn  plus  fécondé  en  vaillans  hommes  que  la 
fienne  : Ôcquclèize  ans  auparavant , lôn’  frere  aîné 
&:  luy  même, avoienc accompagné  de  nuit  le  feu 
Duc  d’Orléans  dans  la  même  Ville  d’Amboilè  ; 
lots  qu’il  avoit  pris  fahtaihe  à ce  Prince  de  don- 
ner la  chaflè  aux  Filoux,  liuvaac  quelques-‘uns 
de  nos  Hirtoriens,  ou  de  concrelàirc  le  tireur  de 
Laine  lèlon  les  autres  : 'Què  les  pef formes  à qui  le 
.Duc  d’Odeans  avoit  demandé  labourfo,  s’clloient 
deffendués  avec  tant  de  vigueur , que  Calldnau 
Taîné  avoit  dtc  tué,  fie  le  cadet,  qui  eftoic  le 
nicmc  dont  'fl  è’agiîlbk  maintenait;,  avoit efte 
dangcrculèmehc  bldfé , en  failànc  au  Duc  d’Or- 
Jeans  un  rampart  de  fon  propre  corps , & en  luy 
Tome  II.  Kkk 
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(auvant  ainfi  la  vie. . I^a  Reync  Mere^  le  Iai(Ia> 
fléchît  par  ' tkne  de  tifières  6c  - de  f aïfohs.  Mail- 
le'kdy  füi  'îKéibr'abiHj'làk  qué  la ‘ grandeur  du‘  * 
péril  l’euft  effarouché^  ouqu’it  fîift  prévéi^^  âç  1ï^ 
pehfée  qü^il  r hàzarderoit  trop , eh  donnant  lîy 
gt'àce  c^u’bh  luy  demandoit.  Ainfi  CaftelnaU' 
luï^it'  ‘àa  fühhlicè  Ranhây  ^ Mazercs  r.&'s  bu-^^ 
vtir  hdllcnç , fi'ce  h'éft  fôrs'qu  on  luy  ' pronoh--» 
ça  (on  Arreft,  en  qualité  de  criminel  efe  Lezé.» 
Maicftc.  où  il  repartit  qu’il  n avoir  attenté  Tu ^ 


î 


aucune  dei  Per(BhneS  Royales  j riiiis  (culerhcnt^^ 

li.'vie"déideux‘Eftrhft^ér’s,.qui  üfurjwienc-le  Gou-- 

vbrrieiïietit , : Qu’d.  ics  faloic  rcconnoillre  pour 

Rois,  avant  que  dé  condamner  de  Lczc^Màjdté. 

deux  qui  les  offéhlèrôiéhc,,  '6c  qu’il  laillbit  'à  d*'àuj^ 

hrès  le  ' foih  d’brnpêclaér  'qu’ils  ne  le  devinlleilt  y 

puis  qu’il  ne  luy  tertoit  plus  rien  à faire  que’ de 

bien  mourih^  On  trouva  daris.(on  caleçon  Tordriî 

qui  dbvo^t  eftré  - éxebùté,  contre  la  Ma.iîon’dp 

Gûïlè  en.  particulier  : & Villemonge  qui  montp 

fur  féchaffaùc  le  dernier,  tendit  le- cou  aù  ébu^-: 

reau.,  après  avoir,  rcthply  (es  mains  du  Tang  dp 

fis  CamaradéS  , 6c  l’avoir  jett^é  contré  le 
, J r T uoj'jJ*  rKT  .yA 

demandant  vengeance.  , 

On  trouva  tout  a rait.’eltrange, - que  les  tfoii 
freres  du  Roy  euflènt  regardé  les  epeutroqs , doht 
on  vient  de  parler d’une  iaîbufîë  ou  i’bh  décdù> 
vrit  enfin  qu’ils  e^idfihf^,^  comme 
de  Gui(e  éuft  eu  delfim  (^lês,accouÀm 


bonnerheure 


de  tant  de  Seigneurs  6c. 


à répandre  lé'fihg^^  des  F^hebis  • 
igneuTs  &;de  Dafaics^/  d'ont  la  C!c 


Et 


v.,OUt 
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.-<jens  affidez  que  f’ôn  avoit  mis  auprès  ^ 

.pour  ne  le  jjcrdre  jamais  de  veue,  & même  pour 
le  retenir  ^il  penfoic,  à slccliaper.  . (^s  Elpjqn^  à 
iorce  dé  llmporciiner , VayoicnC;obIi^.  de  le  Ret- 
ire à une  fenèrtre  du  Château,  d’où  il  vid  moii- 
*rir  fes  quatre  Amis.  Il  en  fiic  fi  vivement  tou- 
xhé,  quew  qu’il  neuft  pas  beaucoup  de  tendreC 
ïuv  échappa  de  dire  , que  le  Jlpy  ciioit 
;nal  conrdilé,  de  lé  dcfâice  de  tant  de  Y‘'iùlans 
Jhoromes,  qui  l’avoient  fi  fideUcment  lervy  ; & 
;que  fi  les  Etrangers  attaquoient,  le, Royaume,  ils 
^Iç^mcttroiént  ailémcnt^eii  pnoyc,,  s’ils  cftoîenc 
Ibutenus  par  quelque  Prmee.  Ges  paroles  altieres 
iurent  fuivies  d’un  événement , qui  montra  que  la 
•IConlpiration  d’ Amboilé  n cfioir  point  encore  appai* 
lee.  On  découvrit  le  meme. Jour,,  queîe  jeune  Ma- 
ligny,  favory  du  Prince  de  Condc,  avoit  rcTolu 
deicglirtcr  la  nuit  lùivante  dans  une  -Galerie,  par 
où  pafloit  le  Duc  de  GuUé,  lorsqu’il  lôrtoit  Icul 
à ihiriuit  de, la  Chambre  du  Roy,  pour  lé  retirer 
dans  la  fienne  : *d’y  poignarder  ce  Duc  .:  de  lor- 
tir  enlùite  .dù  Châçeau,  a la  faveiir  des  Domclli- 
ques  du  Prince  de  Condé,  & de  le  lauveti  lîir  un 
•Courficr  qu’on  luy  tiendroic  preft.  Le  billet  que 
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rcçüc  le  Dkc  de  Guift  de  ce  dernier  attentat, 
eftbitî  ccttai»ntiais  comme  iHavoic  efki  fttcé  fous 
la  tablé' de  cè^Dat  j qu’il  n’eftoie  point  figné,  fie 
qu’on  n’en  ireeônnolflbit  point  l’écrirure  -,  on  eri- 
wya  anrcftCr  Maligny , fur  la  dépofition  de  plu- 
iîéisrs  ■^érfbnncs,  qui  l’avoient  chared  d’eftre  des  w 
{diss^i^g^g^  daiiSf  là'<ibn{pifation  a Ambo'fa". 

■’Maîs' la' France  efloit  difjâ  travaillée  d’uri  des  - 
plus  grand  nviux  de  la  Guerre  civile  > qulconfiftc  . . 
cft^cttiqk’U>j)''a  des  Traiftre?  dans  toutes  lira  gran-"' 
des  Mailôns.  Maligny  fut  informé  jpar  lin^Do- 
,mcftiquc  du  Duc /le  Guilè  qu’il  cftoit  perdu,  s?il  ■ 
n’cfqoivoir  promptement.  U alla  à l’Ecuricdu  Prince  • 
deCondé,  il  y prit  lemcilleur  Cheval,  duconfen^  ' 
tanent  de  dE^cn-Dcvaux  i qui  hiy  dcMina  dra’i 
Gens  pour  i’efcorter  jufqucs  à cinq  ou dix  lieues,  , 
fit  il  fe  retira  à GenÊA’C , où  U fe  nop  dans  le  Lac  j , 
en  y prenant  le  diverriflèmenr  du  bain.  ÜEcuyer.  ' 
Devaux  convaincu  d’avoir  facilité  revafionde  r. 
Maligny,  fût  arrefté  dans  le' logis  même  du  Prin-  - 
ccÿ  par  Lai-Troufife  Prevoftidertlocel  : fii  le  Qti^- 
diml  dr  Lorraine  irrité  de  l’oblHriation.dra  Cal«-v  ■ 
vinilks,  à faire  périr  Ibn  frète,,  tâclia  deicSipré-'. 
venir  par  la  perte  du  Prince  de  Condé;  li  rembiv  '• 
tra  à la  Reyne  Mere,  que  ce  Prince  j^’eftoit  trop  - 
déclare  pour  eftrefotifTcrc plus  long-tbnps;,  dans  un^  •. 
cftat  dont  il  avoir- cllré' fur  icf point  Idc  Tcttvopfèr  ' 
les  fondemens  ; fit  que  plaril  eftaiDptioohe  de  la 
Souveraineté,  plus  il  dévoie  eftre  .pu  ny  pour  l'a-  - 
voir  dcfirce  -à  contre-temps  p c’clkaj  dire , ' avant  - 
que  la  Loy  dii  Royaume  l’y  appcÙifï  f 'QMl  avoici 
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ÏÎMmé  un  paity  dans  l’Eftat , & que  qc:party,p  i j g o. 

cok  pas  fi  rte^fablc  qu’d'ûe,puilTf»llMfPCf>çr|^^  — :: 

mc-tenaps  la  Gucrt-e  dans  toutes  • les  Ptovlpccs  r 
Qu'il  y avoic  un  grand  nombre  d’artnes  ‘eaehees 
dans  ion  appartement,  & que  fes  Domdiiqucï^ 
équipez-,  en  gut^fe  fafibient  toutes  les  nuits  ip  roi>r> 
de  au' tour  du  Château  d’Ambodè  ; Qu’il  ^^loic 
fo  rélbudre  à le  perdre , ou  à le  laifler  faire,  & 
que  la  Confpiration  d’Antdx)ilc  ièroit  toujours  re- 
nouvellce,  jufqu'à  ce  quelle  fiilt  dtouÔee  dans  le 
fang  de  fon  Chef.  , 

La  Reync  Mere  perfuadee  que  le  Prince  de 
Oondé  ne  luy  en  vouloir  pas  moins  qu’à  la  Mai- 
fi>n  de  Xiuilè , l'abandomu  à la  ver^geancc du  Car-,  Nangis. 
dtiul  de  Lorraine , apres- qu’elle  eut  tenté  toutes 
les  voyes  iîTuginables  pour  le  dégager  du  party 
Calvinille.  Elle  eut  là-deflùs  une  longue  coafe- 
roncc  avec  luy-,  dont  U n’y  eut  point  d’autre  té- 
moïki  que  le  Cardinal  de  Lorraine.  Elle  luy  motw 
tra  tout  ce  qu’il  y avoircemtre  luy  dans  les  diver- 
lès  informations , qui  avoient  elle  faites  du  conqilot 
d’Ainboîlè,  &:  elle  le  conjura  de  ne  plus  entretenir 
de  comnicrtîe  avccdçs  Porcurbaceurs  du  rc}>os  pu- 
blic. Énlîiitt  le  Cardirial  de  Lorraine  fc  mit  de  la 
partie , & feignant  - de  l’amitié  pour  le  Prince , - 
prévint  la  téptwdc  qu’il  pou  voit  faire  i Que  lesin- 
fbrmltions,  n clloiesïCjpas  véritables^  en  luy  dilànt 
qu’il  n’avoîtqu;à?  lèi  mettre!  derrière  la  tapUIèrie  : 

Que  l'on  feroit.  VjCnii*  .cinq.ou  Iix  des  Conjurez, 
dont}  tlft' prpccs;  nelloit)  poiipt encore  inflruit  : C^c 
U I^ne^M^e  ks  ijq(^o|^ere>ic, -fie  qu’il  verroit» 
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^a;6e.-  par  U iconfomiité  de  leurs -rcpatities , Ic'  nfc^Hk 
tour  vi{iblci<ijuc  :failbienç  .ces  Sôderats  dü^'l^ 

.ÜQy^al  en.^pprldnnc:!jrb!;  /u  •ai'.'  ■sq 
iLc  Prince  de  Conde.qui  pWvbyôit'  lé* 
ïcufes  fiiittcs  de  cette  expérience  Id  refiila  i loüs 
•prétexte  que.  comme  là  dfgnitdilc  mettpic/hdre 
jd’atteinter^i.elie  lajr'deffeodoic  aaflt  de'lèitaékér^ 
|)ouri  entendre  des  dc'pofitions  coiirroüvdes  ' par 
des  mifèrables,  qui  penibienc  s’exempter  du  lup- 
^licc^.  en  . acculant  un  Prinçe  du  Sang,  d’eftre  coû- 
I plice  de jleur  crime.  .ra  . nni  nofi 

La.  convcrlànon  ne  paflà  point  plus  avarttYpilte 

•que  hy  laReyneny  le  Cardinal , ne  voulurent  point 
alors  poullèr  plus  loin  le  Prince  deConde',  quidt 
ibn  coftejâilant  une  plus  jèrieulc  réflexion  • fôr  ’ dé 
- qu’on  /venoit  de  luy  dire , aflèrribla  IcsfGhâtâlldfü/; 
5oubife,.&Jcs  autres  plus  intimes  amis,  poUr  dé* 
Jiberer  s’il  cftoit  à propos , pour  luy , d’cntreprcnl 
4cc  xk  le  ^ulUâer.v  pu  s’il  , valoir  mieux  iaifret'Jé^ii: 
. ' aibiÜr  avep  le  temps  Ic.bruir  qui^coutroit  â-loh 
préjudice.  Scsamisluy  conleillcrentdedilfimulèé, 
■ôc  c’eftok  en  effet/  le  meilleur  avis  : mais  il  - fût 
cmpcché  de  le,  fiiivre  par  detfx-évçncraens/iLe 

premier , fut  que  les-Mintllrcs  des  PrintèS-Mt^'n- 
gers  à la  Cour  de  France,  avoient  écrit  par  cou- 
re l’Europe , que  le  Prince  de  Gondc  elloic  le  Chef 
de  la  Conlpiration  d’Amboi{è,-&iqu’il  (dloic  ne- 
eelTaire  de  dclàlxilcr!  le  monHeipcpar  urt^raélion 
publique.  La.  fécondé,  duc  >k». Roy  chagrin  du 
de  .les  indiipolicions  ■ orclinaircs',  ou  d’entendre 
^qujliic  decouvroic  cous  les  jours  ^ dp  nouveaux 
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iTunda  Ic-.Princc de  Conde'  ^ &:^îûy  die , i<^os 

4tî>ffpî?>?l3eV4H’d  n’cftoicicjueTrbB  fm*j 

formedeks  pcrnScieux.defrêimi'i&  a^ijioot  feand' 
qaj^^l^okvj  il^CflaUIèrôit  pas  de -loy  faire  fèneir,-  x 
combien  > il  eftcHC  dahgereitx; ’à  ua  homme  corfv>  ''  .* 

JT>c  7p^'b.<:iui,  snelloit  que  lé  huiciémo  -PriTioC' dci 
«i’al^cr  às  la  Coàronnéüiaj.n  h 
Lc,P/-hice  de  Condc  repartit,  qu:if  eftoit  bicni . ' 

mJhcureui,  que  Sa  MajelW  euft  prefteM-owillelilT^WaZ 
^ PÇÇf^.P^loiTiaie  : mais'que  coiTiméd’«n'Coftéiil+Ç°“^'“*"^’‘ 
elloit  innocent  & que  de  i;aut«,r>a  avdiel  ItoBL^a.oï'r.t, 
ncur  d cAre  de  Ion  Sün^  , il  luHoic  oue  la' jiUUiî-' 
cation&lj  publique,  l!  lupplu  Sa  Majcftd,  delu»  gÆ' 
aq^r^  lue  ce  lujet  une  audience  publique  où  le  Duc 

^i’^jÇfVKezïrlés  Princes, -léfG)fficicHî)diï' la €ouil 

rqtuw,Jes  principaux  de  Ji  cnur  , &les  Ambafl  irS"" 
udeurs  puReudens  des  Princes  Eiîrahgers.  ’.  • ^ 

1!  Le,  Roy  accorda  là  Requefte  : mais  le  CardiJ 

jPfliWi  svoif  en  mam  i idequoy  féi  con^tiincte , Navarre} 

fe^enMop.  touvau  Nangia,  Gemilhomme-dê 
U Urambre,  a 1 aj>arcement  du  Prince  de  Gondd;  qui  fut  dc- 
ppur  yihtcr  Ion  Cabinet,  &■  pour’examiner  fés  pa^  £“'* 

Pl^rs.p,  lU<Ç:.,Dbïn(dü<^C5<  de  ;cc  Priace^  firent  difi  le  CardinS 
hçyltpid^-perqietttc  a (Nantis  d’exeenter  là  com-i  Bout- 
miflion..  ; maiÿ  le  Prince  de  Condo  qui  iurvint  aù 
,dc  cettç -çonrcltationi  ouvrit  luy  même  fou 
Cabjn^,  Qn,fil  ne  fètttouva.rim  de  ce  que  l’on 
chcfchpit-,  Jaijnaisihomtne  pcilEiadié’dc'^foii  iiino^ 
cence,  .^^];i,  avec  plus  de  hardieflè  hue  luvj 
dey^nt  iaflçmblecyj  donril  avoic  demaiide  lacon^ 
vopaçÿ^fj  fufbconvaiûcu^t;  qu’Ut  a j 
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avoic<f«^uc  pcrionne  entre  ict  ^^diceurs  qui  ne 
le  juecaft  couneble.  Il  St  du  crime  de 

Rébellion,  cn'"le  rcjectanc  tout  entier  ifu:  ceux  de 
la Conijiirarion , qu’il  fçavoic.^e morts,  ôc  prin- 
cipalement fur  la  Renaudie.  Il  (ubtilila  (ùr  l’a- 
dreflè  de  ce  Gentilhomme  de  Périgord , qui  n’ayant 
pas  alTcz  de  nai^ncc,  de  valeur;,  de  réputation 
ny  de  crédit,  pour  le  mettre  à la  tête  d'une  fac- 
tion fl  nombreufc,  s’eftoit  ingéré  de  dire,  quH 
nelloit  que  le  Lieutenant  d’un  Pljoce  du  Sang, 
& de  (uppolèr  de  fàuCTes  Lettres  du  même  Prin- 
cc , afin  d'obliger  par  cet  artifice  ceux  dont  en  tou- 
te autre  rencontre,  il  auroit  receu  les  ordres  , à 
les  recevoir  de'luy.  Il  demanda  jufticc  contre  & 
mémoire , & contre  tous  ceux  qui  trompez  par 
-fo  impoftures , ou  prévenus  par  fon  exemple , (c 
difoient  eRre  les  complices  du  Prince  dc’Condé. 
^ fiippolà  qu’un  des  privilèges  des  Princes  du 
Sang,  dloit  de  lè  juftifier  par  ferment,  de  toute 
lorte  de  crimes  ; puis  faÜànt  quel^ue  pas  à la  mo- 
de des  Chevaliers  errans , Sc  le  dégantant  la  main 
droite,  il  déclara  que  quiconque  , exceptt^  les 
Perlonnes  du  Roy , de  MelTicurs  fes  lieres  & des 
Reynes , l’a  voit  acculé  d’cllre  Chef  des  Rebelles 
contre  & contre  l’Ellat,  avoir  fiiuflè- 

ment  & malheureulèment  menty.  Il  offrit  de  dé- 
roger à là  dignité,  de  combattre  en  champ  cbs, 
ceux  qui  oleroienc  luy  ioûtenir  le  opniraire , & 
de  leur  faire  avouer  à la  pointe  de  l’cpéc  <mi 
de  la  lance,  .qu’ils  eftoient  eux-mêmes  coupa- 
bles du  crime  4fu‘iU  luy  in^oiôieiu;. 
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Il  ïi’y  ^>if^^h’de  plüs  élbigh^ 

‘ -qîïïfer  • 


-lêhiManc^/qîïan!?  3feire  qtfe^Duc  'dé  ' 

^ûrt:*  ïcf  viP  8b’ ' àfu  ’TiInce’  de  d;!c ^ 

'dins  ponjodAf^,  ou  leurs  iftteWh  ^Ipient 
toüc  àfait  d^ferens.  encore  qu'ils  fiiflêncCôui 
Vins  germain^ , la  Duc  d^'  Güifene  p'ôûvOit  douter 
’P^inçb  %Î^  Côhdé  n’eüft  eèdjd^' K'rtiott  c 
(^’il  W faft  Ion JiltlJ’ 'àê(ngéreijx  enjicrtiy  :'Qu’il 
ne  cederoit  j^ais  de  procurer;  çn  toute  manière 
la  ruine ;de''lf  Miilop , Çc  qu’il'  nexerperoit'  ja- 
fiîdii  là  ‘tiàiréhancç  Générale  dUhs  toutd  %n  xlten- 
djl’é,  tant  que  le  Prince  dé  Cohdélerdit'cn  liberté. 
1-e  Duc  de  Guilè  fçavoir  auflî,  que  Tafiairc  où  le 
Prince  de  Condé  s’eftoit  engage'  luy  a voit  eftélulci- 
téc  par  lé'Gàrdinal  de  Lorraine  fon  frété  j &ilya- 
voié'^éraindre,  que  s’il  traverfoit  le  mciïie  Cardï- 
rtal,  d ans  un  deflein  qu’il  préfrqit  tout  à fait  à 
cœur,  laMailbnde  Guilè  ne  le  dlvil^l,  & nes’inu 
^làlV,  par  conlèquent  à la  ’dilcretton  de  tant 
d’ennemis  qu’elle  avoir  en  France. 

Cependant  un  mouvement  degenerofité  -,  dont 
il  n’y  a peut-eftre  point  d’autre  exemple  ,que  ce- 
luy-là  dans  rHiftoke,  Remporta ^ans^elprit  du 
"Duc  de  Guilè  lùr  rintereft  j lùr  1'àVnitie'  frater- 
nelle , fur  la  vengeance , & lùr  la  oedelfité  de 
conferver  là  propre  vie.  On  ne  lçait-s'il\^t  par 
principe  de  Religion  ; s’il  ne  put  louffrir  qu’un 
Prince  du  Sang>'k)erift  à là'  'confidéracion  : s’il 
fe  piqua  de  tirer  des  mains  de  la  Juftiêc,  comme 
il  avoir  fait  autrefois  en  la  perfônne  de  la  Renau- 
,dic,  un  crcs-vaillant  homme  ^ <j!k>y  qu’dfùll  fon 
Tome  II.  Lll 
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irréconciliable  ennemy , dans  là  penfée  qu’i&au- 
roient  un  jour  l’occafion  de  vuider  leur  querelle 
l’épée  à la  main  : ou  s’il  voulue  témoigner  qu’d  * 
ne  le  craignoit  pas  allez  pour  vouloir  s’en  déËii- 
rc,  quoy  qu’il  le  puft.  par  une  voyc  légitimé  t 
mais  il  eft  certain,  qu’il  offrit  de  combattre  pour 
ce  Prince,  après  avoir  déclaré  qu’il  eftoit  hon- 
teux à la  Maifon  Royale,  qu’il  Ibupçpnnéde 
Rébellion. 

Toute  l’aflcmblée  en  fut  également  fùrprife  ôi 
muette.  La  Reyne  Mere  entra  dans  la  dénance  : : 
le  Cardinal  de  Lorraine  dans  une  extrême  coleiV; 
& fl  le  Prince  de  Gondé  n’eut  pas  alors  aflez 
de  liberté-  d’ame  pour  le  réconcilier  avec  le  Duc* 
de  Guife,  il  en  eut  aflèz  pour  le  remercier  fin-' 
ceremenc,  d’une  affrftancc  qu’il  n’avoit  point  at- 
tendue de  luy.  Perfonne  ne  le  prefenta  pourac- 
cepter  le  gage  de  deux  fi  vaillans  Champions  j , 
& le  Prince  de  Condc  fe  retira  apres  avoir  con-; 
juré  le  Roy , de  le  tenir  pour  homme  de  bien , & 
de  ne  preiler  plus- à Ion  égard  l’oreille  à la  ca- 
lomnie. 

Il  eftoit  aife  de  montrer  par  la  dépofition  des 
témoins,  & par  d’autres  indices,  que  le  Roy  de 
Navarre  (on  frere,  avoit  trempé  dans  la  Confpi-' 
ration  d’Amboiiê.  Mazeres  eftoit  (ôn  Domelli-^ 
que,  & comme  l’on  difoit  alors  (bn  ; épèe  de  che- 
veK  II  luy  avoit  fait  époufer  une  riche  heririere 
en  Bcarn,  quoy  qu’il  n’euft  point  de  bien,  & il 
luy  avoit  permis  de  vivre  dans  là  mailôn  de  Pair 
en  Calvinifte.  On  feavoit  d’ailleurs , que  GaftcL 
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nau  n’avoit  pu  tirer  des  Terres  de  ce  Roy , tant  i^6o: 

de  vaillans  hommes  (ans  (à  permilïion,  ou  du  

moins. (ans  là  condelcendance  ; Sc  l’on  auroit  en- 
voyé des  Emiiïàires  en  Guyenne , pour  l’éclairer 
de  plus  près , s’il  n’eutt  conjuré  la  tempefte , par 
un  trait  plus  hardy  que  l’on  n’attend  oit  de  fà 
non  chalance.  Il  n’eut  pas  plutôt  appris , que  la 
Confpiration  d’Amboilè  elloit  découverte,  qu’il  mémoire»* 
tailla  en  pièces  deux  mil  hommes,  qui  s’clloicnt  t<e>’Evcquc 
aflcmblez  par  l’ordre  de  la  Renaudie  en^  armes, 
aux  environs  d’Aeén,  pour  y feire  prêcher  pu- 
bliquement le  Calvinilme  : & la  Cour  fatisfaite 
d’une  execution  ‘ 

^re,  diflimula  le 
la  fidelité. 

Le  foin  qu’elle  prit  immédiatement  après , de 
lafoureté  d’Avenelles,  mérité  d’eftre  icy  remar- 
qué. Elle  confidera , que  le  nombre  des  enne- 
mis que  cét  Avocat  s’elloit  attirez , en  révélant 
la  Confpiration  elloit  fi  arand , qu’il  ne  pourroit 
prelque  éviter  d’ellre  afïa^lïiné  dès  qu’il  paroifi 
troit  en  pubhc  j & pour  luy  rendre  plus  liipporta- 
ble  1 exil  volontaire,  où  la  ncccflité  de  làuver  fà 
vie  le  reduifoit,  le  Cardinal  de  Lorraine  luy  pro- 
cura une  Judicaturedans  le  Duché  de  Bar,  où  la 
maniéré  dont  il  vcquit,  acheva  de  convaincre  les 
moins  crédules , qu’il  n’avoit  manqué  de  foy  à la 
Renaudie,  que  parce  qu’il  cfloit  pcrfùadé  que 
(on  deficin  efloit  criminel , for  quelques  principes 
de  Religion  ancienne  ou  nouvelle  qu’on  l’exami- 
oalt  Car  il  perfèvera  jufqu’à  la  mort  dans  le  Cal- 

Lllij 
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vinifinc,  & il  foulagça  de  tout  fon  pouvoir 
roilère  ^ ceux  de  fa  fedc,  qui  voyant  la  Guerre 
civile  s’allumer  en  France  quelques  années  après 
avoient  mieux  aimé  renoncer  à leur  patrie & 
chercher  un  (ejour  moins  commode  en  Allema- 
gne , què  de  tirer  l’épée  contre  leur  Souverain. 

La  dignité  du  Chancelier  Olivier,  ne  l’auroit 
pas-vray-lèmblableraent  excepté,  de  courir  autant" 
de  rifque  que  d’Avenelles , fi  la  mort  ne  l’en  euft 
à propos  délivré.  Comme  il  eftoit  né  avec  une 
inclination  naturelle  pour  la  julHce,  & qu’il  ne- 
s’en  eftoit  éloigné  que  par  les  violences,  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  luy  avoir  faites  en  diverfes- 
rcncontres;  aufti  le  regret  dont  il  fut  touché,  pa- 
rut fi  fenfible  au  yeux  de  tout  le  monde,  qu’à  le 
voir  trembler  & remiier  fbn  lit,  avec. une  eftran- 
gc  impétuofité,  on  auroir  pris  pour  une  convuL 
lion  d’un  homme  trés-vigoureux,  ce  qui  n’elteic- 
en  luy  que  l’abattement  d’une  profonde  vieilleflt,  » 
ufée  par  de  longues  maladies.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  le  vifîta  dans  cette  extrémité  ; mak:  les 
Perfbnncs  les  plus  adroites  ne  difCmulent  plus  > 
quand  elles  approchent  de  la  mort. 

Le  Chancelier  Olivier  au  lieu  de  le  recevoir  civhi- 
Icment  à Ion  ordinaire,  luy  tourna  le  dos , & luy  re- 
procha qu’il  eftoit  la  caule  de  l’inquiétude  oûil  fè  ' 
trouvoit.  Il  expira  dans  cette  pofture  en  gCmiC. 
fànt  : & lès  propres  ennemis  avoüercnt,  qu’il  ne  • 
luy  auroit  rien  manqué  pour  obfcurcir  la  gloire 
de  tous  ceux  qui  avoient  cfté  Chanceliers , depuis 
reftabliflemenr  de  la  Monarchie  Françoiiè , s’il 
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füift  né  dans  un  autre  fiécle , ou  s’il  cuft  rencon- 
tre' des  &voris  mieux  diipolèz  à recevoir  les 
confèils. 

Mais  ces  deux  deilauts  forent  abondamment 
foppicez  par  fon  Succcflèur  : 6c  la  France  eut  cet 
unique  avantage  entre  tant  de  maux , dont  elle 
fut  depuis  accablée,  de  voir  élevé  à la  première 
dignité  de  la  Robe , celuy  des  hommes  qui  meri- 
toit  le  mieux  de  la  remplir.  Ce  ne  fot  pourtant 
qu’au  refos  de  Jean  de  Morvilliers , Evêque  d’Or. 
Icans , fur  qui  la  Cour  jetta  d’abord  les  yeux.  La 
Maifbn  de  Guilê  avoit  une  particulière  confiance 
en  luy  ; 6c  le  jugeoit  plus  propre  à l’execution 
de  lés  defleins,  que  n’a  voit  efté  Olivier  Elle 
rfoublia  rien  de  ce  qui  lérvoit  pour  iuy  perfoader 
d’ellre  Chancelier  ; c’ell  à dire,  qu’elle  luy  pro- 
mit tout  ce  qu’elle  jugeoit  capable  de  fomenter 
fon  ambition.  Mais  Morvilherselloit  un  homme 
qui  s’aimoit  plus  luy-même  qu'il  n’aimoit  la  di-' 
gnité  qu’on  luy  propolbit  : Il  avoit  de  l’antipa- 
thie pour  les  grandes  agitations,  & la  douceur 
de  Ion  elprit  luy  failbit  appréhender  de  lé  com- 
mettre avec  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  deman- 
doit  de  les  créatures  une  Ibumiflion-  aveugle  ^ 
lors  qu’il  les  avoit  introduites  dans  le  Conléil; 
Il  lé  connoiUbit  allez , pour  juger  qu’il  n’auroit 
pas  la  force  de  tenir  la  balance  droite  ; & com* 
me  il  prévoyoit  une  partie  des  maux,  dont  Ibn 
pais  cftoit  menacé  i il  eftimoit  au  delfus  de  Coy, 
6c  par  confequent , il  foyoit  une  Charge  qui  luy. 
enattireroit  infailliblement  prefque  toute  l’cnvic. 
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Il  remercia  donc  la  Cour*,  & il  la  mie  en  eftat 
de  jeccer  les  yeux  fur  Michel  de  l’Hôpical,  célé- 
bré pour  avoir  efté  le  fèul  qui  fit  fortune  en  Fran- 
ce, apres  avoir  fùtvy  chez  les  Eftrangers  le  Con- 
nellable  de  Bourbon.  Il  cfloit  fils  d’un  Juif, 
qui  avoir  efté  fon  Médecin  : Et  la  haine  des 
Romains  contre  les  Domelliqucs  de  ce  Prin- 
ce, ne  l’avoir  pas -empêche'  d’ dire  Auditeur  de 
Rotte,  d’où  le  Cardinal  de  Grammont  l’avoit  ti- 
ré , pour  le  reraener  en  France,  fous  promeflè  de 
luy  procurer  un  mdlleur  employ  que  celuy-là. 
Mais  ce  Cardinal  eftant  mort  immédiatement 
apres , Michel  de  l’Hôpital  demeuré  fans  fupport 
6c  fans  elperance,  avoir  dlé  réduit  à fi-equenter 
le  Barreau , en  qualité  d’ Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  où  trois  ans  d’exercice  le  rendirent  fi  fa- 
meux, que  le  Lieutenant  Criminel  Morin  , Idy 
donna  fa  fille  en  Mariage , avec  une  Charge  de 
Confeiller  au  même  Parlement,  Il  exerça  cette 
Charge  neuf  ans , & il  fut  après  envoyé  en  qua- 
lité 4 Araiballadeur  à Boulogne,  où  le  Concile 
devoir  dire  transféré. 

Il  y demeura  fix  mois  inutilement , & il  fut  fi 
pial  reçu -à  fon  retour,  par  ceux  qui  gouver- 
noient  fous  le  Roy  Henry  Second , qu’il  auroit 
langui  dans  l’oifiveté,  fans  Madame  Marguerite 
de  France , fœur  du  Roy , qui  le  fit  Inten^nt  de 
fà  Maifon , & luy  procura  bien-tôt  après  la  Char- 
ge de  Chef,  & fur-intendant  des  Finances  de  Sa 
.Majeflé , en  ià  Chambre  des  Comptes. 

, Il  accompagna  cetta  Princdlè  en  Savoyc,  où 
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il  eftoit  encore,  lors  que  Jacqueline  de  Lon- 
evy,  Ducheflè  de  Montpenner,  entrépric  de 
le  itoe  Chancelier.  Ce  deflein  eftoit  digne  d’el- 
le, & comme  elle  avoir  obligation  à u Reyné 
Merc,  des  grandes  richeflès  qui  venoient  d'en*- 
trer  dans  fà  Mailbn  , elle  n-’en  pouvoir  aulli  té- 
moigner plus  de  recoitnoiflànce , qu’en  . appli. 
quant  toute  (bn  induftrie  à maintenir  la  Reync 
Merc , dans  toute  l’autorité  qu’elle  s’eftoit  acqufi 
fe.  Son  intereft  y eftoit  mêle,  en  ce  que  perlon- 
ne  n’eftant  mieux  qu’elle  auprès  ; de  Sa  Majefté  , 
on  la.  confidereroit  à proportion  qu’elle  lèroit 

{>lus  ou  moins  en  elïat  de  lèrvir.  Cependant , el 
e prévoyoit  que  la  Cônipiration  d'Amboilè, 
n’ayant  DÛ  ruiner  la  Mailbn  de  Guilè,  la  rendroit 
infailliblement  plus  puiflànte,  qu’elle  n’avok  cité 
jufques-là,.ôc  diminiieroit  ft’autant  le  crédit  de  la 
Reyne  Mcre: 

L’unique  remede  à ce  mal  , confiftoit  à met^ 
tfe  un  Chancelier  de  la  main  do  Sa  Majcfté  : &: 
U Ducheflè  de  Montpenfier  l’y  diljjolà  bien-tôt , 
en  luy  remontrant  l’inconvenient inévitable,  donc 
elle  eftoit  menacée  d’eftre  lupplancée , ou  de  de- 
meurer fèule  de  Ibn  avis  dans  le  Conlèil , fi  elle 
n’y  eftoit  appuyée  par  celuy  qui  lèroit  Chancelier. 
La  Reyne  More  n’eftoit  que  trop  jK'rliiadée  de 
ce  que  luy  difbit  la  Duchéfle  de  Montpenfier  : 
mais  il  y avoir  deux  mclures  à prendre,  ablblu- 
mçnc  necelfaircs  pour  le  fuccez  de  cccte  afttire.- 
La  jHCiuicre , conuftoit  à prévenir  le  Roy  : car  fi 
la  Mailbn  de  Guiiè  luy  propoloit  par  avance  une 
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'~i^6q.  de  (es créatures , -il  s’engageroit  aifemenc , & (è  pu' 
queroic  enfiiitc  d'accomplir  (à  promeflè.  ia  le- 
conde,  eftoit  de  propofèr  à ce  jeune  Prince,  une 
pcrlbnne  agreablô  à la  Mailbn  de  Guiiè.  Car  en- 
core que  la  Reyne  Mere  nele  trouvaft  point  en- 
gagé, elle-l^avoit .bien  qu’il  ne  luy  accorderoic 
pas  d’abord  là  Requefte , 6c  qu’il  prendroie  Ju 
temps  pour  en  conferer  avec  le  Duc  de  Guiiè, 
avec  Je  Cardinal  de  Lorraine , qui  donneroienc 
toujours  l’exclulîon  à celuy  dont  ils  auraient  tant 
' - foit  peu  de  défiance. 

Cependant  Tadrclfe  de  la  Reyne  Mere,  & le 
bonheur  de  Michel  de  l’Hôpital,  lùrmonterenc 
ces  deux  étranges  dilKcultez.  Le  Duc  & le  Car- 
dinal n’avoienc  point  encore  convenu  du  Sujet 
qu’ils  éleveroient  à la  dignité  de  Chancelier , lors 

Sue  la  Reyne  Mere  fit  au  Roy  la  propofition 
ont  elle  s’eftoit  chargée , & le  Roy  le  trouva 
dans  la  difpofition  de  gratifier  Michel  de  i’Hô- 

fâtal.  Car  outre  qu’il  avoir  autant  d’ellimc  pour 
uy  que  pour  aucun  autre  de  la  Robe  j Sa  Ma- 
jcllé  avoir  fi  bien  reçu  les  vers  Latins , que  cet 
Excellent  Poëte  avoir  compolcz  pour  Ibn  éduca- 
tion, qu’elle  avoir  même  voulu  Içs  apprendre 
par  cccur.  Elle  parla  de  luy  à Meffieurs  de  Gui- 
Ic,  comme  d’un  nomme  admirable,  quelle  fèroit 
ravie  de  préférât  aux  autres  : & le  Cardinal  de 
Lorraine  T agréa,  dans  la  penlee  que  Michel  de 
l’Hôpital , luy  ayant  fait  regulieremenc  là  cour 
depuis  qu’il  eftoit  dans  le  Miniftere , vivroit 
dans  une  dépendance  aveugle  à Ibn  égard , & 

dans 
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dans  une  entière  {oûiniflion  à les  (èntimens. 

Le  Duc  de  Guife  qui  ne  (è  meloit  que  des 
«/Charges  militaires,  approuva  le  choix  de  Ibn  fre- 
re  ; & cette  conjonélure  eft  d’autant  plus  remar- 
quable , que  ce  fut  là  là  feule  fois  que  la  Mai- 
' fon  de  Güife  s’abufà,  dans  le  jugement  quelle 
faifoit^des  hommes. 

^ La  Reyne  Mere  qui  voyojt  la  confèquence  de 
ce  qu’elle  venoit  d’obtenir , ne  voulut  pas  perdre 
mérité  de  fbn  adtion.  Elle  de'pccha  un  Cour- 
rier fccret  en  Piémont , pour  avertir  Michel  de 
l’Hôj)ital , qu’il  luy  eftoit  entièrement  redevable 
de  fa  fortune,  & pour  luy  témoigner  cju’clle  at- 
tendoit  de  fà  reconnoiflànce , qu’il  preferafl  les 
interdis  du  Roy,  & ceux  de  là  bien  faitrice, 
toutes  autres  confiderations. 

La  Maifon  de  Guifè  ne  manqua  pas  de  luy  man- 
der la  même  chofè , en  luy  envoyant  les  provilîons 
de  là  Charge.  Mais  comme  il  avoir  elle’  prdei- 
.lèment  informé  de  la  vérité,  par  une  dépêche  à 
part  de  la  Duchellc  de  Montpenfier , il  relèrva 
pour  la  Reyne  Mere  lès  lînceres  remercimens , & 

. il  ne  firullra  pas  la  Maifon  de  Guifè , de  ceux 
quelle  attendoit  de  luy  ; quoy  qu’elle  fe  full  con- 
I tentée  de  ne  le  pas  travcrler. 

Il  trouva  à Ion  retour  les  affaires  dans  la  plus 
-facheulè  dilpofition  où  elles  culTènt  cllé  depuis  le 
Régné  de  Charles  Sept.  Les  deux  partis  formez 
dans  l’ellat  qui  elloient  ceux  du  Calvinilme  & de 
la  Maifon  de  Lorraine,  lè  trou  voient  prelque  é- 
-galement  à craindre,  & les  Sages  prévoy oient  aC 
Tome  II.  ,Mmm 
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fèz , que  ccluy  qui  auroit  l’avantage  renverfcroit" 

— infailliblement  les  Loix  fondamentales  de  la  Mo- 

narchic  Françoilc.  Si  le  Calvinilme  trior^hoit  il  ^ 

ne  faloit  attendre  qu’une  démocratie  j & fi  la  Mai- 
de  Guile  devenoit  toute-puiflànte,  en  levant  par 
la  ruine  de  la  nouvelle  Religion , le  ieul  oblta-  I 

de  qui  s’oppoloit  à les  deflèins  •,  rien  ne  la  pour-  „ 

roit  empêcher  de  monter  lûr  le  Trône,  qu’elle  * 

Êre'tendoit  avoir  dbé  ufurpé  lùr  (es  Anceftres  par  “ . 

L Mailbn  des  Capets,  qui  regnoit  encore.  ' 

Le  tiers  party  que  la  Reyne  vouloir  former-,  , ; 

ne  devoir  pas  eilre  meilleur  que  les  deux  autres  : ■ 
car  outre  que  cette  Princeflè  ne  demandoit  qu’à 
régner , & quelle  ne  le  pouvoir  que  dans  le  crou-  ^ 

ble  i il  elloit  aile  de  prévoir  , que  ton  adminillra-  • • 
tion  fortificroit  les  fadhons  du  Calvinilme  &:  des  ' 

Guilès,  au  lieu  de  les  alFoiblir,  & les  éleveroit  à • 
un  tel  point,  qu’il  ne  lèroit  plus  pollîble  de  lés  ' 
empêcher  de  vuider  leur  querelle  aux  dépens  de  i 

la  Monarchie:  ! 

Le  lèul  expédient,  en  de  fi  facheulcs  extremi- 
tez , qu’il  y avoir  à prendre  pour  un  homme  de 
bien,  confilloit  à tenir  d’un  cofté  la  Mailbn  de 
Guile,  & les  Cal  vinifies  en  un  équilibré  de  puifi  •• 
lance,  s’il  efi  permis  d’uler  de  ce  terme,  qui  les 
empêchait  d’augmenter  leur  crédit,  &:  de  le  choquer 

f)ar  l’oppofition  & par.  la  crainte  mutuelle  qu’ils  ; 

è donneroient,  jufqu’à  ce  que  le  temps  fuit  ve- 
nu , & que  l’on  eult  trouve'  les  moyens  de  lesaf- 
fbiblir.  Il  confifioit  d’un  autre  colle'  à favorilèr 
le  del&in  de  la  Reyne  Mere,  en  ce  qu’il  avoic  de. 
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/commun,  avec  les  interefls  du  Roy  (ôn  fils,  fans  i^éo, 
oublier  de  les  traverlèr  dans  les  occafions , en  ce  ' 
qu’il  auroit  de  contraire  j & ce  fùt-là  prccilèment, 

■ce  que’ le  Chancelier  de  l’Hôpital  commença  à 
-faire  aufit-tôt  qu’il  fut  introduit  dans  les  affaires. 

4l  trouva  le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  de  Châ- 
tillon  partis  de  la  Cour  : le  Prince  pour  aller  en 
iGuyenne,  dans  les  Terres  du  Roy  de  Navarre 
fon  frere  , & l’Amiral  pour  vifiter  la  Normandie, 

■où  les  Calviniftes  apres  avoir  drefle  des  Eglilès  à 
leur  mode  dans  toutes  les  Villes,  luy  avoient  man- 
dé qu’il  pouvoit  demeurer  Icuremcnt , & qu’il  y 
avoir  cinquante  mille  hommes  à (on  fèrvice. 

Il  clfoit  aile  de  comprendre  que  pour  abaillèr  la 
Mailbn  de  Guilè , il  falloir  delàrmer  les  Calvinilles , 

A:  que  pour  arracher  les  armes  des  mains  des  meC. 

-mes  Calviniftes,  il  falloir  uler  de  quelque  con- 
delcendancc  à leur  égard. 

Le  Chancelier  propolà  donc  de  leur  accorder 
.un  Edit , qu’il  drelïà  en  des  termes , dont  le  fens  faveur 
cftoit,  que  le  Roy  ne  vouloir  point  fouiller  du  «1^$  Calri- 
£ing  de  fes  Sujets  le  commencement  de  fon  Re- 
gne  i & que  Sa  Majefté  ayant  éprouvé , que  la  clc- 
mence  eltoit  plus  propre,  làns  comparailbn,  aies 
remettre  dans  le  droit  chemin,  que  la  feveritc 
des  Loix  -,  elle  leur  accordoit  une  abolition  gene- 
rale de  tous  les  crimes , que  le  zcle  de  la  faulïè 
Religion  leur  avoir  fait  commettre , pourvu  qu’ils 
retournaflent  à la  Communion  de  l'Eglilc  Catho- 
que.  On  croyoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
.traverfei  oit  la  publication  de  cét  Edit  : & le  Chan. 

Mmm  ij 
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1560.  celier  s’cftoit  préparé  pour  luy  remontrer , dans;  • 

* un  long  entretien , qu’il  n’y  avoit  point  d'autre 

voyc  que  celle-là , pour  arrefter  les  eftranges  (ùi- 
tes  de  la  Conlpiration  d'Amboilè.  Mais  Ta  peur  ■ 
avoit  déjà  difpole  le  Cardinal  de  Lorraine  à don- 
ner un  conlèntement , que  l’éloquence  du  Chan-  - 
celier  ne  luy  auroit  peut-eftrc  point  arraché. 

Stüard , Soucclles  & les  autres  Conmliccs  de 
la  Rcnaudic , que  l’on  relèrvoit  en  Prifon , pour 
dépoler  contre  le  Prince  de  Condé,  s’il  obligeoit 
le  Roy , par  fa  mauvailc  conduite , à commander 
que  l’on  inllruifift  (ôn  Procès  j (c  làuverent  avec  des 
cordes  que  leurs  Amis  leuravoient  envoyées.  Ils  > 
ne  fc  contentèrent  pas  d’avoir  trompé  la  vigilan- 
ce du  Cardinal  de  Lorraine  -,  mais  de  plus , ils  a- 
joûterent  la  mocquerie  à l’injure , en  luy  écrivant  ' 

J qu’ils  avoient  vu  Ifiiir  les  Complices  de  la  Conlpi- 
Lett*re*de*  ration  d’Amboifè  : & que  fçaehant  le  déplaifir 
Stüjrd  au  qu’il  en  recevroit , ils  s’eftoient  mis  à leurs  trouC 
Lorrain^**'  fo  pour  les  reprendre  : Qu’ils  les  avoient  atteints,  , 
& qu’ils  clpcroient  de  les  luy  ramener  en  fi  bon- 
ne compagnie , que  pcrlbnne  n’olcroit  les  en-  ' 
lever. 

Ces  paroles  qui  menaçoient  la  Mailbn  de  Gui- 
(è , d’une  attaque  plus  dangereulè  que  la  précé- 
dente, intimidèrent  le  Cardinal  de  Lorraine,  & 
la  querelle  qui  fiirvint  entre  le  Duc  de  Guile  Ion 
frere  & le  Conneftable  de  Montmorency , ache- 
va de  le  déconcerter. 

Philippe  de  Boulainvilliers , & Oudart  de 
Ramburcs,  freres  utérins,  plaidoicntpour  leCom- 
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te  de  Dammartin  -,  & tnontroient  chacun  une  do-  1560. 
nation  que  leur  mere  leur  en  avoir  faite,  Bou- 
Jainvilliers  appréhenda  le  crédit  de  Rambures , & 
vendit  à vil  prix,  (on  droit  au  Connellable  de 
Montmorency.  Rambures  de  Ion  colle'  qi^  n’elpe- 
roit  plus  de  jullicc  contre  là  nouvelle  partie , le  jetta 
entre  les  bras  du  Duc  de  Guife  , -qui  acheta  lès 
prc'tentions  beaucoup  plus  cher  que  le  Connella-k 
oie  n’avoit  fait  celles  de  Boulainvillicrs.  Ce  Duc 
prit  neanmoins  auparavant  routes  les  précautions 
necelfaires  pour  ne  le  pas  brouiller,  aans  une  afv 
faire  11  délicate , avec  le  Conncllable.  Il  luy  fît 
la  civilité  toute  entière  : Il  luy  demanda  Ibn  con- 
lentement  pour  traitter  avec  Rambures , & il  dé- 
clara qu’il  eftoit  prell  de  s’en  déporter,  s’il  le 
trouvoic  mauvais. 

Mais  le  Conneftable  n en  fut  pas  moins  irrité-, 
parce  qu’on  luy  rapporta , que  la  civilité  du  Duc 
de  Guilen’ eftoit  paslîncere  -,  & que  ce  Prince  qui 
n'eftoitpas  content  d’avoir  acquis  le  droit  de  Ram- 
bures , lollicitoit  Ibus-main  Boulainvillicrs  de  pour- 
fuivre  la  caftàtion  de  Ion  Contrat  avec  le  Con- 
neftable, lous  prétexte  qu’il  y eftoit  lezé  de  plus 
de  la  moitié  du  jufte  prix,  & de  faire  une  dona- 
tion pure  & ftmple  de  Ion  droit  au  Cardinal  de 
Lorraine , apres  qu’il  lèroit  convenu  avec  ce  Pré- 
lat de  la  recompenlè  qu’il  en  recevroit. 

Le  Conneftable  & le  Duc  de  Guilc,  obtin- 
rent aifément  de  la  Cour  des  Lettres , pour  eftrc 
fubrozez  en  la  place  de  leurs  Celfionnaircs.  Mais 
le  Parlemenc  ne  crut  pas  y devoir  déférer  j parce 

Mmm  iij 
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^ J 6 O.  qu’il  prévit  fàgement,  qu’il  (croit  impofllble  d’em- 
pêcher  les  parties  de  le  oattre , fi  elles  le  rcncon- 
•troient  accompagnées  de  cette  foule  de  Gentil- 
fiommes,  qui  venoient  de  toutes  parts  à 'Paris, 
pour  a^Cfter  l’une  ou  l’autre  dans  l’occafion.  On 
les  détourna  de  cette  lôrte  d’en  venir  aux  mains  ; 
mais  la  haine  que  l’on  conçût  contre  la  Mailbn  de 
Guilè  redoubla , lors  qu’on  vint  à confiderer  qu- 
elle n’eftoit  pas  fatisfaitc  d’avoir  chalïede  la  Cour 
le  ConncftaWe  de  Montmorency , & qu’elle  fcm- 
bloit  prendre  plaifir  d’inlûlter  à un  malheureux. 

Le  Chancelier  de  l’Hôpital  la  voyant  étonnée , 
de  ce  que  le  nombre  de  lès  ennemis  augmentoit 
de  jour  en  jour,  luy  tendit  un  piège  fi  lùotil,  que 
tout  le  -rafinement  du  Cardinal  de  Lorraine  ne 
l’exempta  pas  d’y  tomber.  Granvellc  avoir  lôu- 
vent  écrit  à ce  Cardinal , d’introduire  l’Inquifi- 
tion  en  France , & le  Cardinal  de  Lorraine  en  a- 
voit  d’autant  plus  hardiment  formé  le  dcllcinj 
qu’il  ne  voyoit  point  d’autre  voye  que  celle-là^ 
pour  lè  maintenir  avec  Ion  frere  dans  le  pofte  qu’ils 
occupoient.  Il  en  avoir  communiqué  familièrement 
avec  le  Chancelier  de  l’Hôpital,  qu’il  croyokeftre 
dans  les  interdis  de  là  Maifon  -;  & ce  Chancelier 
qui  n’dloit  pas  moins  éclairé  dans  les  matières  de 
la  Jurilprudence  Canonique,  que  dans  celles  de 
la  Civile  ; avoir  écouté  la  propofition  du  Cardi- 
nal de  Lorraine , comme  la  plus  dangcurculè  de 
celles  qu’il  elloit  xapable  de  faire  \ puis  quelle 
alloit  à fapper  les  fondemens  de  la  Monarchie 
Françoilè , en  excluant  la  branche  Royale  de  Veo- 
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dôme  de  fucceder  à la  Couronne  (bus  prc'texte 
d’herefie,  &:  que  d’ailleurs  clic  tendoit  à ruiner 
les  libertez  de  l’Eglile  de  France,  en  ralTujctciC 
fent  même  pour  la-  dilciplinc  à celle  de  Rome,  Il 
n’y  avoir  pourtant  pas  d’apparence  de  contredire 
ouvertement  le  Cardinal  de  Lorraine  -,  parce  que 
de  l’humeur  qu’il  eftoit , une  oppofition  à contre- 
temps n’auroit  lèrvy  qu’à  l’obuincr  : 6c  le  Chan- 
celier lè  contenta  de  îuy  remontrer  qu’en  entre- 
prenant d’ellablir  en  France,  le  Tribunal  de l’In- 
quifition  -,  il  s’attireroit  egalement  la  haine  des 
bons  6c  des  mauvais  François.  Au  lieu  que  (ans 
heurter  maLà-propoS  contre  un  fi  dangereux  é- 
cüeil , il  pouvoir  exécuter  (on  deflcin  par  uiie 
voye  plus’  (èttre , Éins  comparailon , 6c  plus  com- 
mode que  celle-là  : Que  l’Inquifition  eftoit  rè- 
gardée  que  comme  un  moyen  d’exterminer  l’He- 
refte  en  lecret  8c  (êverement  : ôc  qu’il  falloir  a- 
voücr  que  les  Parlemcns  n’eftoient  propres  à (cr- 
vir  d’inftruméns , pour  arriver  ny  à l’un  ny  à l’au- 
tre de  ces  deux  fins  ^ puis  qu’en  premier  lieu*, 
leur  ftile  eftoit  d’adoucir  les  peines , au  lieu  de 
les  augmenter  : Qif en  (ècond  lieu , l’ignorance 
de  la  plupart  des  Gon(eillers  des  Cours  Supérieu- 
res , en  ce  qui  regardoit  les  matierc§  Ecclefiaftt- 
ques,  les  empêchoit  de  forte  de  confiderer  l’He- 
refie,  comme  le  plus  grand  des  maux  ; qu’ils  la 
la  erbyoient  afièz  punie  par  le  banniftèment  : Que 
pour  y remédier , il  (ùffifoit  d’ofter  aux  Parlc- 
Icmens  la  coniwiflànce  de  ce  crime , ôc  de  l’attri- 
buer aux  Evêques,  chacun  dans  fon  Diocefo: 
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Qu’avec  cet  expédient  on  (èrt)it  aflcurc  que  lesTré- 
lats , qui  dloicnt  les  Pcrlonnes  les  plus  intereflecs 
du  Royaume,  à pre'vcnir l’accroiflèment  de  l‘He- 
refie  de  Calvin  ; parce  qu’elle  attaquoic  en  mê- 
me-temps leur  Ipiritucl,  en  niant  leur  caraiflere, 
& leur  temporel  en  inlpirant  aux  Séculiers  d’ufiir- 
per  leurs  biens  j travailleroient  de  toute  leur  puil- 
lànce  à l’extirpation  del  Herefie  : Que  de  plus  les 
François,  quelques  bons  ou  mauvais  qu’ils  ru  fient, 
-n’oferoient  fè  plaindre  de  ce  changement  -,  puis 
qu’aprês  tout,  les  Evêques  elloient  les  Juges  natu- 
rels des  erreurs,  que  l’on  introduifoit,  & des  abus 
que  l’on  commettoit  dans  leurs  Diocefès,  fur  le 
fait  de  la  Religion. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  charme'  de  la  bien- 
fèance  & de  la  facilité  de  l’expedient  que  luy  fùg- 
geroit  le  Chancelier,  l’approuva  d’abord  : & le 
Chancelier  plus  heureux  qu’il  n’avoit  e^eré , con- 
tinua de  reprelcnter  au  même  Cardinal , que  pour 
féconder  l’authorité  des  Evêques  -,  il  elloit  necef 
faire  de  deffendre,  fur  peine  de  la  vie,  les  aflcm- 
blécs  féditieufès , fous  prétexte  de  Religion  : d’or- 
donner aux  Magiftrats  de  les  prévenir,  Sc  de  pro- 
mettre quelque  recompenfe  aux  Délateurs,  jpour- 
vû  qu’on  1^  aflujettill  à fouffrir  le  même  fuppli- 
ce  qu’ils  auroient  voulu  procurer  aux  autres  , s’il 
leur  arrivoit  de  dénoncer  à faux. 

Le  Cardinal  qui  trouvoit  fà  propre  feurcté  dans 
toutes  ces  précautions,  les  autorila  fur  le  champ: 
- & le  Chancelier  ayant  ainfi  fait  approuver  l’Eait 
qu’il  raéditoit , le  ^efEi  à Romorancin  en  Berry^ 
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où  la  Cour  cftoic  alors,  & luy  donna  le  nom  d« 
cette  petite  Ville.  Cet  Edit  contenoit,  que  le 
Roy  François  Second,  n’ayant  rien  tant  à cœur 
que  la  pictd  ôc  la  tranquillité  publique  •,  ordon- 
noit  que  les  Evêques  {croient  dclormais  iculs  Ju- 
ges de  {on  Royaume  en  matière  d’Herefie  : & 
oftoit  la  connoi {lance  de  ce  crime  aux  Parlemens, 
&aux  autres  Cours  Supérieures  : Qu’il  defFcndoic 
les  levées  des  gens  de  Guerre,  & les  alTcmblées 
féditiculès , {ous  prétexte  de  Religion.  Qu’il  obli- 
geoit  les  Prevolb  des  Maréchaux , & les  autres 
Officiers  de  Robe-Courte , à faire  une  exaéfe  re- 
cherche des  Coupables,  & à mettre  leurs  biens  à 
l’encan  j & qu’il  en  accordoit  meme  une  partie 
aux  Dénonciateurs.  Mais  de  peur  que  cette  a- 
morce  ne  les  dilpolàll  à la  calomnie  , Sa  Majeftc 
les  alTujettiflôit  au  même  fupplice,  s’ils  eftoient 
convaincus  de  faux.  Enfin  elle  commandoic  aux 
Partcurs,  de  redoubler  le  loin  qu’ils  dévoient 
prendre  de  leurs  Troupeaux , & de  confirmer  les 
xoibles  dans  la  Foy,  par  leur  prél'ence,  par  leur 
exemple,  par  l’intégrité  de  leurs  mœurs,  & par 
une  prédication  alfiduc  des  veritez  de  l’Evangile. 

Mais  le  Chancelier  aulfi-bien  que  Caton  d’U- 
tique , avoit  trouvé  l’ellat  trop  malade  pour  pro- 
fiter des  remedes  qu’il  luy  prétendoit  appliquer. 
Non  {eulement , il  ne  réüilit  pas  dans  la  fin  qu’il 
s’elloit  propolce  : mais  il  {c  fit  même  des  ennemis 

rie  traverlèrent  ouvertement,  & lous-main, 
s tous  les  dcfleins  qu’il  forma  depuis.  Le  Par- 
lement de  Paris , qui  avoit  attendu  de  luy  le  rétablit 
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fement  de  Ion  autorité,  que  l’on  avoit  violée  en 
tant  de  maniérés  lous  les  Règnes  précedens , ne 
put  lupportcr  que  pour  (on  coup  d'eflày , il  luy 
cnlevail  la  îurildiéhon  fur  les  Hérétiques  ^ qui  c- 
toit  celle  c|ui  le  rendoit  alors  plus  confiderable  : 
& les  zcles  Catholiques  prétendirent  qu’en  de£ 
fendant  les  feules  aflemblécs  (editieules,  il  avoit 
approuvé  toutes  les  autres.  De  là  vint  qu’on  le 
foupçonna  d’eftre  de  leur  Seéle,.  & qu’au  pro^ 
vcrDC  qui  diloit , Dieu  me  farcie  des  Patenotes  du 
^onnefiaUe , du  Cure-dent  de  l’amiral , des  Carejjès 
du  Prince  de.  Condé , on  ajouta  y ^ de  U Mejie  du 
Chancelier. 

La  Maifon  de  Guiie  commença  même  à Ce  def 
fier  de  luy , auffi-toft  qu’elle  eut  reconnu  la  fau- 
te qu’elle  avoit  faite,  d’avoir  laifle  échapper  le 
Prince , dans  une  conjonélure  où  Ion  procès  pou- 
voir ellre  fiit  fous  couleur  de  Jullice  : Elle  recon^ 
nut  de  s’eftre  trompée  au  premier  avis  que  fos  E- 
miffaires  luy  donnèrent , que  ce  Prince  en  palTant 
parMont-le-hcry,  avoit  eu  une  fccrette  conférence 
avec  Danville,  Iccond'  fils  du  Conncllable.  Elle 
foupçonna  qu’il  fo  formoit  une  Ligue,  pour  là 
ruine  entre  les  Maifons  de  Bourbon  , de  Mont- 
morency , de  Châtillon  & les  Calvinilles  -,  & elle 
ne  crut  pas  eftre  affoz  puiilànte  pour  s’en  garan- 
tir, fi  la  Reync  Mere  & le  Chancelier  y en- 
troient. Elle  ne  vid  point  d’autre  moyen  de  pré- 
venir tous  ces  maux,  que  d’attirer  encore  une 
fois  à la  Cour  ceux  qu’elle  en  avoit  laifle  fi  legc- 
rement  fortir  j & comme  pour  y réiiflîr,  elle  a- 
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voit  beibin  d’une  très-profonde  diflîmulation  , 
elle  changea  tout  d’un  coup  là  maniéré  d’agir. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  bien  loin  de  dc'clamer  à 
Ibn  ordinaire  contre  les  Calviniftes , reçut  dans 
là  Mailbn  leurs  Pafteurs,  & il  eut  avec  eux  de 
longues  conférences,  qui  commençoient  toujours 
par  des  matières  de  controverlè , mais  qui  finif 
lôient  le  plus  fouvent  par  celles  d’ElIat.  Il  Ibuf- 
frit  qu’ils  luy  reprelèntalTent  la  ncceflltè  d’alTem- 
bler  les  trois  ordres  du  Royaume  : & pour  témoi- 
gner qu’il  enclloit  perfuadé,  il  obtint  du  Roy 
la  convocation  des  Notables  à Fontaine-bleau, 
pour  y délibérer  fur  tout  ce  qui 
té  publique. 

La  Reyne  Mere  qui  voyoit  paffer  le  Cardinal 
fl  promptement  & làns  fu jet,. d’une  extrémité  à 
l’autre,  fôupçonna  qu’il  y avoir  du  myllere  ; & 
pour  en  eftreplutôt  éclaircie,  elle  le  mit  à l’imiter. 
Elle  fit  prier  par  Chatelus  Ibn  Maître  des  Re- 
queftes,  l’Eglife  Calvinifte  de  Paris,  de  luy  en- 
voyer le  Miniftre  Cliandieu,  afin  qu’elle  pull  ap- 
prendre de  ce  perlonnage,  également  doéle  & 
lincere , les  véritables  caules  des  mouvemens  qui 
troubloient  l’Ellat , & les  meilleurs  remedes 
qu’on  y pouvoir  apporter.  Mais  Chandieu  qui 
craignoit  pour  là  vie,  s’elloit  retiré  à Genève, 
& le  Pleins  d’Albiac  qui  luy  avoir  luccedé,  re- 
fila de  bazarder  fa  perlônne  lùr  la  parole  de  la 
Reyne  Mere.  Les  Calviniftes  ne  laiflerent  pas 
neanmoins  d’envoyer  à cette  Princcfl'e  un  écrit , 
qui  attribuoit  les  mouvemens  paftez , & ceux  qui 
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1560.  pouvoient  arriver  dans  la  fuite , au  manquement 

■ de  la  parole  tant  de  fois  donnée  aux  Calviniftcs  de  ■ 

ne  les  plus  inquiéter  j à la  {ùpprefllon  de  l’effet 
des  Edits  qui  leur  cftoient  favorables , aux  modi- 
fications que  les  Parlemcns  avoient  apportées  en 
les  vérifiant  j &:  à la  chicane  affeétee  pour  op- 
primer les  trois  cens  vaillans  hommes , que  le  Duc  • 
de  Nemours  avoir  pris  par  compofition  au  Châ- 
teau de  Noloy , lous  prétexte  que  la  proximité 
du  Roy  lioit  les  mains  à un  Général  d’ Armée  ' 
dans  l’exercice  de  fi  Chaque,  quelque  important.. 
que  fuft  l ufacc  qu’il  en  faifbir. . 

Mais  il  s’en  fallut  peu  que  la  Reync  Merc&  le  Car- 
dinal de  Lxarrainc,  ne  donnaflènt  dans  le  piège  qu’ils  . 
tendoient  à leurs  ennemis  ; parce  ,que  l’Amiral  de  • 
Châtillon  ne  fur  pas  plu  tôt  averty  de  la  convocation  » 
des  Notables , qu’il  la  regarda  comme  la  conjonc- 
ture la  plus  favorable , qui  pouvoir  s’offrir  à Ion 
party,  pour  exccuter  ce  qu’il  avoir  manqué  de  • 
faire  à Amboiie.  Il  pcrfùada  le  Conncftable  fon  1 
Oncle , d’aller  à Fontaine  blcau  fi  bien  accompa- 
Maifon  de  Guifè  reftât  tout  à fait 
convaincue , que  là  difgrace  ne  luy  avoir  rien  oifé 
du  crédit  qu’il  avoir  acquis  parmy  la  Nobleflè. 
Et  le  Conncftable  qui  aimoit  naturellement  les  • 
adhons  d’éclat , afitmbla  julqu’à  huit  cent  Gen- 
til-hommes. Ce  nombre  luy  donna  courage  d’en- 
voyer fon  fils  d’Anville  à la  Cour,  pour  repre- 
fènter  à Sa  Majclté  -,  que  puis  que  la  Maifon  de 
Guife  s’efloitfi  publiquement  déclarée  contre  celle 
de  Montmorency  dans  l’affeirc  de  Dammartin , 
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elle  ne  pouvoir  plus  aflUler  aux  deliberations  du 
Gonlèil , dans  Icfquelles  la  Maifon  de  Montmo- 
rency lcroic  intercflec. 

Le  jeune  Granvcllc  Ambaflàdcur  d’Efpagnc  en 
France , qui  ne  cherchoit  qu’à  jerter  de  l’huile 
dans  le  feu , die  en  même  temps  à la  Reyne  Mc- 
re,  que  le  Roy  Philippe  Second  (bn  Maître,  ne 
jugeoit’pas  qu’il  y eull  d’autres  moyens  pour  ap- 
pailcr  les  troubles , que  d’obliger  la  Mailon  de 
GiiUe  à II*  retirer  de  la  Cour,  & de  rclla- 
blir  le  Conncftable  dans  toute  l’autorité  qu’il  avoit 
CUC  lous  les  deux  ptcccdens  Régnés. 

L’Amiral  avertit  enluite  le  Roy  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condé , par  le  plus  adroit  de  les  E- 
miffaire^,  de  venir  hardiment  à Fontalnc-bleau  : 
mais  d’y  venir \vec  un  train  qui  les  empêchaft 
de  rien  craindre,  de  la  part  de  qui  que  ce  fuit. 
Mais  le  Roy  de  Navarre  n’eut  rien  de  (ècret 
pour  Delcars,  qui  corrompu  par  la  Mailbn  de 
GuHè,  ou  convaincu  que  Ion  Maître  acheveroit 
de  perdre  ce  qui  luy  reftoit  de  la  Navarre , s’il 
entroit  dans  un  party , où  les  Calviniltes  leroient 
les  plus  forts  ; écrivit  au  Cardinal  de  Lorraine, 
qu’il  prill  garde  à ce  qu’il  failoit  -,  parce  que  le 
Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé , ne  pou- 
voient  aller  à la  Cour , lans  y mener  la  NoblcC 
fc  Gaiconne,  qui  les  voudroit  luivrc  entoure  ma- 
nière : & que  cette  Noblcflè  eftant  prelquc  toute 
Calviniftc  , le  nombre  en  feroit  fi  grand,  qu'elle 
donneroit  infailliblement  la  Loy  à la  Cour,  fi 
«lie  y paroiÜbit  Iccondée  par  les  amis  du  Con- 
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neftable,  dont  on  eftimoit  que  la  multitude  ne 
(croit  pas  moindre  que  celles  du  Roy  de  Navarre 
& du  Prince  de  Conde'.  , 

Le  Cardinal  de  Lorraine  communiqua  cette 
Lettre  au  Duc  de  Guilc,  & ils  avoiierent  tous 
deux  que  Ddears  avoit  raitbn  ; parce  que  les 
Garnüons  qu’ils  avoient  dilpolées  dans  les  Villes, 
(ur  la  route  de  Bearn  à Fontaine- bleau,  n’eftoienc 
•pas  aflèz  fortes  pour  difputer  le  paflàgc  à la  (ùite 
du  Roy  de  Navarre  ^ & d’ailleurs  (i  cette  (ùite 
fc  joignoit  à celle  du  Connertablc , la  Maifon  de 
Gui(e  ne  pourroit  éviter  de  périr.  Ils  convinrent 
donc  que  le  temps  n’elloit  point  encore  venu  ; 
c’ell  à dire,  qu’ils  n’avaient  pas  aflèz -bien  pris 
leurs  melùres  pour  arrefter  le  Prince  de  Çondé  ; 
ils  remirent  la  partie  à l’aflcmblée  des  Eftatsj 
dont  ils  ne  doutoient  point  que  l’ajOTemblée  de 
Fontaine-bleau  ne  (ît  inllance  -,  & ils  répondirent 
à Defears,  que  le  plus  imponant  fervice  qu’il 
leur  pouvoir  rendre,  eftok d empêcher  le  Roy  de 
Navarre  d’aihiler  à l’aflèmblée  des  Notables. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à Ddears  de  les  (àtisfaire 
en  ce  point  : & l’Elpagne  (ans  y penler  luy  en 
fournit  le  prétexte.  Elle  fit  prendre  les  aligne- 
mens  d’une  Citadelle  reguliere  à Pampelune.  Et 
le  Roy  de  Navarre  s’imagina,  qu’il  pourroit  dé- 
tourner par  la  voyc  de  la  négociation  l’execution 
de  ce  deflein , qui  luy  ofteroit  l’dperance  de  ré- 
couvrer  fa  Couronne.  Pour  y réüffir  plutôt,  & 
avec  plus  de  bien-(cancc , (à  prélèncc  dfoit  necdZ 
(aire  en  Bearn,  où  ne  relevant  de  perlbnne  , il 
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pourrait  traiter  d’égal  avec  le  Roy  Catholique  : 
& il  ne  chercha  point  d’autres  raifons , que  celle- 
là  , pour  fupplîcr  le  Roy  François  Second , de 
le  dilpcrtlêr  de  le  rendre  auprès  de  Sa  Majdlé. 
On  le  prit  au  mot,  & le  vingt-un d’Aou 11 , jour 
ddliné  pour  l’ouverture  de  l'aflcmbléc,  le  Con- 
ncllable  & les  Châtillons  arrivèrent  à Fontaine- 
bleau, avec  un  train  qui  tout  (ùperbe  qu’il  dloir, 
fut  inutile  ; parce  que  n’ellant  aflillcz  d’aucun  Prin- 
ce du  Sang,  ils  n’olcrcnt  rien  entreprendre. 

L’ouverture  de  l’aflèrablée  des  Notables , le  fît 
dans  la  Chambre  de  la  Reyne  Mere,  où  le 
trouvèrent  leurs  Majellez  : celle  de  la  P>.eyne 
Nkrc  : les  trois  fils  de  France  : les  Cardinaux 
de  Bourbon , de  Lorraine  & de  Guilè  : les  Ducs 
de  Guilè  & d’Aumale  : le  Connellable  : le  Chan- 
celier : l’Amiral  ; le  Golonnel  de  l’Infanterie 
Françoilè  x les  Maréchaux  de  Saint  André  & de 
Brillàc  ; les  quatre  Confcillers  d’Ellat  : du  Mou- 
ticr  : Morvillier  Evêque  d’Orléans  ; Mardlac  Ar- 
chevêque de  Vienne,  &:  Monluc  Evêque  de  Va- 
lence : les  Chevaliers  de  l’Ordre , & le  relie  des 
Notables.  Le  Roy  leur  dit,  en  peu  de  mots, 
qu’il  les  a voit  mandez  pour  prendre  leurs  bons  & 
finceres  avis , lùr  le  Gouvernement  de  Ion  Ellat , 

& la  Reyne  Mere  les  conjura  de  maintenir  par 
leurs  làgcs  confcils  la  Couronne  au  Roy  Ibn  hls,, 
& de  chercher  les  moyens  de  loulager  le  Peuple,/ 
& de  rellablir  dans  le  cœur  de  la  NoblelTè  l’an- 


cienne aifcélion  qu’elle  avoir  témoignée  à la  Mo- 
narclûe. 
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Le  Chancelier  apres  avoir  fait  une  vive  pein- 
ture des  maux  de  l’Eftat,  ajoûta  que  le  remede 
clloit  d’autant  plus  difficile  à trouver  ; Que  la 
caulè  en  ertoit  moins  connue  : Qi^e  les  uns  trou- 
bloicnt  la  France,  par  le  feul  degouft  du  Cou- 
vernement  prdènt,  & les  autres  par  la  crainte  de 
l’avenir  ; Que  les  (impies  (è  laiiïbient  emporter 
au  torrent  de  la  nouvelle  Religion  j & les  ^lus 
éclairez  ne  s’en  lèrvoient  que  comme  d’un  prétex- 
te plaufible , pour  couvrir  leur  ambition.  Que  les 
gens  de  bien  avoient  railon  de  demander  le  foula- 
gement  du  Peuple,  & que  c’eftoit  principalement 
pour  les  làtisfaire,  que  l’aflcmblée  prelcnte  avoit 
elle  convoquée  : Que  ceux  qui  dévoient  opiner 
avoient  à confidercr  deux  choies.  La  première, 
que  la  conlervation  de  l’Ellat  dépendoit  de  celle 
de  l’autorité  Royale.  La  lèconde  , que  le  meme 
Eltat  ne  pouvoit  manquer  d’eftre  floriflànt , pour- 
vû  qu’on  reflerraft  les  trois  ordres , dont  il  cftoit 
compole  dans  les  bornes , que  les  anciennes  Or- 
donnances leur  preferivoient. 

Enfuite  le  Duc  de  Guilè  parla  comme  Lieute- 
nant General  de  l'Ertat  ; Il  rendit  un  compte 
exaét  des  forces  du  Royaume,  des  lieux  où  elles 
eftoient  diftribuées , des  foins  qu’il  avoit  pris  pour 
conforver  les  vieux  Soldats,  & des  munitions  de 
guerre  & de  bouche,  dont  les  Places  Frontières 
elloicnt  pourvues. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  employa  le  relie  du 
temps  à reprelenter  'l’ordre  qu’il  avoit  cftably  dans 
les  Finances  : Il  montra  clairement  que  quelque 

ménage 
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ménage  qu’on  y puft  apporter , la  de'penlè  excc- 
doit  de  deux  millions  êc  demy  de  livres  la  re- 
cepte. 

Le  lendemain  le  Roy  fit  figne  aux  Conleillers 
d’Eftat , de  dire  leurs  avis.  EtTEvêque  de  Valen- 
ce, qui  elloit  le  dernier,  le  dilpolant  à parler  , 
l’Amiral  de  Châtillon  le  prévint  j il  s’avança  vers 
le  Trône  du  Roy , tenant  en  main  deux  Requê- 
tes, il  mit  deux  fois  le  genoüil  à terre,  & dit  à 
Sa  Majefté,  qu’au  voyage  qu’il  venoit  de  ^re 

{)ar  lès  ordres  en  Normandie , il  s’eftoit  enquis  de 
a caulè  des  troubles , & qu’on  luy  avoir  fait  con- 
noiftre  avec  évidence,  qu’ils  ne  ppocedoient  ny 
de  l’averfion  des  Peuples  pour  la  Mailbn  Roya- 
le, ny  de  l’inconftance  qui  leur  elloit  naturelle  ; 
mais  des  violentes  pourlùites  contre  les  CalviniC 
tes  ilans  que  la  railon  pour  laquelle  on  les  brûloir 
euftellé  déclarée  pertinente  par  aucun  Tribunal 
Juridique.  Il  ajouta  qu’une  grande  multitude  des 
mêmes  Calvinilles  l’eftoit  venu  trouver , & l’avoit 
prelle  de  prélènter  à Sa  Majefté  leurs  Requeftes, 
& qu’il  s’en  eftoit  chargé  lùr  l’allurancc  qu’il  n’y 
avoir  rien  dans  leur  Doélrine  & dans  leur  Dilci- 
pline , qui  ne  fiift  entièrement  conforme  à l’Ecri- 
ture Sainte,  & à la  Tradition  Ecclefiaftiquc  des  qua- 
tre premiers  fiécles. 

Le  Roy  prit  les  Requeftes , & les  donnant  au 
Secrétaire  d’Eftat  l’Aubclpine , luy  commanda  de 
les  lire. 

La  première  Requefte  des  Calviniftes , contenoit 
que  ceux  de  la  nouvcllÊ*Religion,  qui  prenoient 
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la  qualité  de  Réformez,  avoient  pris  roccafionJc 
rAflèmblce  des  Notables,  pour  remontrer  au 
Roy , leur  Souverain  Seigneur,  que  la  (eulc  cau- 
fe  des  feux  allumez,  contre -eux,  par  tout  le 
Royaume,  eftoit  qu’ils  cherchoient  la  pureté  de 
la  Doélrine  aufli-bien  que  celle  de  la  vie  : Qu’ils, 
ne  demandoient  autre  choie,  finon,  qu’on  exa- 
minaft  la  leur  par  la  réglé  de  l’Ecriture  Sainte,," 
& qu’on  la  trouveroie  entièrement  oppoiée  aux 

{>rënicicux  lentimcns  qu’on  leur  imputoit , de  vou- 
oir  abolir  tout  ce  qu’il  y a de  ievere  dans  le- 
ChrilHaniGne , & reftablir  une  enticre  égalité  par- 
my  les  hommes. 

La  icconde  Rcquefte  tendoit  à deux  fins  : L’u- 
ne, de  faire  (urlèoir  la  pcrlccution  contre  les  Gal- 
vinilles,  julqu’à  l’cclaircifiement  des  matières  dans 
un  Concile  : L’autre,  d’obtenir  la  liberté  de  Con- 
Icience , le  libre  exercice  de  la  Religion , & l’u- 
fage  de  quelques  Temples,  afin  que  leurs  enne- 
mis n’eu  fient  plus  delormais  prétexte  de  les  accu- 
ler, qu’ils  commettoient  une  infinité  d’abomina- 
tions dans  leurs  lècrettes  allèmblccs. 

Le  Roy  au  lieu  de  répondre , tourna  les  yeux 
vers  l’Evêque  de  Valence,  pour  témoigner  qu’il 
eftoit  preft  de  luy  donner  audience  : & l’Evéque 
qui  n’eftoic  pas  moins  habile  Théologien  que  po- 
litique, loûtint  que  les  troubles  procedoient  de 
l’aliénation  des  efprits  entre-eux , 6c  contre  le  gou- 
vernement, plus  grande  qu’elle  n’avoit  jamais, 
cfté , & qu’elle  ne  cefleroit  jamais , fi  l’on  n’d- 
coit  la  confufion  qui  s’eftoit  gliflec  dans  les  troi& 


DE  FRANÇOIS  II.  Liv.  II.  475 
ordres  du  Royaume  ; Que  la  {édition  d’Amboilc 
avoic  efté  heurculemenc  étouffée  par  la  diligence 
■&  par  la  prudence  de  l^Reyne  Mcrc,  &dc  Mefl 
fieurs  de  Guifè  : mais"^  que  la  caulc  qui  l’avoit 
produite  {ùbfirtoit  encore  dans  toute  ion  étendue  ; 
Qu  elle  ne  pouvoir  dire  arrachée  par  les  voyes 
humaines , ny  de  l’entendement , ny  des  cœurs , 
dont  elle  s’dloit  emparée  -,  & que  par  conicquent 
il  clloit  à craindre  qu’elle  n’attendifl  une  plus  fa- 
vorable conjonélure  pour  recommencer  ; Que  la 
faufle  Religion  n’cfloit  ny  moins  prompte  ny 
4iToins  efficace  à remüer  les  inclinations  que  la  vé- 
ritable, & que  ceux  qui  avoient  le  plus  d’inte- 
rell  à l’en  déraciner  fembloient  s’dlre  unique- 
ment appliquez  depuis  un  demy  fiécle  à la  fo- 
menter ; Qu^e  le  Saint  Siège  au.  heu  de  maintenir 
en  paix  les  deux  premières  Couronnes  de  la  Chré- 
tienté, les  avoir  continuellement  animées,  l’une 
contre  l’autre  ^ & que  l’Herefie  qui  fans  cette 
mauvaifè  intelligence  n’auroit  ofé  paroillrc,  avoir 
prdqu’cn  un  moment  occupé  tous  les  Eflats, 
dont  le  gouvernement  n’dloit  point  abfolu  ; 
Qu’elle  s’efloit  de  là*lnfinüéc  dans  les  autres , & 

3u’elle  y avoir  tiré  les  occafions  de  s’accroillrc 
es  feux  qu’on  avoir  allumez  contre-elle  : Que 
les  Magillrats  n’ avoient  pas  commis  une  moindre 
faute  en  la  puniffiant  par  des  peines  immodérées , 
■que  s’ils  l’euflcnt  tout-à-fait  négligée  ; & que  le 
Qcfir  de  profiter  de  la  dépoüillc  des  Condamnez, 
ne  les  avoir  que  trop  fouvent  portez  à confondre 
les  Innocens  avec  les  Coupables  '.  Q^c  les  Evêques 
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ne  pcnloient  à leurs, Troupeaux  que  pour  les  ton- 
dre, 6c  que  pour  mpnerer  leur  averuon  à reflder 
dans  leurs  Diocefes , il  lùffifoic  de  remarquer  qu’en 
un  temps  où  leur  prclcnce  clloit  abfôlumcnt  ne- 
ceflaire  dans  leurs  Diocefes  , il  y en  avoir  plus 
de  quarante  à la  Cour  ou  dans  Paris,  cnlcvcUs 
dans Voifivétc  ou  dans  les  délices  : Que  les  Béné- 
fices à charge  d’Ames,  eftoient  conférez  à des  en- 
fans  & à d’autres  perfonnes  indignes , & que  les  Cu- 
rez luivoient  leurs  exemples  j parce  qu’ils  ne 
croyoient  pas  dire  plus  ooligez  au  foin  de  leurs 
Paroifles , que  rdloient  les  Evêques  à la  dirediou 
de  leurs  Diocefes  : Que  l’Eglifê  de  France  man- 
quoit  ainfi  de  colonnes  pour  la  foiitcnir,  & de 
Bergers  qui  fuflent  attentifs  à la  garde  de  leurs 
Troupeaux,  & quelle  fetrouvoit  expofee  aux  in- 
fultes  des  Loups  j c’eft-à-dire,  que  la  NoblefTe 
& le  Peuple  n’ertant  point  inftruits  de  la  Reli- 
gion Catholique,  & ne  connoiffant  prefque  que 
les  abus  que  l’on  y commettoit , lé  laiflôient  fa- 
cilement abufér , par  ceux  qui  fc  difoient  envoyez 
de  Dieu  pour  les  corriger.  Qu’il  falloir  donc 
commencer  par  la  reformi^on  de  l’Eilat  Ecclc- 
fiafiique , ce  qui  ne  fe  pouvoir  qu’en  aflemblant 
les  plus  pieufes  perfonnes  du  Royaume , pour  exa- 
miner les  remedes  que  l’on  y pourroit  apporter,  ' 
ôc  qu’en  conjurant  le  Roy , dont  la  Cour  devoir 
lcrvir  de  modclle  aux  Familles  de  fes  Sujets,  de 
ne  plus  fouffrir  qu’on  y blafphcmaft  le  Nom  de 
Dieu  : Qu’il  dépendoit  de  Sa  Majcllé  de  donner 
ordre,  qu’au  lieu  que  Ucloquencc  conimenjoit  à.  , 


DE  FRANÇOIS  H.  Liv.  II.  477 

.s’infinüér  dans  les  Prédications,  on  y enfcignalt 
la  doélrinc  Catholique  dans  toute  là  pureté,  làns 
y mêler  les  luperllitions  & les  traditions  humai- 
nes , dont  on  avoit  pris  plàifir  de  l’embarraflèr  : 
Qu’au  lieu  des  chaulons  prophanes  & diflblucs, 
qui  blelToient  en  tous  lieux , & principalement  à 
la  Cour , les  oreilles  les  plus  challes  j on  pouvoir 
jchanter  les  Plcaumes  traduits  en  langue  vulgaire, 
:6c  que  fi  la  paraplualc  qui  en  avoit  efté  faite  ne 
fiiffiloit  ou  ne  plailoit  pas  -,  il  y avoir  aflèz  d habi- 
Ics  Gens  en  France  pour  en  dreflèr  une  meilleure  : 
Que  le  Concile  general  elloir  un  remede  que  l’E- 
^lilè  avoit  toujours  employé,  pour  appailèr  les 
.oiflerens  lurvenus  en  maticre  de  Religion,  & 
qu’il  ne  fçavoit  pas  avec  quelle  (cureté  de  con- 
fcience  le  Pape  pouvoir  le  différer  d’un  moment  ; 
puis  qu’il  clloit  obligé  de  rendre  compte  de  tant 
d’Ames , qui  le  perdoient  tous  les  jours  faute  de 
cette  unique  rcflburce  : Que  fi  Sa  Sainteté  ne  s’ac- 
quittoit  point  de  Ion  devoir , le  Roy  n’eftoit  pas 
.dilpcnlc  du  fien , ny  d’alTemblcr  à l’exemple  de 
Char  les- Magne,  & de  Loiiis  le  Débonnaire  les 
Predecelïèurs , un  Concile  national , ou  les  plus  Iça- 
vans  Calvinillcs  fullènt  appeliez  : Que  l’Empereur 
.Theodolc  avoit  eu  recours  à cet  expédient , pour 
Ja  convocation  du  Concile  de  Conftantinople , 
où  IcsHcrefies  d’Arrius  &de  Macedonius  furent 
condamnées  j quoy  que  la  première  l’eull  elle  Ib- 
Icnnellement  dans  le  Concile  de  Nicée  ^ &:  qu’à 
parler  finccrcmcnt , il  n’dloit  pas  pofllble  d’ap- 
prouver en  j^ancc  la  conduite  des  Calvinilles  ny 
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celle  des  Catholiques  : Que  les  Calviniftcs  trou- 
■ bloienc  la  tranquillité'  publique,  en  prenant  les 
armes  contre  le  precepte  de  Saint  Paul , qui  les 
obligeoit  à prier  Dieu  pour  leur  Roy , & à luy 
obe'ïr,  quoy  qu’il  full  extraordinairement  lèverc 
à leur  egard  & de  contraire  creance  : Et  que  dans 
les  dix  célébrés  perlccutions  où  l’on  avoit  conté 
onze  millions  de  Martyrs , aucun  ne  s’eftoit  ima-; 
giné  qu’il  luy  fiill  permis  de  deft'endre  avec  les 
armes  là  caule,  quelque  jufte  qu’il  la  crull,  & 
qu’elle  fùft  en  effet  -,  & que  tous  ne  s’eftoient  1èr- 
vis  que  de  la  patience.  Mais  que  les  Catholiques 
neftolent  pas  plus  exculàbles,  de  craitter  indiffe-; 
remrtlenttous  les  Heretiques,  & de  ne  mettre  au-| 
cune  diflcrence  pour  l’énormité  des  fùpplices  en- 
tre ceux  qui  léduilôient  les  autres  en  qualité  de 
MinÜlres , & ceux  qui  par  une  faullè  prévention 
couroient  avec  joie  lurle  bûcher,  où  ils  dévoient 
ellre  conhimer  : Que  bien  loin  de  dimihüer  par 
là  le  nombre  des  Calvinilles,  ils  l’a  voient  augmen- 
té i parce  que  plulîeurs  pcrlbnnes  de  leur  com- 
munion voyant  de  bonnes  Gens  lùpporter  les  flam-; 
mes  avec  tant  de  confiance , avoient  eu  la  curio- 
lité  de  l^avoir  le  motif  de  leur  fenneté,  & s’é- 
tant faits  inllruire  du  Calvinifme , en  avoient  liii-; 
vy  les  erreurs  ; Que  les  Conciles  generaux  de  Ni-; 
cée,  de  Conftantinoplc  & de  Calcédoine,  n’a- 
voient  pas  cru  qu’il  full  permis  d’employer  d’au- 
tres armes  contre  les  Heretiques,  que  celles  de 
la  parole  de  Dieu  ; Et  que  les  Empereurs  Confà 
tantin,  Valentinien,  Theodofè  de  Marcien  n’a^ 
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voient  pas  cru  les  pouvoir  punir  d’autres  pcÿncs  cjuc  i j-6 
de  celle  du  banniflcmcnt  : Que  fi  l’exil  ne  fuffiloit  ' ” 

I»as  pour  arrefter  l’infolence  des  Calvinilles  ,il  fal- 
oit  au  moins  diftinguer  entre  leurs  AiTcmblées 
celles  qui  n’a  voient  pour  motif  que  le  feul  exer- 
cice de  la  Religion  , & celles  où  le  prcnçient  de 
tres-dangereufes  mefùrcs  contre  l’Etat. 

Charles  dcManllac  Archevêque  de  Vienne  eut 
ordre  de  parler  après  l’Evêque  de  Valence  ; il  pré- 
fuppolà  que  la  Monarchie  Françoife  eAoit  dans 
un  extrême  danger  , puifque  l’on  cbranloit  en 
merme  temps  fes  deux  principales  colonnes , qui 
eiloient  la  Religion  & l’obciCTancc  dçs  Sujets  à 
l’égard  de  leur  Souverain.  Il  ajouta  que  pour  af- 
fermir la  Religion , un  Concile  feroit  bien  le  meil- 
leur remede  ; mais  que  la  convocation  en  eftoit 
deveniie  delormais  li  difficile , qu’il  y avoir  plus  de 
heu  de  la  defirer  que  de  l’elpcrcr:  Qu'il  s’eftoit  ^ 
trouvé  en  Ambaffiade  à la  Cour  de  Charles-Quint^  M«illac. 
lors  que  cet  Empereur  avoir  fait  tous  les  efforts 
imaginables  pour  difpofcr  le  Saint  Siégé  à cette 
convocation  : Mais  qu’il  n’y  ayoit  point  de  rufe 
de  Cabinet,  ni  de  deffaitçque  les  Papes  n’euflent 
miesenulagc  pour  éluder  uneAflèmblée  qu’ils re- 
gardoient  comme  le  contrepoids. , & qu’ils  crai- 
gnoient  comme  le  correélif  de  leur  cxceffi  vc  puiffan- 
ce  : Outre  que  le  mal  de  la  France  elloit  trop  violent 
pour  attendre  que  des  Médecins  de  ü loin  la  foula- 
gcaffentjdans  les  juftes  caufes  quelle  avoir  de  douter 
qu’ils  vinflent  : Qu’il  ne  reftoit  donc  plus  que  le  Con- 
cile de  la  Nation  que  le  Roy  ayoit  folctuncliemcnc. 
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i;6b.  promis,  & qui  ne  pouvoit  plus  cflrc  différé  d^^^s 
■ • les  effroyables  extrcmitez  où  l’Eglifc  de  France 
^ftoit  réduitee  par  la  négligence  de  fes  Pafteurs  : 
Que  Sa  Majcfté  ne  feroit  rien  d’excraordinaire  en 
-ce  point  jpuifque  ç’avoh  cfté  long,  temps  la  cou- 
tume de  cette  Eglife  de  s’affembler  en  Concile  de 
cinq  ans  en  cinq  ans , dans  un  nombre  plus  ou  moins 
grand, iêlon  Texigence  des  affaires:  Que  la  ne-' 
ceflité  les  avoir  obligez  quelquefois  d'y  aflifter  tous  j 
mais  que  d’ordinaire  il  s'y  en  cftoit  trouvé  la  moi- 
tié , ou  du  moins  tous  ceux  d’une  Province  ; Que 
l’on  fçavoit  bien  que  la  Cour  4c  Rome  n’oublic- 
roit  rien  de  ce  quelle  jugeroit  capable  de  traver- 
1èr  ce  deffein,  mais  qu’il  falloir  furmonter  tous 
les  obftaclcs  quelle  feroit  naiilre , & efluyer  par; 
une  invincible  perlcverance  toutes  les  faulles  alar-' 
mes  quelle  donneroit  : Qu’on  devoir  cependant 
obliger  à la  céfidence  tous  les  Officiers  à charge 
d'Ames  i & que  pour  tirer  de  cette  reïidence  tout 
le  fruit  qu’il  y avoir  fujet  d’en  attendre , il  la  fal- 
loir rendre  fi  generale  & fi  feverc  que  perfonne 
n’en  fùftdifpenlé  ; Qu’il  eiloit  infupportable  à tous 
ies  gens  de  bien  de  voir  que  les  Italiens  pofle- 
doient  le  tiers  des  Bénéfices  du  Royaume,  & que 
neanmoins  ils  n’avoient  jamais  palTe  les  Alpes  ; 
bien  loin  d’inftruire  leurs  troupeaux  : Que  c’eftôit 
principalement  dans  leurs  Evéchez  que  les  peu- 
ples ne  connoiffoientpas  même  le  nom  de  leurs  Paf 
teurs;  Et  que  comme  ils  n’avoient  eu  depuis  cin- 
quante ans  perfonne  qui  leur  prêchaft  la  parole 
de  Dieu,  ils  s’clloicnt  émancipez  par  un  aveugle- 
ment 
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rhcnt  déplorable , jurqu’à  l'aller  chercher  dans  les 
Aflcmblées  clandeftincs  des  Calviniftcs  ; Que  la 
réformation  de  l’Eglrlê  devoir  commencer  par  One 
tres-rigourcufe  denence  à les  Miniftres  de  ne  rien 
prendre  fous  couleur  de  prcicnt  ou  de  récompen- 
Ic  pour  l’adminiftration  des  Sacrcmens , & par  le 
retranchement  de  l’infame  commerce  pour  les 
Mefles,  & de  la  fimonie  pour  le  prix  & pour  les 
provifions  des  Bénéfices  : Que  le  Concile  d’Ancyrc 
avoir  fi  fagement  préveu  le  fcandale  que  les  fidel- 
les  prendroient , s'ils  avoient  le  moindre  (bupçon 
que  l’on  diftribuall  les  chofes  divines  pour  de  l'ar- 
gent , qu’il  n'avoit  pas  mcmc*voulu  que  l’Aumône 
le  fift  dans  le  temps  deftiné  pour  les  Sacrcmens  , 
de  peur  que  ce  qui  n’eftoit  qu’un  pur  exercice  de 
charité , ne  fuft  pris  par  quelques  dprits  malfaits 
pour  une  apparence  de  fimonie;  Que  Saint  Loüis 
avoüoit  de  n’avoir  point  eu  d’autre  veuc  que  l’ad- 
miniftration  gratuite  des  myftcres  en  deux  Ordon- 
nances qu’il  avoir  inférées  dansfon  Code , èc  qu’il 
avoir  pris  un  extrême  foin  de  les  faire  obferverj  l’une 

?iue  les  Prélats  fous  quelque  caufe  ou  prétexté  que  ce 
ût  ne  s’abfcntalïènt  pas  de  IcursDiocclèsirautre  qu’- 
il ne  paflaft  aucune  lommc  d’argent  de  Ton  Royau- 
me à Rome  ;Que  le  Pape  Paul  Trois  pour  éluder  la 
tenue  d’un  Concile  general  dont  ileftoit  extraordi- 
nairement prefle , s’clloit  avilc  d’alTcmbler  les  neuf 
perfonnes  de  l’Europe  les  plus  confiderables  en 
•fcience  & en  pieté , & de  leur  demander  leur  avis 
par  écrit  fur  les  maux  de  l’Eglilè  & fur  les  remedes 
plus  propre^  aies  guérir:  C^’cllcs  elloient conve- 
Tome  II.  ' P P P 
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1560.  nues  de  répondre , que  rien  nc'fe  pouvoir  & devoir 
" Dans  IV  les  fondions. Ecclcfiattiqucs  à prixd’ar-' 

vis  des  neuf  genc  : Que  cependant  le  Cardinal  CaraiFe'qui  avoii 
PauUii!  ^ Ddpucez  avec  les  Cardinaux  Conu- 

ren,Sadolet  & Polus ^ cftant devenu  Pape  fous  le 
nom  de  Paul  Quatre,  avoir  négligé.'  une xéf7tnna»> 
tion  fi  neceflâirc  pcair  s’adonner  au  rluye  &à  Ja. 
guerre  : Que  fi  Pic  Quatre  fon  Succefleur  l'imi- 
toit , il  efioit  A craindre  que  J e s u s-C  h R i s*r  ne 
fulf  obligé  de  revenir  cliafler  avec;un  foüct  Icç 
vendeurs  fle  les  acheteurs  du  Tcnjple  :/Quc  les 
fimplcs  Prellces  dévoient  avoir  recours  à leurs  ar- 
mes ordinaires  , qui  Ibnt  les  prieres>  les  jeûnes  &: 
les  larmes:  Et  le  (ouvenir  que  la  menace  de  l’E- 
vangile, la  cognce.va couper k racine  de  l’arbre, 
eftoit  fur  le  point  d’avoir  Ion  effet , s’ils  ne  le  dé- 
tournoient par  une  prompte  pénitence  : Que  pour 
les  remedes  humains  on  attendoit  de  la  prudence 
& de  l’exaditude  des  Magifirats  que  les  lédiciçux 
iulTent  punis  dans  toute  la  féverite  des  Loix , & que 
les  peuples  fulTcnt  perfuadez  de  cette  importante 
maxime,  qu’il  n’clloit  permis  en  aucune  rencotir 
tre  de  prendre  les  armes  fans  l’ordre,ou du  moins 
fans  la  permiflion  de  leur  Souverain  : Que  l’ancien.- 
ne  afFcébon  des  François  pour  leur  Roy  eftoit  no- 
tablement diminüéc , & qu’il  n’y  avoir  point  d’au,- 
tre  voye  pour  la  rétablir  que  l’Aflembléc  des  Eftars,: 
Que  c’clloit  là  le  Icul  Tribunal  inftitué  pour  écou- 
ter les  pkintes  de  toute  k nation , & pour  y k- 
tiskirc , comme  les  autres  Tribunaux  l’eftoient  pour 
yuider  ks  procez  furyenus  encre  les  pârticulicri 
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Que  les  anciens  Fondateurs  de  la  Monarchie  i 
Françoife  ne  seftoienc  rciervez  que  ce  lieu  où  ils 

{>arcageafrent avec  le  Roy l’auchorité abfoluë quils 
uy  avoienc  donnée  : où  ils  entraÆmt  dans  une  cC 
pece  d'égalité  neceilàireipour  réparer  ce  que  le 
Prince  avoir  ulùrpc  iur  (es  Sujets  ^ où  ce  que  les 
Sujets  avoient  ufurpé  fur  le.  Prince où  enfin,  le 
pouvoir  fiiprême  & fans  bornes  dont  ils  l’avoient 
reveftu , ne  les  empechaft  pas  de  négocier , & de 
conclure  avec  luy  des  Traittez  -obligatoires  de 
part  & d'autre:  Que  cette  liberté  modérée  avoir 
maintenu  depuis  onze  cens  ans  la  Couronne  par 
le  merveilleux  contrepoids  dont  elle  avoir  balan- 
cé le  pouvoir  & la  foumiflion  •,)  que  comme  les 
plaintes  des  Sujets  ne  s'eftoient  pas  toujours  trou- 
vées aifez  bien  fondées,  ils  s’en  eftoient  quelque- 
fois retournez  fàtisfaits  des  raiiôns  que  le  Prince 
leur  avoir  données  , & s’eftoient  volontairement 
déportez  de  leurs  demandes:  Que  fbuvent  la  con- 
noiftànce  que  le  Prince  leur  avoir  donnée  de  fes 
affaires  les  avoir  obligez  à s’épuifer,pourl’affifter; 

& que  parle  même  mouvement  le  Prince  touché 
de  leurs  remontrances  s’eftoit  relâché  de  fes  pré- 
tentions : Qu’il  falloir  préfumer  que  la  convoca- 
tion des  Eftats  auroit  la  même  force  pour  remé- 
dier aux  maux  publics  quelle  avoir  autrefois  eue; 

Et  que  quand  Dieu  pour  punir  le  Royaume  la 
rendroit  à ce  coup  inutile  en  qualité  de  remede  -, 
elle  ferviroit  du  moins  à faire  connoiftre  ôc  diftin- 
guer  les  véritables  ennemis  de  la  patrie  d’avec  ceux 
qui  ne  l’cftoient  pas.  Le  dilcours  de  Marillac  fut 
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1560.  comme  le  chant  du  Cigne;  Car  il  mourutpctt  de 

*" temps  après  regretté  de  tous  les  gens  de  bien.  Ce  ne 

fut  pas  neanmoins  fans  faire  un  dernier  effort  donc 
il  fera  parlé  en  Ton  lieu , pour  ébranler  la  fortune 
de  la  Maifon  de  Guife. 

L’Amiral  parla  le  lendemain,  & commençant 
^ par  les  Rcquclles  qu’il  avoit  prefentees  , ajoufta 
qu’il  avoit  bien  préveu  que  de  l’importance  qu’el- 
les cftoicDt,  elles  dévoient  cftrefignées;mais  que 
cela  ne  s’eftoie  pu  faire  fans  que  le  Roy  euft  au-  - 
paravant  permis  auxfupplians  des’aflêmbler:  Qu’on 
t’avoit  neanmoins  afiuré , que  fi  Sa  Ma  jefté  avoit  la 
bonté  de  fouffrirque  les  Calviniftes  s’aflêmblaffent 
pour  la  feule  foufeription  desmefmesRequertes& 
fans  tirer  à confcquencc , il  s’en  trouveroit  jufqu’à 
cinquante  mille  dans  la  Province  de  Normandie  : 
Qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  pernicieux  à la  Mo- 
narchie Françoife  que  de  la  traveftir  à la  mode  de 
celle  des  Barbares , où  le  Souverain  & les  Sujets 
fc  craignoient  mutuellement:  Et  que  fi  nos  Ancê- 
tres rcllulcitoient , ce  qu’ils  trouveroient  plus  étran- 
ge feroit  de  voir  le  Roy  ; environné  jour  & nuit  de 
gardes:  Que  ce  fpcâiacle arrachoit  infenriblcmcnt 
du  cœur  des  vivans  l’inclination  naturelle  qu’ils 
avoient  pour  leur  Roy-,  & que  comme  les  François 
eftoient  les  moins  propres  de  tous  les  peuples  a de- 
D*ns  la  meurerdans  l’indiffcrence , il  ne  falloir  pas  douter 
Harangue  queleur  haincnc  luccédaft  à Icur  amitiéiQiic  Ics  do- 
aux^N  ou-*  minations  n’étoient  pas  de  longue  durée  quand  elles 
blcs  en  ne  lubrilloient  plus  que  (ur  la  crainte-,  & que  les  Su- 

jets  n’eiloient  pas  long  temps  fans  fe  dilpenfer 
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d’obeïr , lors  qu’on  exigcoic  leur  foumilTion  par 
d’aucres  voyes  que  celles  des  anciennes  Loix  du 
Royaume-,  d’où  l’Amiral  conclura  caflèr  les  Car-; 
des  du  Roy  , & à convoquer  les  Eftats. 

Le  Duc  de  Guilc  à qui  l’efpric  de  l’Amiral  eftoie 
fufpeâ:  pour  les  raifons  que  l’on  a de'ja  remar- 
quées, s’attacha  à réfuter  fa  harangue,  comme  s’il 
cuit  eu  delTein  d’infînuër  qu’elle  eftoit  infolente. 
Il  dit  que  l’éducation  du  Roy  rf eftoit  pas  fi  négli- 
gée que  l’on  s’imaginoit , & que  la  Reme  là  merc . 
qui  en  prenoit  le  foin  ne  luy  fuggeroit , ni  la  crainr 
te , ni  l’averfion  de  les  Sujets , mais  qu’elle  l’in- 
^Iruifoit  & le  faifoit  inftruirc  des  plus  fages  précep- 
tes des  Loix  divines  & humaines  : Que  véritable- 
ment il  auroit  ellé  à defirer  que  le  Roy  n’cull  point 
d’autre  fureté  de  fà  perfbnnc  que  la  vénération  des 
peuples,  à l’exemple  de  fes  PrédecefTeurs  -,  mais  qu’il 
auroit  aufïi  falu  que  les  peuples  fuflènt  demeurez 
dans  la  difpofition  de  leurs  Ancellres  , & qu’ils 
n’euflent  pas  prefté  l’oreille  a des  erreurs  qui  leur 
failànt  changer  de  Religion  , leur  infpiroient  en 
mefrae  temps  une  invincible  haine  pour  le  Gou- 
vernement Monarchique:  les  papiers  donc 

le  Secrétaire  la  Bigne  avoir  eflé  trouvé  fàifi  , 6c 
les  dépofitions  des  témoins  ne  juftifioientque  trop 
le  parricide  projet  de  la  confpiration  d’Amboife  ; 
Et  qu’encore  que  ce  ne  fufbpas  de  fon  fait  de  par- 
ler de  la  Religion  , il  ofbit  neanmoins  proteller 
que  les  Conciles  n’auroient  jamais  aflez  d’autho- 
rité  lur  luy  pour  l’obliger  de  renoncer  à l’ancien- 
ne créance , principalement  en  ce  qui  regardoit  le 
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myftcre  de  l’adorable  Euchariflie:  Qu’il  fçâvoi^ 
que  la  convocation  des  Eftatseftoit  une  pure  grâ- 
ce qui  devoir  eftre  uniquement  atrcnduc  de  Sa 
Majefté  : & que  comme  elle  pouvoir  avoir  fes  uti- 
litez , il  eftoit  à craindre  que  l’alienation  des  ' eC. 
prits  n’en  fift  naiftre  d’eftranges  defordres. 

La  plupart  des  Hiftoriens  ont  écrit  que  le  Duc 
de  Guife  ajouta  que  fi  les  Calviniftes  de  Normandie 
s’aflcmbloient  au  Nombre  de  50.  mil  pour  appuyer 
leur  R cquefte  , il  marcheroit  cwitre  eux  avec  cent 
mil  Catholiques  pour  les  exrerminer:mais  il  n'eft  pas 
croyable  que  ceux  qui  ramaflerent  avec  tant  d’e-; 
xadlitude  jufqu’à  la  moindre  parole  des  Notables  ; 
pour  l’inférer  dans  leur  Journal  , euflent  oublié 
celle-cy , fi  elle  euft  cfté  proférée. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  enchérit  fur  le  difeours 
de  fon  frere  , & prétendit  que  les  Autheurs  des 
Requeftes  eftoient  de  véritables  rebelles , de  quel- 
que modeftie  apparente  dont  ils  fe  couvriffent  ,• 
puifqu’ils  ne  promettoient  d’obeïffance  qu’à  con- 
dition d’eftre  foufferts  dans  la  profanation  des  Loix 
divines  & humaines:  Que  c’elloit  approuver  leur 
Hércfie  que  de  leur  accorder  des  'Temples  , & 
qu’ils  ne  les  demandoient  qu’à  deflèin  de  corrom- 
pre plus  de  perfonnes , & de  faire  dégénérer  leur 
conjuration  en  une  guerre  ouverte  : Que  pour  ceux 
qui  ne  les  écoutoient  que  par  une  faufle  préven- 
tion , il  eftoit  d’avis  que  l’on  adoucift  leurs  peines , 
& qu’il  eftoit  preft  de  donner  jufqu’à  la  dernicre 
goutte  de  fon  lang  pour  les  defabufèr  : Que  fi  les  E- 
vêques  & les  Gouverneurs  des  Provinces  vouloicnt 
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s’acquitter  exadcmcnt  de  leur  devoir  j il  ne  feroie  1560. 
pas  neceflairc  d’aflembler  de  Concile.  Mais  qu’en  " “ 
cas  que  celuy  de  la  nation  fuft  réfolu,  il  eftoit  im- 
portant d’avertir  les  Evêques  & les  Curez  d’envoyer 
dans  deux  mois  au  Roy  des  mémoires  des  abus 
qu’ils  reconnoiflqients’eftregliflez  dans  leurs  Dio- 
cefes  & dans  leurs  Parroifles  : Que  la  convocation 
des  Ellats  Generaux  luy  paroifloit  abfolumenc  ne-  ) 
cc(raire,&  qu’il  (croit  ravy  d’y  rendre  un  compte 
exaél,  afin  de  convaincre  les  ennemis  & ceux  de 
fa  Maifon  , qu’il  avoit  grâces  à Dieu  les  mains 
nettes  en  ce  qui  regardoit  les  Finances. 

Les  autres  Notables , & principalement  les  Che- 
valiers de  Saint  Michel  dirent  qu’ils  eftoient  de 
l’avis  du  Cardinal  de  Lorraine:Etlc  Roy  & la  Rcyne 
Merc  apres  avoir  remercié  l’Aflembléc,  la  congé- 
dièrent , en  l’alTurant  qu’ils  fuivroient  les  conlèils. 

Et  de  fait,  il  y eut  un  Edit  du  vingt-lcpt  Aoufl 
pour  la  convocation  des  Ellats  Generaux  à Meaux,  ' 
au  commencement  du  mois  de  Décembre  fuivant, 
pour  difpolcr  les  Evêques  de  France , à (e  trouver 
au  lieu  qui  leur  feroit  bicn-toft  alTigné,pour  aller 
de  là  au  Concile  General , fi  le  Pape  le  convoquoit 
pour  la  fin  de  l’année  : ou  s’il  ne  le  convoquoit  Journal  ac». 
pas  d’en  tenir  un  de  la  nation,  fuivant  la  permif- 
fion  que  l’on  en  attendoit  de  Rome  ; Que  per, 
fbnne  cependant  ne  feroit  recherché  pourla  Re- 
ligion ; mais  que  les  Magiftrats  auroient  toujours 
lieu  d’agir  contre  ceux  qui  feroient  convaincus 
d’avoir  pris  les  armes  & foUicité  les  peuples  à la  ' 
revolçcj 
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I ; 6 O.  Cet  Edit  fiitJi  jwll«mfnt  l ecuëil  de  U ià- 

' gcfl'ci,- parce  q«ef  jfesplqf  Ji^ioieyx  L’4yqie(U,  juge 

lalutaire , & perfonne  n‘avoic  préveu  les  deux  in- 
conveniens  j aufquels  il  (è  trouva  f^ijec.  Lp-»cmier 
eftoic  que  Soubize  & les  autres  per,fc>nfies  ^de  qua- 
lité qui  s’eftoient  contentées  .de  ^ire  eo,  lècijct  pro- 
fcflionduCalvinifme,fe  déclarèrent,  & attirèrent 
par  leur  cxenjple  pluficurs  de  leurs  vaflaux^  de 
leurs,  amis  i Le  Iccond  , que  ceux  qui  de  peur 
des  fupplicés  , il ’olbient  ayoüer  d’avoir  efté  de  la 
Confpiration  d’Amboife,  les  voyant  rçlâchcz,  fc  dé- 
couvrirent leur  prodigieux  nombre  jetta  là 
Mailbn  de  Cuilc  dans  une  telle  conllernation ,, 
quelle  ne  put  eitre  aflùrcc  qu’en  prenant  des  pré- 
cautions pour  là  lèureté,  qui  n’cuflènt  pas  efté  plus 
grandes  quand  elle  auroit  eu  delTein  d’ulurper  la 
Couronne  : c’eft  à dire,  que  fes  ennemis  la  reduilp 
rent  à fe  mettre  dans  une  pofture  qui  la  rendoit 
capable  d’executer  tout  ce  qu’elle  entreprendreâc 
. fans  aucune  exception.  Car  elle  envoya  de  la  Ca- 
valerie dans  toutes  les  Provinces-,  & la  diftribua 
• de  forte , que  ceux  qui  luy  eftoient  fiifpeds  Icroiçnt 

infailliblement  opprimez  au  premier  foulcvemcnt 
avant  qu’ils  eulïcnt  le  loifir  de  s’alfembler: 

Le  Duc  de  Montpenfier  partit  pour  Ion  Gou-' 
vemement  de  Touraine  avec  la  Compagnie  d’hom- 
mes d’Armes  , celles  de  Gonnor  & de  ValTé , & 
l’Infanterie  Ecofloile. 

Le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  entra  dansOr- 
‘leansayec.fa  Compagnie,  & celles  du  Dûc  d’ Or- 
léans, de  la  Trimoüille  ôaîdu  Vidarhe  de  Chartres; 

Le 
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Le  Duc  de  Nevers  fe  jetta  dans  Troyes  avec  fa 
Compagnie  & celles  du  Prince  de  Condc,  du  Prin- 
ce de  Ferrare  , de  la  Roche  du  Maine , & de  Beau- 
vais. 

Le  Maréchal  de  Montmorency  demeura  dans 
(on  Gouvernement  de  l’Ifle  de  France  , avec  fa 
Compagnie  feulement  & celle  du  Connclhblc 
fon  pere  -,  parce  que  le  Duc  de  Guife  & le  Cardi- 
nal de  Lorraine  n’apprehendoient  pas  qu’il  y re- 
müalljtant  qu’ils  feroient  maiAres  de  Paris,  & l’aver* 
(ion  de  cette  grande  Ville  pour  le  Calvinifîne  leur 
eftoit  une  fuffifante  garantie  de  fa  fidelité.  Le  Maré- 
chal de  S.  André  fut  dépêche  à Moulins  en  Bour- 
bonnois  avec  les  Compagnies  d’Anvillc,dc  Bourdil- 
lon , de  Villars  &c  de  Monluc.  Briffac  alla  en  An- 
jou avec  fa  Compagnie , & celles  de  Senarpont , 
de  Morvillicr,de  Humieres,  deCauny  & deGen- 
lis. 

Termes  prit  le  Chemin  de  Loches  , pour  ob- 
lèrver , difoit-on , Montpenfier  avec  (à  Compagnie 
& celles  du  Prince  de  Navarrç  , de  Seniàc , de  la 
Rochefoucaudjde  Randan,  de  Charny , du  Lude  & 
Defears.  Villebonalia  en  baffe  Normandie  avec  fà 
Compamie , & celles  d’Elbcuf,  d’Annebaut  & de 
la  Meflcraye  ; Et  la  Vieuvillc  eut  ordre  d’entrer 
dans  Roiien  avecles  Compagnies  deChâiillonfur 
Seine  & d’Eflrée. 

Ce  n’eft  pas  qu'ü  n’y  eût  dans  ces  divers  Corps 
beaucoup  de  Noblefk  fùfpeâie  à la  Maifon  de 
Guife  : Mais  outre  qu’elle  efioit  affuréc  du  plus 
grand  nopibrc  j ceux  qui  luy  clloknt  fufpcds  fe 
Tome  il.  0.34 
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trouvoicnt  ohfcrvcz  de  fi  prçs,  qp’ils  n cuflcnr  ofe 
remuer  làns,  s’expofer  au  péril  évident  de  (è  faire 
mafïàcrer  ; Car  outre  qu’ils  cftoieiK  environnez 
de  . toutes  parcs  J il  y avbit  un  ordre  exprès' de  les 
tuer  au  moindrç  figne  qu’ils  feroiclip  de  fàyorHcr 
les  Oilviniftcs. . 

. Avec  toutes  ces  précautions,  il  eftoit  nean- 
moins epicotc  douteux , fi  la  Majlbn  de  Guilè  ha- 
zarderoit  la  convpçatioa  des  Eftats,,  ,Iors  que  la 
fortuno  acheva  de  Ty  rcfôudre,  en  luy  mettant 
en  main  le  moyen  qu’elle  avoit  inutilement  cher- 
ché de  perdjre  Ion  plus  redoutable  cnnemy,  Ibus 
couleur  de  îufticc£  Lé  Prince  de  Condé  alla  en 
^rte  auprès  du.  Roy  de  Navarre  Ion  frere  & 
envoya  de  là  lâ-Sague  Gentilhomme  dé  Galcogne, 
à 'la  Comtefle  de  Royc  Çi  Belle-Mere,  pour  la 
conjurer  de  luy  donner  une  partie  des  dix  mille 
écus  qu’elle  avoit  touchez,  en  engageant  au 
Gonneltable  (à  Terre  de  Germiny.  La  Saguc  au 
retour  de  là  commiflion;,  rencontra  le, Capitaine 
Bonncval , qu’il  ayoit  connu  particulièrement  en 
Piémont,  & le  promit  de  l’engager  dans  les  in- 
terelb  de  fon  Maître  ; avec  d’autant  plus  de  fa- 
cilité qu’un  Enlèigne  de  la  Colonnclle  du  même 
Piémont  nommé  du  Rocher,  l’ayoit  alTùré  que 
Bonncval  cfioit  mécontent  de  la  Mâilôn  de  Gub 
le,  & qu’il  feroit  ravy  de  prendre  party  avec  le 
Roy  de  Navarre.  Bonneval  feignit  d’écouter  la 
propofition  qu’on  luy  falloir  : Et  la  Sague  croyant 
que  c'elloit  tout  de  bon , ne  le  contenta  pas  de 
luy  révéler  tout  ce  qu’iljjavoit  du.iècret  du  Roy 
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'He  iv^avarre  & du  pjrincc  d'eTTonde maïs  il  paflà 
'même  jufqu’à  l’impuciènce  de  débiter  (cS  cofijec- 
'turès  pour  des  veritez , & d’ajoûtér  que  ce^  deux 
'Princes  ne  pouvoient  plus  foufirir  le  tort  que  là 
'Màiibn  de  Guifè  leur  faifoît  ; Qu'ils  fc  pré^a- 
roient  pour  en  tirer  eux-mêmes  la  réparation  \ & 
que  leurs  mesures  eftoi^t  fi  bien  prilès , qu'ils  ne 
laiflcroient  pas  d’executer  leur  deucin  dans  toute 
don  e'tcnduë , quoy  que  toutes  les  partidùlaritez 
«n  fudènt  découvertes,  comrrie  il  droit  arrive  en 
la  Conipiration  d’Amboiiè. 

Bonneval  qui  venoit  d’eflre  informé  de  cè 
qu’il  jugeoit  capable  de  contribuer  davantage, 
fans  comparaifon,  à fbn  avancement,  que  tous 
les  fervices  (j,u’il  avoir  rendus  en  Italie,  alla  trou- 
ver le  Maréchal  de  Brillàc  fbn  ancien  <jéncral  ; 
& luy  raconta  le  detail  de  toutes  les  converfà- 
tions  qu’il  avoit  eües  avec  la  Sague.  Brifïàc  le 
ména  à l’Hôtel  de  Guilè,  où  le  Duc  apres  l’avoir 
chargé  de  prefens  & de  promefles,  le  conjura  de 
continuer  à feindre  une  fincere  intelligence  avec 
la  Sague , £c  d’y  faire  s’il  (e  pouvoir  entrer  com- 
me tiers  duÇroc,  Chef  du  Gobelet  de  bReyrie*, 
parce  qu’il  falloir  deux  témoins  pour  le  convain- 
cre en  Juftice.  Bonneval  promit  d’introduire  du 
Croc  dans  l’amitié  de  la  Sague,  & n’y  travailla 
pas  long-temps  làns  fûcccz,  parce  que  l’humeur 
de  ce  Gentilhomme  cftoit  debire  confidence  avec 
^tout  le  monde. 

Ces  deux  faux  amis  l’entretinrent  de  l’efperan- 
ce  d«  l’accompagner  cnBearn , jufqu’à  ce  qu’ils  eu- 
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reht  pénétre  dans  tous  r«V'fecrcts^  '2c  tiréw^^r 
adrcfle  ^ ios  Jpapierr  de  fuffilàntcs  preinves.  pour 
le  convaincre^:  Er^itcôlB-fireiu.  naillre.’djinvinci- 
blcs  obrtacles  à.  * leur  prétendaë  inoordon  ^ & i ic 
feparanc  de  la  Saguc  ledaiflèrcnt  aller  juliju  a Et 
tanipct'^ V ou/4u  Croc  ■ courut  apres  luy  » &•  Tar- 
refta  par  un  ordre  pxprés , ligne  de  là  main:  du.  Roy.. 

Ilnp  trouva  charge'  des  Lettres  que  iesutinis.du 
.Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Coridc  leur  é- 
jGfiv««cntp&  ,prmcipal<;ment  de  celles  du  Connê- 
.ilahle^'JSc.'dlcîdes  eiifdns.  Dequoy  Ja  Mailore^'.dc 
>Gailël6itd)'autant  plus  làdsfàitc;  quelle  s’imagi- 
na trouver  des  preuves  évidentes  d’une  intcL- 
ügence  formée  contre  •l’Ellac , entre,  les  Mailbns 
de  Bourbçyi  de  de:  Montmorency..  Mais  elle  fc- 
trompa. dans  ià  iuppottion  y: parce  que  tle^  Leu 
très  du  Connettable  &c  de  les  enfens,  ne  conte- 
noieno  otc  des  complimens  fi  naïfs,  qu’il  n’dlôit 
pas  poflible  de  leur  impolèr  un  mauvais  fins  ; 
Mais  celles  du  Vidàme;de  Chartres  n’eftoknt  pas. 
de  mcmelHle.  Cçr  inimitable  Cai^alierefioiten-' 
nemy  de  la  Maiionde  Guife,  depuis  qu’il  s’ettoie 
brouillé  en  Piénwnt  avec  le  Duc  d’Aunaale.,'fiir 
la  Charge  de  Colonncl  de  la  Cavalerie- Legercj  que 
l’un  & l’autre  briguoient;  & que  d’Aumale  avoir  emf- 
portée  par  la  faveur  de  la  Ducheflède  Valentinois 
ià  Belle- Merc.  L’Éxperience.  que  le  Vidâme  a- 
voit  acquit  en  pluficurs»  négociations  , dont  il 
s’eftoit  acquitté  avec  beaucop  de  réputation,  luy 
avoir  inlpiié  d’écrire  avec  tant  d’artifice  y que 
fis.  Lettres  ne  pou  voient  dh:e  entendtiâ  qu«  da 
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Roy  .de.  Navarre  & du  Prince  de  Condç  , àiCau- 
& :du  rappors'.tju’ellès:  avoioi^t.  avec  de  certains 
iqai  n'ieilcùaiic  <x>nnus  deux  -,  &:  fl.clWs 
:;fomb, oient  en  . d'autres  tnainsidlbs  paflèroiçnt>pblir 
-iilnc  pur  galiitutiasy; puis  quelles  ne  concenoicht 
lieb  .d’pvident  ,.iiDon'Tquc  le  Vidârne  clloit  prdl 
doies  Iccondcr  dans,tbut  'ce<qui  regardoit  le  1èr- 
jèioeidu  Roy..  MaisïL  y avoir  déjà  long-temps 
que  là  :Màilbn  de  Guiiè  en  general  y conflderbic 
le  Vidâtnc  ctmirae  Ibn  plus  dangereux  Ænnemy 
après  le  PdiKc  de  Condc.  Elle  elloic  fondée  lùrle 
rapport  êxaâ  & fidelle,  qui  luy  avoir  ellé  fait 
d’une  fecrette  conference  entre  le  Vidâme  & 
Montberon,  oroifiéme  fils  du  Conncdable^.  ou 
ces  deux  efpritï  aigris  avoienc  déchargé  leur  hile 
avec  dlautant  mois  de  précaution , qudstroy oient 
n’ertre  point  entendus.  Cependant  il  y avoir  un 
Efpion  caché  derrière  la  tapiflcri^  xjut  ircn  per- 
dit pas  une  lèule  parole. 

Le  Vidâme  s’elfoit  cllèndu.fùrl’infblence  pr<% 
tendue  de  la'Mailon  de  Guifè  y & pour  la  mon- 
trer avoir  ^apporté,  que  le  premier  Duc  de  ce 
nom durant  la.  Prifon  de  François  Premier,  a- 
voit  expofe  à la  dilcretion  des  Efpagnols  vain-' 
queurs-,  les  Provinces  de  Bourgogne  &dc  Cham- 
pagne, dont,  il  eftoic  Gouverneur,  en  menant 
julques.dans  l’Alfàcc  toutes  les  Troupes  qui  les 
gardoient,.  au  fècours-du  Duc  de  Lorraine  fon.- 
irere  : Qu’il  avoir  oie  accepter  la  dépouille  de 
l’Amiral  de  Chabot  vivant , & donné  par  cet  at- 
tentat un  prodigieux  Icandde  à la  NoblefTcFrait; 
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çbilc^  qui  ûiféit  'proféffion  de  mourir 'plutôt  que 
de  commettre  une  fcrnblablc  lâchete.  Que  le 
preiènt  Duc  de  Guife  avoir  enchery  fur  Timpu- 
dence  de  fon  pere,  en  (è  faiiant  donner  le  Gou- 
vernement du  Dauphiné , après  l’avoir  fait  oller  à 
Maugiron  j & que  parlant  de  chalHer  les  Calvi- 
niftes  , il  avoir  dit , qu’il  falloir  commencer  par 
ceux  de  la  Guyenne,  & par  le  Comte  de  Gram- 
mont  leur  Chefj  beau-frere  du  Vidâme  qui  é- 
toierit  les  plus  lâches,  &dont  on  attendoit  moins 
de  refillance,  mépriîànt  ainfi  la  Mailondes  After 
la  plus  ancienne  de  Bigorre , dont  ertoit  ce  Com- 
te , quoy  que  le  Cîirdinal  de  Grammont  i’eull  ju^ 
gée  digne  de  porter  fon  nom  & fès  armes , en  luy 
raifànt  époufèr  l’heritiere  de  fà  Maifon  : Que  le 
même  Duc  avoir  laflela  patience  du  Vidâme,  en 
maltraitant  les  Malignis  fils  de  fà  fccur , & que 
le  temps  eftoit^enu  de  fè  joindre  aux  Princes  du 
Sang  pour  l’cn  punir. 

Cette  converfàtion  fit  juger  à la  Maifon  de 
Guife , qu’il  y avoir  plus  dans  les  Lettres  interce- 
ptées du  Vidâme  ,^quc  ce  qui  y paroifïôit.  Ils  n’eu- 
rent pas  neanmoins  peu  de  difficulté  à perfuader 
la  Rcyne,  de  leur  abandonner  ce  Galant-homme, 
qui  elloit  celuy  pour  qui  elle  avoir  autrefois  eu 
plus  d’eftime.  Mais  foitjque  cette  PrincelTè  euft 
changé  d’opinion,  ou  que  le  Vidâme  l’eull  of. 
fenfee  dans  la  circonllance  que  le  beau  fèxe  a 
plus  de  peine  à pardonner,  qui  cft  celle  de  la 
médifànce  •,  il  efl  certain  quelle  confçntit  a fà 
Prifon , ôc  que  l’ordre  de  fè  làifir  de  fà  perfonne. 
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fùc  aufli-tôc  donné  à Pochon  Sénéchal  d’Agcnois, 
qui  le  prit  dans  là  mailôn  de  Paris,  un  matin 
qu’il  dormoic  encore , & l’enferma  (^ns  la  Baftil- 
le.  On  hâta  apres  cette  détention  le  Procès  de 
la  Sague,  ôc  la  feule  veue  des  inftrumens  de  la 
t^uelHon  qui  luy  furent  prclcntez  , apres  qu’on 
leur  interrogé  & confronté  avec  Bqnneval,  luy 
fit  faire  ce  que  l’on  devoir  attendre  d’un  hofnmc 
qui  n’avoit  rien  de  Noble  que  la  naifïànce  : c’eft- 
à-dirc,  qu’il  avoua  tout  ce  que  l’on  voulut , & 
par  confequent  plus  qu’il  ne  Içavoir.  Il  confeflà 
que  le  Roy  de  Navarre  &:  le  Prince  de  Condé, 
prétendoient  venir  à la  Cour  en  pofrure  d’y  don- 
ner la  Loy  , 2c  que  les  Troupes  qu’ils  aflem- 
bloient  eftoient  dcllinées  pour  uirprendre  en  paf- 
lànt  les  trois  Places  plus  importances  à leur  dcl- 
fein , qui  eftoient  celles  de  Poitiers , de  Tours  & 
d’Orléans  : le  Conncllable  prénoic  les  melîi- 

rcs  en  même-temps,  pour  fè  rendre  le  plus  fort 
dans^ Paris,  par  les  intrigues  de  fbn  fils,  qui  en 
eftoit  Gouverneur  : Que  le  Comte  de  Tende  Ion 
beau-frere,  devoir  au fli  faire  révolter  la  Proven*- 
ce  ; le  Duc  d’Elfampcs  la  Bretagne  : Senarpont 
& Bouchavanes  la  Picardie  : 6c  la  plupart  des 
Gouverneurs  cics  Provinces  & des  Places  fortes , 
fe  déelarer  pour  lei  Princes  du  Sang  : Qifon  obli- 
geroit  alors  la'  Mailôn  de  Guilc,  à fè  retirer  de 

frré  ou  de  force , & qu’cnliiite  on  aflèmbleroic 
CS  Eftats , où  il  (croit  ordonné  que  les  Mailons 
Efrrangcres , ne  pourroient  avoir  delormais  aucu- 
ne part  jiu  Gouvernement  de  France. 
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La  Sague  ajouta  qu’on  kiy  avoir  auffi  conv 
mandé  de  fonder  les  Officiers  des  Troupes , dont 
la  Maifon  de  Guifo  fo  tenoit  la  plus  aflùrée  -,  & 
il  s’attira  par  confoquent  un  fi  grand  nombre 
d’ennemis , que  la  Maifon  de  Guilè  dont  il  pré- 
tendoit  par  là  éviter  la  violence , n’auroic  pas  efte 
capable  de  le  garantir  de  leur  fureur,  quand  elle 
l’cull:  voulu. 

Bonneval  fût  plus  adroit  &c  plus  malicieux  tout 
cnfomble,  en  ce  que  n’ofànt  demeurer  en  France, 
apres  ce  qu’il  venoit  de  foire  ; il  fo  procura  une 
retraitte  aflurée  dans  le  Marquilàt  de  Saluffos, 
par  une  infigne  perfidie.  Garigny  Gouverneur, 
de  Verfoiiil,  Place  importante,  foituce  entre  le 
Mont-Cenis  & Carmagnole  , cftoit . fon  intime 
amy  , & luy  avoit  confié  un  blanc-figné,  pour 
tirer  de  l’Efpargne  ce  qu’on  voudroit  payer  de  fes 
appointemens.  Mais  au  lieu  de  l’employer  à cette 
fin,  Bonneval  le  changea  en  une  démifTion,  que 
Garigny  luy  failbit  de  fon  Gouvernement,  fous  le 
bon  plaifir  de  la  Cour.  Ü la  porta  au  Duc  de 
Guifo , & il  luy  demanda  pour  toute  recompenfc 
de  la  foire  agréer  au  Roy.  Le  Duc  ravy  de  fe 
défaire  à fi  bon  marché  d’un  homme  qui  n’eftoit 
plus  capable  que  de  l’importuner,  le  ht  expédier 
au  plutôt , & Bonneval  avec  fos  provifidns  obte- 
nues par  furprifo,  partit  cnpofte,leva  des  Sol- 
xiats  en  Piémont,  prit  l’occafion  que  Bazigny 
ertoit  forty  de  Verfoiiil,  &lcprefontant  à la  por- 
te demanda  de  parler  à la  Gouvernante.  Cette 
Dame  qui  connoifïbit  Bonneval  pour  !é  meilleur 
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àmy  de  fbh  Mary , & qui  d’aiHèdPs  croybit  it’a-  i y 6 o; 
voir  rien  à craindre  en  pleine  paix,  introduific  — — — 
Bonneval  dans  la  Placé,  qui  l’en  chaflà  ôc  s’en 
rendit  Maître.  * " ' . 

Garigny  privé  de  Ion  Gouvernement,  par  ùnc 
ff  rioire  tranilôn^  allà  dtmdnder  au  Duc  de  Guû 
le  (][u'on  luy  fill  Jullice&  qu’on  le  reftablift:  mais 
ce  Duc  n’eftoit  en  cftat  d’executer  ny  l’un  ny 
l’autre.  Ce  qu’il  avoit  de  Troupes  luy  eftoit  ab- 
fblument  neceflàire  pour  là  propre  conlèrvation, 

- & il  ne  pouvoir  làns  une  extrême  imprudence  en 
détacher  une  partie  pour  le  Siège  de  Verlciiil. 

Cette  confideration  l’obligea  de  contenter  ou 
pour  mieux  dire,  d’amulcr  par  de  belles  paroles 
Garigny,  qüi  s’en  ellant  lafle,  retourna  de  laies 
Alpes,  où  vray-lèmblablcment  il  lùborna  les  aù 
fafllns,  qui  tucrent  Bonneval  dans  Revel.  Là 
Sague  fut  ainfi  vengé,  làns  qu’il  s’en  mêlàft,  & 
ce  qui  lùrvint  quatre  jours  après  lôn  interroga- 
toire montra  qu’il  avoit  dit  plus  vray  qu’il  nepen- 
loit.  La  Ferriere  Confident  du  Prince  de  Condé, 
avoit  formé  une  intelligence  avec  les  Calvinilles 
de  Lion,  pour  fùrprendre cette  riche  Ville  -,  &:illè 
difpoloit  à l’exccuter  lors  qu’il  reçut  une  Lettre  du 
Prince  de  Condé , qui  luy  contmandoit  de  fur, 

Icoir.  La  caufe  de  ce  changement  vint  du  ConnclVa- 
ble , qui  s'imaginan^d’obtenir  des  Lllats,  l’cloigno- 
ment  de  la  Mailbn  de  Guilè,  pourvu  que  lés 
Princes  du  Sang  y fulTcnt  prefents , leur  avoit  écrit 
de  venir  à la  Cour  en  toute  maniéré,  & de  le  garder 
fur  tout  de  rien  entreprendre , de  peur  de  don- 
TomlL  Rrr 
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ner  gain  de  caufc  à leurs  ennemis , qui  les  per- 
droient  de  réputarion  s’ils  pouvoienr  juftifier 
que  dans  le  temps  que  les  Princes  du  Sang  accu- 
ioient  la  Maifon  de  Guilè,  d’ulùrpcr  l’AdminiC. 
tration  de  l’Eftat  j ils  en  lùrprenoient  eux-mêmes 
les  principales  Places. 

Le  Prince  de  Condé  convaincu  de  cette  rai- 
fon , avoit  écrit  à la  Ferriere , de  (è  contenter  de 
tenir  le  deflèin  en  eftat  d’ellre  exécuté  au  pre- 
mier ordre.  Mais  un  accident  imprévu,  con- 
traignit la  Ferriere  de  hazarder  à contre  temps 
fon  entreprile.  Il  failbit  reporter  de  nuit,  pour 
obéir  au  Prince  de  Condé , les  armes  qu’il  avoie 
diftribuées  aux  Conjurez , dans  une  maifon  d’où 
on  les  avoit  tirées,  lors  qu’un  des  Porte -faix 
dont  il  fè  fèrvoit , en  avertit  d’Achon  Abbé  de 
Savigny,  fils  de  la  fœur  du  Maréchal  de  Saint 
André  Gouverneur  de  Lion , qui  prenoit  le  foin 
des  affaires  publiques  de  la  Ville,  en  qualité  de- 
Lieutenant  de  ce  Maréchal,  pendant  fbn  ab- 
fènee. 

D’Achon  qui  n’avoit  pas  moins  de  préfèncc 
d’efprit  que  de  défiance , manda  à Proft  Capitai- 
ne du  Quartier , où  elloit  cette  maifon , de  l’in- 
vcflir  avec  trois  cens  hommes,  ce  qui  fùtexecutc 
fur  le  champ.  La  Ferriere  qui  logeoit  dans  la  mâi- 
fon  prochaine,  fçaehant  qu’ifn  y avoit  que  tren- 
te Soldats  dans  celle  que  Von  invcftiflbit , courut 
à leur  fècours  avec  (bixantc  autres  feulement  : Il  les 
dégagea  : Il  mit  en  fùitte  Proft  : Il  fc  laifiD 
du  Pont  fur  le  Rône,  & demeura  toute  la  nuit 
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Maître  de  la  partie  de  Lion,  qui  efl:  entre  cette 
Rivière  & celle  de  la  Saône.  Il  attendit  Julqu’au  ' " 

lendemain  que  les  autres  Conjurez  le  lecouruC- 
lent  5 6c  s’ils  l’euflent  fait , Ion  deflèin  auroit  infail- 
liblement re'üin  : mais  d’Achon  y mit  li  bon  or- 
dre , qu’aucun  Calvinifte  n’olà  Ibrtir  de  Ion  lo- 
gis. La  Ferricre  le  voyant  abandonné , deman- 
da la  permiflion  de  Ibrtir.  Et  d’Aclion  ravy  d’é- 
viter U facilement  l’extrême  danger  où  il  le  trou- 
voit,  fit  incontinent  ouvrir  la  Porte  à la  Ferricre  & à 
les  quatre-vigt-dix  Soldats.  Cette  fàufle  tentative 
hâta  la  Mailon  de  Guilè  d’exccuter  le  delTein 
qu’elle  avoit  formé  contre  le  Prince  de  Condé , 
la  fit  réloudre  à une  finccre  convocation  des 
Eftats,  quelle  n’a  voit  auparavant  propofëc  que 
par  feinte , & pour  découvrir  fes  véritables  enne- 
mis. Les  trois  principales  railons  qui  laj  diljjolè- 
rent  à changer  d’avis , confilloient  en  ce  qu’elle 
diminiioit  confiderablement  le  nombre  de  les  en- 
nemis , en  oftant  toute  Ibrte  d’exculè  à ceux  qui 
n’en  avoient  point  d’autre  pour  prendre  les  ar- 
mes , que  le  refus  de  convoquer  les  mêmes  Ertats. 

Elle  n’avoit  point  de  meilleur  lecret  que  ccluy- 
là , pour  attirer  à la  Cour  les  deux  premiers  Prin- 
ces du  Sang  : pour  les  faire  déclarer  Rebelles, 
s’ils  rcfulbicnt  d’y  aflifter,  & pour  le  làifir  de 
leurs  Perlbnncs  s’ils  y venoient.  Enfin  elle  le  pro- 
mettoit  de  l’indullric  de  fes  Emiflaires , difperlcz 
dans  tous  les  Raillages  & dans  toutes  les  Provin- 
ces de  France  : Que  tous  les  Députez  y lèroient 
choifis  à là  dévotion  j & que  par  confequent  Ibn 
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-feuretc.  Mais  la  Comteffe  répondit , qü’il  n’y  a-  i j 6 o. 
voit  pas  d’apparence  ^u’il  fe  rcmill  encore  une 
fois  à la  dilcrction  de  les  capitaux  ennemis , en 
retournant  leul  à la  Cour , où  la  Mailon  de  Guû 


le  avoir  les  Gens  de  Guerre  à (à  dilcretion. 

Elle  s’expliqua  davantage  dans  la  Lettre  qu’- 
elle écrivit  fur  le  meme  lujet  à la  Reyne  Mere. 

Car  elle  ajouta  que  Sa  Majelté  ne  devoir  point  Lettre  delà 
douter,  que  le  Prince  de  Condé  n’afliftalî  aux 
Ellats,  fl  le  Roy  le  commandent  ablolument  • Mc- 
puis  (juc  là  qualité  l’obligeoit  de  montrer  aux  au-  rc. 
très  1 exemple  d’une  pairaite  obciflànce  : Mais 
que  Sa  Majerté  ne  devoir  ny  trouver  eltrange  , ny 
prendre  pour  une  inlolence  la  necelTité  où  ce  me- 
me Prince  feroit  réduit  de  venir  fi  bien  accom- 
pagné , qu’il  le  pût  garantir  en  un  bclbin  de  l’in- 
lulte  de  les  ennemis. 

La  Reyne  Mere  juftement  olFenlee  d’une  fi  li- 
bre déclaration,  répartit  qu’un  Sujet  quelque 
grand  qu’il  fùft , ne  devoir  point  chercher  d’au- 
tre lèurcté  auprès  de  fon  Souverain,  que  celle  de 
lès  bonnes  grâces  j & que  fi  le  Prince  venoit  plus 
accompagné  qu’il  ne  falloir,  il  trouveroit  que  le 
Roy  le  lcroit  encore  allèz  pour  luy  donner  la 
Loy. 

Ce  qui  failbit  écrire  la  Reyne  Mere  en  des 
termes  ü peu  conformes  à la  conjonélure  d’alors , 
où  la  dilfimulation  elloit  fi  neceflàire,  eftoient 
les  nouvelles  caulès  de  chagrin  qui  venoient  de 
luy  dire  lùggerées.  La  Sague  intimidé  par  les 
ménaces,  ou  corrompu  par  les  promeflès  de  U 
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Maifon  de  Gui(è , avoir  révélé  que  fi  l’on  trem- 
poit  dans  l’eau  les  Lettres  du  Vidâme  de  Char- 
tres au  Prince  de  Condc , tout  le  lècret  de.  la 
Conlpiration  contre  la  Maifon  de  Guiic,  y pa- 
roiftroit  écrit  de  la  propre  main  de  Firmin  d’Ar- 
dois.  Secrétaire  du  Conncftable.  L’enveloppe  fe 
trouva  par  hazard  chez  le  Secrétaire  d’Eflat  l’Au- 
^befoine,  dans  le  lieu  où  l’on  baJioit  les  ordures, 
& l’on  y lut,  apres  l’avoir  trempée  dans  unfoeau 
d’eau,  que  le  Connertable  perfiftoit  dans  la  rc- 
folution  de  faire  périr  la  Maifon  de  Guilè  dans 
l’ Aflèmblée  des  Eltats , & qu’il  prenoit  fi  bien  fos 
mefores , que  la  chofe  s’executeroit  làns  violence 
& par  l’ordre  des  memes  Eftats,  quelque  oppo-' 
fition  qu’il  y euft  de  la  part  du  Roy  & de  la  Reyne 
Mere , pourvu  que  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince 
de  Condé , animafTent  par  leur  prefonce  ceux  qui 
ne  le  hazarderoient  qu’à  leur  confideration.  D’Ar- 
dois  apres  avoir  écrit  cela  au  nom  de  fon  Maître 
ajoûtoit  en  fon  nom , & par  foi  me  de  commentaire, 
que,  le  fontiment  du  Connellable  n’elloit  pas  le 
plus  commun  : Et  que  la  plupart  de  lés  amis  & 
des  lcrvireurs  des  Princes,  clloient  d’avis  qu’à 
leur  arrivée  à la  Cour , ils  attaquafiént  ouverte- 
ment ceux  de  Guifo  -,  parce  (^ue  les  Courtilans 
qui  n’avoient  encore  ofo  fo  déclarer , le  feroient 
infailliblement  pour  le  Sang  Royal,  & que  le 
Connellable  meme  léroit  ravy  qu’on  le  vengeaft 
par  unevoye  plus  courte,  que  celle  qu’il  propo- 
foit , pourvu  qu’on  ne  l’en  eull:  point  auparavant 
averty. 
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Cet  éclaircillèmenc  fit  rcflcrrer  le  Vidâme,  de 
îôrte  que  (à  femme  même  n’eut  plus  la  liberté  de 
le  voir , quoy  qu’elle  of&ift  de  demeurer  Prifôii- 
niere  avec  luy.  On  l’interrogea  lur  l’enveloppe, 
dont  on  vient  de  parler , & ü répondit  que  com- 
me il  n’y  avoit  rien  deffus  écrit  de  (à  main  ny 
de  celle  de  (on  Secrétaire,  & quelle  n’eftoit  point 
fermée  de  Ion  cachet,  on  ne  pouvoit  dans  les 
formes  le  contraindre  de  l’avoüer  pour  fienne. 
On  le  prefla  fur  l’équivoque  de  (à  Lettre  -,  & il 
répondit , qu’il  n’y  en  avoit  point  à la  bien  pren- 
dre i parce  qu’il  avoüoit  que  Meilleurs  de  Guilc 
eftoient  lès  parens  &:  fes  amis  : Mais  que  cette 
alliance  ne  pouvant  entrer  en  comparailon,  avec 
celle  qu’il  avoit  l’honneur  d’avoir  avec  la  Mai- 
fon  de  Bourbon , on  ne  devoir  pas  trouver  é- 
trange  qu’il  le  déclaraft  pour  celle-cy , au  préjudice 
de  ceux-là  j & que  dans  le  différend  lurvenu  pour 
l’Adminiftration  des  affaires  publiques,  il  offrill 
aux  Princes  du  Sang  de  les  (ervir  envers  & contre 
tous , excepté  le  Roy  leur  commun  N'laître. 

La  Maifbn  de  Guilè  le  voyant  imprénable  de 
ce  cofté-là , l’attaqua  par  un  autre  par  où  il  n’é- 
toit  point  en  garde.  Elle  fit  une  exaéte  recherche 
de  lès  folies  de  jeunellc  : Elle  trouva  beaucoup  de 
violences , dont  il  ne  s’eftoit  poins  mis  en  peine 
de  prendre  abolition  ; Elle  en  pourfuivit  la  puni- 
tion, fous  le  nom  des  perfonnes  intereflees,  & 
elle  reduifit  ainfi  le  Vidâme  aux  termes  de  fo  voir 
bien-tot  condamné  fous  couleur  de  Juftice.  Ses 
amis  le  voyant  en  danger  luy  fuggererent  une 
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Vidàmc  de 
Chartres. 
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défaite,  dont  il  le. prévalut  admirablement.  Il 
prefcnta  Requefte  au  College  des  Chevaliers  de 
Fordrc  de  Saint  Michel.  Il  leur  reprefènta,  que 
les  divers  procès  que  l’on  inllruifoit  contre -luy 
tiroient  à une  longueur  infupportable , & que  la 
maladie  où  il  eftoit  ne  luy  permettoit  pas  de  de- 
meurer plus  long-teiTips  en  pri{bn,làns  s’expolèr 
au  péril  évident  de  perdre  la  vie.  Enliiite  il  deman- 
da, que  puis  qu’il  avoit  l’honneur  d’eftrede  leur 
Corps  ; il  luy  rut  permis  de  joüir  d’un  des  Privi- 
lèges de  l’Ordre,  qui  donnoit  pouvoir  à lès  Col- 
lègues d’examiner  ion  procès  en  première  inftan- 
ce , & delfendoit  à tous  autres  Juges  de  s’en  mêler, 
julqu’à  ce  que  les  mêmes  Collègues  euflènt  déclaré 
qu’il  avoit  commis  des  crimes  contre  la  Majefté 
Royale , qui  méritoient  que  l’Ordre  luy  fuit  ofté. 

L’Ordre  de  S.  Michel  s’aflèmb la  extraordinaire- 
ment fur  ce  lùjet,  & la  Requefte  du  Vidâme  fut  leuë 
parle  Cardinal  de  Lorraine , en  qualité  de  Chance- 
lier de  cet  Ordre.  Le  Conneftable  opina  le  pre- 
mier , & corKlut  qu’on  ne  devoir  point  rerulcr 
cette  grâce , au  dernier  d’une  des  plus  Illuftres 
Mailbns  du  Royaume,  recommandable  par  lès 
belles  qualitez , par  Ion  mérité , par  Ion  alliance 
avcclaMailbn  Royale,  Ce  par  de  grands  lcrvices 
rendus  à la  Couronne,  tant  parla  voye  des  armes, 
que  par  celle  des  négociations , fous  les  Régnes 
précedens.  Il  ajouta  des  termes  qui  bLîmoient 
indire<ftcmcnt  la  procedure  tenue  contre  l' Accu- 
lé. Et  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  s’en  lèntit  pi- 
qué, y répondit  avec  tant  d’aigreur,  que  fi  le 
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Duc  Ion  frere  ne  l’euft  oblige  de  (è  taire,  il  y 
cull  eu  dés  lors  une  nunifefte  rupture , entre  les 
Mailbns  de  Gujl^iSc  de  Montmorency.  L’avis 
du  ConncHableVpiùivy , Se  le  Cardinal  qui  en 
inmutoit  la  caulc^ à ce  qu’il  n’y  avoir  point  eu 
allez  de  Chevaliers  à fa  dévotion,  en  fit  créer 
vdés  le  lendemain  dix-huit , entièrement  dévoilez 
aux  interefts  de  la  Mailon  de  GuUè,  quoy  que 
le  Conneftable  (c  plaignift  qu’une  promotion  fi 
nombreulc  & fi  tumuïtuaire,  n’eftoit  qu’une  pro- 
‘fiination  de  l’Ordre. 

La  Mailon  de  Guilè  employoit  ainfi  toute  Ion 
induftric  à le  maintenir.  Cependant  elle  ne  fài- 
iôit  aucune  démarche , qui  ne  multipliall  le  nom- 
bre de  lès  ennemis.  Le  procès  du  Vidâme  luy  en 
attira  tant  de  nouveaux  ^ ou  pour  mieux  dire , au- 
'gmenta  de  lôrte  la  hardieflè  de  ceux  qu’elle  avoir 
déjà,  que  ne  le  croyant  point  en  lèureté , quelque 
ordre  quelle  euft  mis  dans  les  Provinces  , clic 
rclolut  de  renforcer  les  Troupes  qu’elle  avoir 
près  du  Roy.  Celles  quelle  tira  des  Provinces  làns 
les  trop  dégarnir,  confilloient  en  deux  Corps, 
<lont  l’un  euoit  compole  des  Garnilons  tirées  des 
Places,  que  l’on  avoir  reftituées  Italie  -,  & 
l’autre  de  l’Armée  qui  revenoit  d’Ecolïc,  ou  elle 
n’elloit  plus  necelTairc  apres  la  Paix  conclue  en- 
tre ce  Royaume  & celuy  d’Angleterre.  La  Mai- 
fôn  de  Guilè  ne  manquoit  que  de  prétexte  pour 
lè  dilpcnlèr  de  la  licentier,  Sc  la  fortune  luy  en 
fournit  deux  à point  nommé. 

Charles  Dupuy  Seigneur  de  Monbrun,  Chef 
Tome  II.  Sss 
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des  Calvmiftcs  du  Dauphine'  prie  les  armes  pout  ' 
(c  délivrer  de  1a  pourfuitte  du  Parlement  de  Gre- 
noble qui  avoir  donné  concre^^  un  ^Arrefldc 
prife  de  corps.  Comme  il  iè  trop  prelTé 

par  les  Trouppes  Catholiques  qiTil  eue  aulU-toU; 
lùr  les  bras  -,  il  fc  jecta  dans  le  Comtac  d’Avignon  , . 
ou  il  cranfporca  le  théâcre  de  la  Guerre. 

Antoine  Durechicn  cadet  de  la  Maifbade  Mou- 
vans  , Chef  des  Calviniftes  de  Provence , qui  s’é- 
toirfoûlevé  avec  deux  mille  hommes  pour  appuyer; 
le  fuccez  prétendu  de  la Confpiration  d'Amboiie,.: 
la  voyant  étouffée  n’avoit  pas  voulu  remettre  Té- 
pée  au  fourreau.  Il  s’eftoit  mis  à defbler  les  Egli- 
fes  Catholiques  da  plat-païs , fous  couleur  (f’cn;= 
abattre  les  Images.  La  Mailbn  de  Guife  en  eflanc.: 
avertie  fît  marcher  dans  ces  deux  Provinces  une. 
partie  de  l’Armée  du  Piémont,  & mancbi  le  refte- 
avec  celle  d’EcofIc,  fans  en  donner  d’autre  raifbn 
que  celle  du  danger  où. le  Roy  feroit  expofé  s’il/ 
ne  renforçoit  fa  garde  au  milieu  de  tant  de  trou- 
bles. Mais  la  principale  confiance  de  la  Maifbn 
de  Guife  confilloit  dans  les  affuranccs  que  les  Mi- 
niHires  du  Roy  de  Navarre  luy  avoient  donnée 
dedifpofèrce  Prince  à venir,  & amener  le  Prince 
de  Condé  fbn  frere  aux  Eflats.  Car  fans  ces  pré- 
cautions les  voyages  du  Comte  de  Cruffol  & du 
Cardinal  de  Bourbon  en  Guyenne  euffent  efté  inu- 
. tilcs.  Cette  Province  la  plus  fpatieufe  du  Royau- 
me eftoit  peuplée  de  Càlvinilles  qui  ne  fe  ca- 
choient  plus  pour  s’acquitter  des  exercices  de  leur 
Seé^e , parce  que  le  Roy  de  Navarre  avoir  prcfquc 
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formé  le  dcITein  de  fc  déclarer  pour  elle.  Il  n'al-  1 5 6,0. 
loir  que  tres-rarement  à la  Meffe  -,  il  avoir  laifle  *” 
lèduirciêsSujets  dcBearn  , d’Armagnac  , de  Foix 
& de  Bigorre  , par  les  Miniftres  Boifnormanc , 

Henry  , la  Gaucherie  &:  la  Fontaine.  Il  enduroic 
que  l’on  menaft  au  Prêche  le  Prince  de  Navarre 
fon  fils  qui  n’avoir  que  fix  ans  -,  & pour  derniere 
marque  de  Ion  egaremenr,  il  avoir  fair  venir  de 
Genève  le  Miniftrc  Théodore  de  Beze , Favory  de 
Calvin , pour  eftre  Précepreur  du  mefme  Prince 
de  Navarre , & il  le  fiiilbir  prêcher  publiquement 
dans  Nerac. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  fon  frère  qui  l’alla  trou- 
ver 4|ins  la  mefme  Ville  luy  reproena  avec  taiK 
de  force  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  Maifon , en  aban- 
donnant à contre-temps  la  Religion  de  fes  Ancê- 
tres, qu’il  le  fit  retourner  à la  Méfié,  & ce  fût  la 
première  marque  que  l’on  eut  de  luy  qu’il  nefe- 
roit  pas  impoflîble  de  l’attirer  à la  Cour. 

Crulfol  le  prefia  là  defius  d’aflcmblcr  fon  Confcil, 
où  le  Prince  de  Condé  & les  amis  qu’il  avoit  ac- 
quis auprès  du  Roy  de  Navarre  depuis  fon  arri- 
vée en  Guyenne , le  mirent  inutilement  en  devoir 
de  reprefenter  qu’il  y auroit  de  la  vanité,  de  l’in- 
diferetion , de  la  témérité  & de  la  folie  à fe  trou- 
vet  aux  Efiats  dans  la  conjonêlure  prelcnte  : ils  s’ex- 
pliquèrent , en  ajoutant  qu’il  y auroit  de  la  vani- 
té à préfumer  que  les  Efiats  fiificnt  aficmblez  pour 
autre  chofè  que  pour  affermir  la  Maifon  de  Guifè . 
xlans  le  Gouvernement  au  préjudice  de  la  Maifon 
Royale.:  Qu’il  y auroit  de  1 indiieretion  i s’imagi. 
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ner  (|ue  le  Cârdina.1  de  Lorraine  ne  cherchaft  pay 
les  voyes  de  réparer  les  fautes  qu'il  avoit  feices  en 
laiflant  échapper  la  proye  qu’il  avoit  tenue  , lors 
que  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  s’é- 
toient  imprudemment  venus  jetter entre  Tes  bras: 
Qu'il  y auroic  de  la  témérité  à prétendre  eftre  les 
plus  forts , en  un  lieu  où  leurs  Ennemis  appelle- 
roient  infailliblement  les  meilleures  Troupes  de- 
lEftat,  & qu’enfin  il  y auroic  de  la  folie  à mon- 
ter de  fon  propre  mouvement  lùr  le  mefme  échafl 
faut,  dont  on  neftoit  defeenduque  par  miracle.. 

Mais  le  Comte  d’Ecars  , & le  Chancelier  Bou- 
chard oppoferenc  à ces  quatre  invincibles  railbns,. 
qu’il  falloir  obcïr  au  Roy,  & par  une  fouiviflion- 
aveugle  fermer  la  bouche  à la  calomnie  qui  noir- 
cilToit  horriblement  la  Maifon  Royale  de  Bourv 
bon,  en  imputant  au  Roy  de  Navarre  & au  Prin- 
ce de  Condé  de  ne  bramer  depuis  un  an  que  des 
delTcins  de  rébellion  : Qu’il  n’y  avoit  point  d’exem- 
pie  que  la  Foy  publique  euft  efté  violée  en  des;. 
perfonnes  de  leur  rang , & que  les  affaires  n’c- 
toienc  point  aflèz  aficrmics  au  dedans  du  Royau- 
me pour  donner  occafion  a la  Cour  de  commen- 
cer par  eux  a devenir  infidèle.  Qu’il  valloit  mieux 
fans  comparaifon  que  1 un  & l’aurre  fc  hazardaf 
lent  fur  fa  parole  du  Roy  & fur  im  fauf  conduit 
que  Sa  Majefté  avoit  gcncralemenc  accordé  à toute 
la  Nation  Françoife,  que  s’ils  s’expofoient  à l’abo- 
mination publique  par  une  honteufè  dcfertion,& 
s’ils  fe  relcguoienc  eux-mêmes  dans  un  coin  'du 
Royaume  où  ils  fcroicnc  bien-toft  accablez. 
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La  belle-merc  & la  femme  du  Prince  de  Con- 
dc  ne  pouvant  de'toumcr  le  Roy  de  Navarre  de 
fuivre  le  dernier  de  ces  avis  fe  rerran<ilicrent  à 
luy  remontrer  que  puifqu'il  cftoit  inébranlable  dans 
(a  rclôlution  , illailTalldu  moins  le  Prince  Ton  frère 
en  Guyenne,  &que  c’eftoit  là  la  meil'eurc  pré- 
caution qu’il  pouvoir  prendre  pour  la  fureté  de  (a 
vie , puifque  la  Maifon  de  Guifr  n’oferoit  atten- 
ter à fa  perfonne  tant  qu  elle  verroit  le  Prince  de 
Condéeneftat  de  Ce  venger. 

Mais  le  Roy  de  Navarre  Ibûtint  (jue  le  Prince 
de  Condé  eftant  le  principal  accule  ne  pouvoir 
s’ablcntcr  fans  fournir  luy-même  une  entière  con- 
viction de  fon  prétendu  crime.  Ainfi  les  deux  pre- 
miers Princes  du  Sang  le  mirent  en  chemin  fur 
la  fin  du  mois  de  Septembre  i;6o.  & l’Archevê- 
que de  Vienne  qui  prévoyoit  leur  perte  voulutem- 
ploycr  les  derniers  momens  de  la  vie  à prévenir 
S'’il  elloit  pofïiblc  les  malheurs  quelle  attireroic 
fur  fa  patrie.  Il  cftoit  malade  à Melun,  &quoy- 
qu’il  n’euft  pas  encore  cinquante  ans  , la  fanté 
s eftoit  tellement  aftoiblic  dans  lés  Ambaftàdcs  de 
Conftantinople , d’Angleterre  & de  Madrid,  qu’il 
avoir  exercées  avec  une  réputation  extraordinaire, 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  fa  fin  ne  fiift  proche.  Il 
le  fit  donner  une  plume  : il  choifit  le  pllis  adroit 
& le  plus  fidelle  de  lès  lcrviteurs , & il  le  fit  por- 
teur d’une'  Lettre  à la  Duchefle  de  Montpcnlîcr 
pour  la  faire  fouvenir  qu  elle  luy  avoit  plulîeurs 
fois  promis  de  s’oppofer  de  toute  fa  force  aux  en- 
treprifes  de  la  Maifon  deGuife , aufll-toft  que  le 

Sss  iij 


O. 


é 


fio  • HIST.OIR.E 

1560.  Duc  fon  mary  auroit  eu  ration  des  biens  que  le 

Conncftable  de  Bourbon  avoir  laiflêz  par  Tefta- 

ment  à Charlotte  de  Bourbon  fa  meretQue  cette 
. conjoncture  eftoit  arrivée-,  & que  quand  elle  ne 
le  (croit  pas,  le  danger  de  l’Eftat  eltoir  fi  preflant 
qu’il  n’y  avoir  point  de  bon  François  qui  ne  duft 
jtégliger  Tes  propres  affaires  pour  y remédier  :<^ 
le  Prince  de  Condc  ne  feroit  pas  plûtoft  arrivé  à 
l’arrefteroit  prifonnier,&  quele  Roy 
!iUacàU*  de  Navarre  feroitobfervé  défi  prés,  qu’il  nepour- 
Ducheflede  plus  remücr  que  s’il  eltoit  en  prifon  : 

Monipen-  ^ de  fondement  à faire  furie  Car- 

dinal de  Bourbon:  Car  outre  qu’il  elloit  de  trop 
petite  vertu  pour  fauver  fes  freres  , la  Maifbn  de 
•Guife  eftoit  alTez  perfuadéc  du  peu  d’inclination 
qu’il  avoir  pour  eux  , puifqu’cllc  s’eftoit  (èrvic  de 
luy  comme  d’un  Inftrument  pour  les  perdre.  Que 
la  Maifon  de  Guife  faifoit  fi  peu  d’eftime  du  Duc  de 
Montpenficr  fon  mary  & du  Prince  de  la  Roche,  (ùr- 
Yonfon  beau- frère, quelle  fe  vantoit  d’amufer  le 
premier  avec  des  Melons  de  Touraine,  & le  (ccond 
avec  du  Cotignac  d’Orleans.  C’eftainfi  qu’elle  fè 
moquoit  des  cîcux  Gouvernemens  qu’elle  leur  avoir 
procurez  : Que  l’authorité  de  la  Reyne  Merc  ne 
dureroit  qu’ autant  que  la  Maifon  de  Bourbon  fe- 
roit  redoutable  à celle  de  Guilc  : Et  que  comme 
cclle-py  cherchoit  l’appuy  de  la  Noblcflè,  celle- 
là  ne  fc  pouvoir  aufli  conlèrver  que  par  le  même 
appuy  : Que  fi  les  Princes  du  Sang  ne  s’éloignoient 
pas  de  leurs  véritables  interefts , ils  trouvcroienc 
encore  en  France  d«Pothons  ôc  d«  Vignolcj  *. 
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Que  le  Conneftable  de  Montmorency  languilibic  i ^ g o. 

dans  une  fatale  pareflè,&  que  cependant  on  fça- 

voit  que  la  Sague  l'avoit  compris  dans  la  depofltion  : 
c ’cft  a dire  qu’il  eftoit  c'erit  fur  le  papier  rouge,  avoicm  au- 
Qu’on  luy  feroic  l’honneur  en  qualité  de  premier 
OfEcier  de  la  Couronne  de  s’attaquer  à luy  im-  RoyLme 
mediatemenc  apres  que  l’on  fc  feroic  dc'fait 
Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Condc,  & que 
ny  lès  biens,  quoyqu’il  full  le  plus  riche  particu- 
lier de  l’Europe  après  le  Duc  do  Montpenfîer,  ny’ 
fes  enfàns , quelques  vaillans  qu’ils  fulTent,  ne  fe- 
raient plüs  capables  de  le  garemir  d’une  entière- 
ruine  après  qu’il  auroit  perdu  fes  deux  Protedeurs  : 

Que -fi  Ic'  Roy  de  Navarre  n’eftimoit  pas  aflèz  fa 
vie  pour  ertre  touché  du  defir  de  la  conferver, 
il  ne  devoit  point  au  moins  négliger  le  falut  de 
fon  fils  unique,  ny  fortir  de  la  Guyenne  fans  l’a- 
voir enfermé  dans  la  forte  Place  de  Navarrins  : 

Que  lé  Prince  de  Condé  devoit  pour  la  mcfmc 
raifon  envoyer  lès  enfans  à Sedan  -,  & que  comme 
la  Maifon  de  Guife  pour  fc  maintenir  avoir  forme 
une  étroite  liaifon  avec  rEfpagnc  ; auiTi  la  Mai-  • 
fon  de  Bourbon  à fon  exemple  feroit  peut-eftre 
bien  confeilléc  d’avoir  recours  aux  Princes  de 
l’Empire , fi  les  forces  quelle  leveroie  en  France 
n’eftoicnc  point  égales  à celles  que  la  Mailon  de 
Guife  avoir  déjà  levées  fous  le  nom  du  Roy. 

La  Duchefiè  de  Montpenfier  animée  par  ces 
invincibles  raifons  dépêcha  un  Gentil-homme  au 
Conneftable,  avec  ordre  aufii-toft  qu’il  auroit 
négocié  avec  ce  premier  Officier  de  la  Couronne  ; , 
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de  padèr  à Sedan  , fous  prétexte  d'aller  aux  eaux 
de  Spa.  Ce  Gentilhomme  n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  au  fuccez  de  fà  Commillion. 
Mais  il  fut  a(Tez  mal-heureux  pour  ne  pouvoir  tirer 
ny  le  Conncftable  de  fon  alToupiflcment , ny  le 
Duc  de  Boüillon  de  la  crainte  de  s’attirer  la  guerre 
contre  la  Douairière  de  Lorraine , s’il  donnoit 
retraitte  aux  ennemis  de  la  Maifon  de  Guifè. 

AinG  la  prudence  & l’adreflc  de  la  Ducheflè  de 
Montpenfier  cchoiierent  également  contre  ces 
deux  grands  obftacles , & l’Archevêque  de  Vienne 
las  de  fouffrir  que  le  malheur  delà  patrie  l’em- 
portai fur  les  confèils  qu’il  fuggeroit  pour  l’cn  dé- 
livrer , en  connut  un  chagrin  qui  acheva  de  le 
mettre  au  tombeau. 

La  Maifon  de  Guife  ainfi  délivrée  d’unConfcil- 
Icr  d’Eftat  dont  elle  apprehendoit  le  génie  & la 
fermeté,  fut  enfin  avertie  par  fes  Efpions  que  le 
Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  s’eftoient 
mis  en  chemin  pour  affiier  aux  Eiats  ; mais  que 
le  nombre  des  Gentils-hommes  prcfque  tous  Cal- 
viniftes  & des  gens  de  guerre  qui  les  accompa- 
gnoient  eftoit  n grand,  que  rien  ne  lesempcche- 
roit  de  furprendre  les  Villes  importantes  qui  fè 
trouveroient  fur  leur  pafTage , s’ils  en  avoient  formé 
le  deflèin. 

Comme  Poitiers  eftoit  la  première  de  celles  qui 
courroient  rifque  , on  y envoya  le  Maréchal  de 
Thermes  avec  unCorps  confidcrable  à deux  fins. 
L’une  de  perfuader  les  Princes  à force  de  remon- 
trances qu’ils  renvoyaffent  leur  Cortège  -,  l’autre 

d’obfcrvcr 


/ 


DE  FRANÇOIS  IL  Liv.  II.  jif 

d’oblerver  fi  curieufemenc  leur  marche  qu’il  leur  1560, 
fijft  impofliblc  de  s’emparer  d’aucune  Ville  dcicon- 
(cquence , fi  la  fantaifie  leur  en  venoît  : Mais  Id 
Maréchal  de  Thermes  trouva  l’elprit  du  Roy  de 
Navarre  tellement  fournis  qu’au  premier  témoin 
gnage  qu’on  luy  rendit  du  foupçbn  que  {a  Cour 
avoit  conçu  de  fon  efeorte  , il  la  rdnvoya  toute 
entière  , & ne  retint  que  les  domeftiques  qui  luy 
eftoient  abfolument  nccelTaires. 

Le  Prince  de  Condé -iluivit  l’e»emplc  de  (ÔÀ 
frere , quoyqu’il  ne  fiift  pas  de  mcfme  lentimenc 
que  luy , (oit  qu’il  ne  luy  vouluft  pas  céder  dans 
l’apparence  mcfme  de  la  generofité , ou  quil  ju- 
geall  aflèz  qu’il  luy  (croit  impôflible  de  (e  dcfîcn- 
dre  avec  l’elcortc  qu’il  avoir  menée  > puilî^u^elle 
eftoit  prefque  toute  compofée  des  feudataires  du 
Roy  de  Navarre, 

La  Maifon  de  Gui(è  avertie  que  les  deux  fre- 
res  concoûrroient  à leur  perte , l’aîné  faute  de 
conduite  , & le  cadet  par  lun  mouvement  mêlé 
de  dcfefpoir  & de  faux  courage , fit  transférer  les 
Etats  de  Meaux  à Orléans.  Le  nombre  des  Cal- 
vinijftes  eftoit  fi  grand  dans  cette  Ville , que  le  Roy 
pour  y entrer  apporta  les  mefmes  précautions  que 
s’il  eût  eu  dclfein  de  la  furprendre.  Il  y fit  d’abord 
couler  (ccrettement  des  Gens  de  guerre  travertis  : 

& Sipierre  qui  en  eftoit  Lieutenant , (c  prôfcnca 
enfuitte  avec  de  leftes  Troupes  devant  l’une  des 
Portes  qui  luy  fut  ouvene.  Il  y lai(fa  des  Gardesi 
il  marcha  droit  a la  Mailbn  de  Ville  : il  comman- 
<la  aux  Habitans  d’y  porter  leurs  armes , & il  fie 
Tome  II.  T tt 
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U'vifitc  parleurs  maifons,  fou*  prétexte  de  voie 
s’ils  n’en  avoient  point  retenu.  Le  Prince  de  la 
Roche-fur-Yon  y mena  le  refte  de  la  Cavalerie  ^ 
& la  Cour  y fit  fon  entrée  le  dix-huit  d’Odobre 
mil  cinq  cent  foixantc  , après  que  tout  y eut 
cfté  difpofë  de  la  mefme  maniéré  que  s’il  euftefte 
queftion  de  foûtenir  un  fiege. 

Comme  il  n’y  avoit  eu  perfonne  dans  le  Royau- 
me plus  oppole  aux  Cal  vinifies  que  le  Cardinal  de 
Tournon  s la  Maifon  de  Guife,  le  rappella  d’Ita- 
lie , où  elle  l’avoit  confiné  depuis  douze  ans , & 
n’oublia  rien  de  ce  qui  fervoit  à luy  faire  oubliée 
une  fi  longue  perfecution.  Mais  le  Cardinal  de 
Toürnon  ne  fo  rendit  pas  tant  à fes  carefiès  qu’à 
la  jufiiee  de  la  caulc  qu’il  luy  voyoit  embraflerj 
il  crut  qu'elle,  n’avoit  point  d’autre  motif  que  d’e- 
touffer  l’Herefic.  Et  il  luy  pro^fa  qu’il  n’y  avoit 
plus  d’autre  voye  pour  arriver  a cette  fin  préten- 
due que  de  faire  figner  dans  le  Royaume  la  con., 
fefiion  de  Foy  drclTcqi  en  Sorbonne  en  mil  cinq 
cent  quarante  & un  : Puifque  les  Calvinifies  ne 
croyant  pas  la  pouvoir  figner  en  lèuretc  de  con^ 
lèicnce  leroicnt  découverts  & opprimez  à mefiire 
qu’ils  refüfcroicnt  de  fc  foûraettre. 

La  Maifon  de  Guile  agréa  cet  expédient  -,  car  en- 
core qu’il  ne  partifi  que  du  zele  dont  le  Cardinal 
eftoit  tranfporté,ellele regardoie  neanmoins  com- 
me un  lècret  de  Ce  deffairc  de  tous  fes  ennemis,  & 
d’éviter  en  mefme  temps  la  haine  qui  luy  en  rci 
viendroit.  Elle  le  mit  en  pratique  -,  mais  loit  qu’il 
UC  fùfiplus  de  faifi>n,.ou  qu’il  fifi.trop  d’éclat  ^ 
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H produifit  un  effet  contraire  à celuy  qu’on  en  at*- 
tendoit.  Il  jetta  la  defffance  dans  les  efprits , & if  . 
fervit  comme  de  lignai  à ceux  qui  auparavant 
effoient  demeurez  fermes  à la  Cour  pour  les  aver- 
tir que  l’heure  de  s'en  retirer  eftoit  venue. 

Les  moins  intelligens  apperçurent  que  la  Maifbn 
de  Guifè  eftoit  fur  le  point  de  lever  le  mafque  , 
6c  de  forcer  les  Eftats  à luy  accorder  ce  que  la 
modeftie  &:  lesLoix  du  Royaume  luy  deffèndoient 
d’efpérer. 

L’Amiral  de  Châtillon  partit  fous  prétexte  d’u- 
ne violente  maladie  qui  furvint  alors  à (a  femme, 
6i  d’Andelot  le  fuivit  immédiatement  après.  Il  fe 
plaignit  hautement  qu'on  travailloit  à corrompre 
les  Officiers  de  l’Infanterie  Fran^oife  , afin  qu’ils 
n’obéïflcnt  plus  à ce  qu’il  leur  commanderoit.  Le 
départ  de  l’Amiral  & etc  d’Andelot  ne  fut  pas  fi  fe- 
ccct  que  le  Cardinal  de  Lorraine  n’euft  pû  les 
faire  arrefter  s’il  euft  voulu.  Mais  il  appréhenda 
d’effaroucher  le  Roy  de  Navarre , •&  le  Prince  de 
Condé  qui  venoient  de  Guyenne,  &de  leur  don*, 
ner  occafion  de  retourner  fur  leurs  pas.  Il  fe  con- 
tenta de  donner  des  ordres  dans  les  Provinces  de 
Bourgogne  & de  Bretagne  , où  les  Châtillons  s’a- 
cheminoient  pour  la  détention  de  quiconque  s’y 
foûleveroit  fans  exception  & fans  réforve  , pour 
l’inftrudfion  extraordinaire  de  leurs  procez , & pour 
le  rafement  de  leurs  Maifons. 

Il  u(à  prefquc  de  la  mefme  précaution  à l’égard 
ik  la  Ville  de  Paris  & de  l’Ille  de  France , dont 
Montmorency  fils  aîné  du  Conneftable  eftoit  Gou- 
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f’.jéo.  vcrneur.  Car  outre  qu’il  échappoit  de  temps  en 

temps  des  termes  à ce  jeune  Seigneur  qui  don- 

noient  fujet  de  douter  de  fa  Religion  v la  liaifôn 
avec  Grs  eou{ins  germains  de  Châtillon  eftoit  trop 
étroite , & trop  univxtrfellcmcm  connue  pour  em- 
pechér  qu’on  ne  le  loupçonnaft  d’eftre  de  leur- 
party  , quoyque  le  rerpeél:  qu’il  devoir  à Ion  pere, , 
paflionné  Catholique  s’il  cn>fuli  jamais,  le  retint 
au  dehors  dans  l’ancienoe.  Communion  de  l'E- 
glife. 

On  écrivit  au  Parlement  dé  veiller  àlafcuretéde 
Paris , & de  s’oppofer  en  toute  manière  aux  Al^ 
Semblées  des  Galvinlûcs  durant  la  nuit  qui  ten- 
doien^à  s’en  emparer.  On  fit  vifiter  les  Maifons 
où  l’on  avoit  mis  desmagazins  d’Arroes  cachées  ; . 
& quoyqu’il  ne  s’y  en  trouvaft  point,  on  avertie 
ia  Bourgeoifie  de  vivre  avec  autant  de  deffiance 
jufqu’à  ia  conclufion  des  Eülats , que  fi  elle  eftoit 
lut  le  point  d’eftre  attaquée. 

Mais  comme  le  Prmçe  de  Condé  avoit  autant 
d’Efpioni  qu’il  y avoir  dcGalviniftes  dans  le  Royau- 
‘ me , & RW  7 avoir  l craindre  que  s’il  coramuni- 
quoit  à Ion  fiere } les  avis  qu’il  recevoir  de  tant 
d’innovations,  il  ne  l’obligeaftà  retourner  en  ar- 
rière, ou  du  moins  à s’arrefter  en  chemin,  la  Mai- 
fon  de  Guilc  prévint  ces  deux  inconveniens  par 
autant  d’artifices.  Le  premier  fut  de  chaftèr  d’au- 
pres  du  Roy  de  Navarre  le  fameux  Théodore  de 
Beze  que  lés  Calviniftes  regardoient  comme  le 
préfomptifSacccflcur  .de  Calvin.  Il  eftoit  paflede 
Genève  où  il  exerçoit  le  Minifterc  en  Guyenne  j . 
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où  il  pervertit  les  deux  tiers  de  la  Province  en 
moins  de  temps  qu’il  n’en  auroit  fallu  pour  expli- 
quer la  différence  de  ces  dogmesi d’avec  ceux  des 
Catholiques , tant  il  y avoir  pour  lors  de  difpofi- 
tion  à l’He'réfie  dans  les  cfprits  des  Gafeons.  La 
joyc  d’avoir  change  en  Prêche  la  principale  Eglifc 
de  Ncrac  , & de  le  voir  écoute  de  la  plus  illullre 
Noblelfe  luy  avoir  infpiré  la  hardiefle  de  follici- 
ter  le  Roy  de  Navarre  de  prefler  avant  Ion  dé- 
part la  Cour  quelle fifl:  exécuter  l’Edit  de  Fontai- 
ne-Bleau  dans  toute  fon  étendue.  Mais  les  trois 
favoris  du  Roy  de  Navarre  gagnez  par  la  Maifon 
de  Guife  , ou  craignant  que  Beze  ne  les  fupplan- 
»ft  lè  fervircnc  de  l’occafion  qui  fè  prefentoic 
d’cllc-mcme  pour  le  ruiner  dans  l’cfprit  de  ce  Prin- 
ce. Ils  luy  remontrèrent  que  Beze  ne  tendoit  qu’à 
le  commettre  avec  la  Cour , en  luy  fàilànt  faire 
une  demande  inutile  & à contre  temps:  Puifquc 

{jerfbnnc  ne  pouvoir  douter  que  l’affaire  de  la  Rc- 
igion  qui  u’avoit  efté  qu’ébauchée  par  l’Edit  de 
Fontaine-Bleau  , feroit  entièrement  féglée  aux 
Eflats. 

Bouchard  même  le  mieux  aimé  des  trois  Favo- 
ris fit  mine  de  vouloir  quitter  le  fcrvice  du  Roy 
de  Navarre  , & de  fc  retirer  en  fon  pais , ce  qui 
acheva  de  refoudre  ce  Prince  à l’éloignement  de 
Beze.  Il  le  congédia  -,  mais  comme  il  ne  luy  pou- 
voir donner  une  Etcorte  capable  de  le  garentir 
des  infultesdes  Catholiques , & qu’il  n’y  avoir  plus 
de  feureté  pour  Beze  s’ilneretournoitàGenéve,il 
fc  vid  biçn-toll  réduit  à de  fàcheufcs  extrémitez  ;; 

J.ttiij 
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Il  ne  chemina  que  de  nuit-,  & fes  traites  furent  îr- 
régulicres  félon  que  les  Châteaux  des  Gentils-hom- 
mes de  fa  connoiifance  où  il  ofoit  feulement  lo- 
ger eftoient  plus  ou  moins  éloignez , du  dernier  lieu 
où  il  arrivoit.  Il  le  traveftit  plufieurs  fois  : mais  la 
barbe  longue  & fourchüc  qu'il  s’obllina  de  con- 
Icrver  à caufe  de  la  gravité  quelle  luy  donnoic 
en  prêchant  le  fît  connoillre , & le  mit  fouvent  en 
danger  de  fa  vie  : fon  bonheur  & fon  adrelfc  le 
tirèrent  neanmoins  de  péril , & le  ramenèrent  à 
Genève  çù  fes  amis  le  plcuroient  déjà  conune 
mort. 

Le  deuxième  artifice  de  la  Maifon  de  Guilê 
fut  d’envoyer  le  Cardinal  d’ Armagnac  attendre  le 
Roy  de  Navarre  à Vcrteüil,  Mailon  de  plailàncc 
du  Comte  de  la  Rochefoucaud  en  Angoumois.  Ce 
Cardinal  elloit  entré  dans  le  monde  en  réputation 
d’homme  extraordinairement  vain  & parfait  cour- 
tifan.  Ceux  qui  luy  attribuoient  la  première  de  ces 
qualitcz  le  fondoient  fiir  ce  qu’il  avoir  commencé 
de  prendrd  le  nom  de  là  Mailbn  , quoyqu’il  ne 
fortifi  que  d’un  bâtard  d’ Armagnac , au  lieu  que 
les  auttés  Cardinaux  s’eftoient  contentez  du  nom 
de  leur  Titre  , ou  de  leurs  Evêchez  lors  qu’ils  en 
avoicnc.  Ceux  qui  luy  reprochoient  l’humeur  cour- 
tiiane  prétendoient  avoir  remarqué  qu’il  n’y  avoir 
point  de  complaifance  qu’il  n’euft  rendue  à tous 
ceux  qui  depuis  quarante  ans.qu’il  faifoic  là  cour  , 
avoient  eu  la  priucipalc  direélion  des  afiàires  po- 
litiques. Il  n’avoit  rien  de  plus  confiderablc  que 
i honneur  d’eftre  allié  du  Roy  de  Navarre  -,  & Ion 
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plus  grand  foin  eftoic  de  témoigner  à ce  Prince  l’e- 
ftime  qu’il  en  faifoic  par  un  cmpreiïcmcnt  extraor- 
dinaire à luy  rendre  fcrvice , & par  la  recherche 
dts  moindres  auffi- bien  que  des  plus  éclatantes  oc- 
cafions  qui  pouvoient  fervir  k témoigner  foq  zele. 
La  Maifon  de  Guife  qui  connoilToit  ton  génie  s’en 
fervit  comme  d’inftrument  pour  éluder  îc  dernier 
effort  du  Comte  de  la  Rochcfoucaud , & des  au- 
tres amis  du  Prince  de  Condé  qui  prétendoient 
retenir  dans  l’Angoumois  le  Roy  de  Navarre  , 

{)ar  l’exemple  des  Châtillons  ^ donc  le  départ  de 
a Cour  ne  pouvoir  dire  imputé  qu’à  une  raifon- 
nable  deffiance.  Mais  on  n’écoute  rien  avec  tant 
deplaifir  que  ce  qui  flatte  nos  defirs;  Et  le  Car- 
dinal d’ Armagnac  par  l’clperancc  qu’il  donnoit 
au  Roy  de  Navarre  d’obtenir  par  fa  feule  prcfencc 
tout  ce  qu’il,  fouhaitteroit  de  la  Cour  & des  Eflats , 
l’emporta  fur  les  jufles  fbupqons  de  la  mort  ou 
de  la  prifonque  fes  amis  tàchoicnt  de  luyfuggerer. 
Il  conduifit  ces  deux  Princes  à Poitiers  dont^ Mont- 
pefat  Gouverneur  de  la  Ville  , & Lieutenant  des 
Gendarmes  du  Duc  de  Guife  leur  fît  fermer  les 
portes  fous  prétexte  d’un  ordre  general  qu’il  di- 
loit  avoir  reçu  de  la  bouche  de  Sa  MajeAé  & de 
celle  de  la  Reyne  Mere , de  ne  recevoir  dans  Poi- 
tiers aucune  perfonne  de  qualité. 

Le  Roy  de  Navar  re  irrité  de  ce  refus  fè  retira 
à Lufignan , & y attendit  le  Courrier  qu’il  avoit 
dépêché  à Fontaine- Bleau  pour  la  révocation  de 
l’Ordre , qui  luy  défendoit  rentrée  de  Poitiers. 

. Le  Prince  de  Condé  fe  prévalut  du  retardement 
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& delà  colcrc  du  Roy  de  Navarre , & luy  reprefen- 
~ ta  encore  une  fois  qu’il  falloir  profiter  de  la  con- 
joniîture  & du  délay  que  donnoient  leurs  enne-» 
mis  pour  fe  tirer  de  leurs  mains;  Que  c’eftoit  le 
le  dernier  avis  falutaire  que  la  fortune  leur  pou- 
voir donner^  & que  leur  retour  en  Guyenne  ne 
pafleroit  ny  pour  une  inconftance , ny  pour  un  mç-’ 
pris  de  la  volonté  du  Roy  : Mais  pour  une  jufte  pré*» 
caution  fondée  fur  la  malignité  des  ordres  envoyer  à 
Montpefat  qu  on  ne  pouvoir  douter  avoir  çftéfolli- 
citez  & diélez  par  la  Maifon  de  Guife-,  il^ijoûta 
que  la  Cavalerie  de  Thermes  qui  n’eftoit  p^  moiç^ 
affidée  que  Montpefat  à cette  Maifon , les  obfer-, 
voit  & les  tenoit  prefquc  invertis  de  toutes  parts  : 
Et  que  s’ils  en  tendoient  davantage  on  fe  fàifiroic 
de  leurs  perfonnes , fans  entendre  leur  juftification,' 
& l’on  en  difpoferoit  au  gré  de  leurs  ennemis. 

Mais  le  Cardinal  d’Armagnac  éluda  ces  confî-; 
derations  par  d’autres  dont  le  fens  ertoit , que  com- 
me le  caraétere  du  crime  que  Ton  imputeroit  au  Roy 
de  Navarre  & au  Prince  de  Condé  , confil^eroit 
a reculer-,  celuy  de  leur  innocence  feroit  d’avancer 
& d’aller  à la  Cour  la  terte  levée  ; Que  comme  la 
Maifon  de  Bourbon  n’avoit  rien  fait  contre  le 
Roy , elle  ne  devoir  rien  appréhender  des  Eftats  , 
& que  fa  querelle  avec  la  Maifon  de  Guife  eftoit 
une  affaire  particulière  dont  une  fi  illurtre  Aflém- 
blée  n’avoit  garde  de  fe  mêler  autrement  que  pour 
maintenir  les  Princes  du  Sang  dans  leurs  anciens 
privilèges;  Que  la  Maifon  de  Guife  travaillctoit 
ajicz  à fcgarcutir  de  la  diminution  donc  l’authorité 

quelle 
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qu’elle  ufùrpoit  eftoit  menacée  : & que  fî  elle  é- 
toit  allez  heureufe  pour  corrompre  plus  de  lamoL 
tié  des  Députez,  elle drellcroit  aux  Princes  du 
Sang,  un  pont  d’or  pour  le  retirer  en  Guyenne: 
bien  loin  de  le  charger  des  loins  inutils  qu’exige- 
roit  une  plus  atroce  perlccution  : Que  h le  Roy 
de  Navarre  & le  Prince  de  Condé,  retoumoient 
prelcntement  lùr  leurs  pas  ; ils  s’en^ageroient  à 
contre-temps , dans  une  Guerre  qu  il  leur  lèroit 
impolfible  de  Ibûtenir,  puis  qu’ils  navoient  ny 
prétexte  plauHble,  ny  argent,  ny  munitions  ny 
Troupes  réglées. 

L’eloquence  du  Cardinal  d’ Armagnac  n’auroit 
pas  neanmoins  remporté  tout  l’avantage , fi  le 
Courrier  qu’il  avoir  envoyé  à la  Cour , n’en  fùft 
revenu  dans  le  même-temps,  avec  des  dépêches 
où  l’x)n  n’avoit  rien  oublie  de  ce  qui  lèrvoit  à là- 
tisfaire  le  Roy  de  Navarre , & à calmer  Ibn  cha- 
grin, Le  Roy  & laMailbn  deGuilè,  ddàvoüoient 
l'ordre  que  Montpelàt  prétendoit  avoir  reçu , & 
Ibûtcnoient  luy  en  avoir  envoyé  un  dircélement 
contraire. 

Leurs  Majeftez  par  d’autres  Lettres  écrites  au 
Maréchal  de  Thermes , luy  mandoient  d’entrer 
dans  Poitiers  ; de  dépolèr  Montpelàt  pour  le  pu- 
nir de  Ion  inlblcnce  : d’y  faire  préparer  aux  Prin- 
ces une  entrée  Iblemnelic  ; & de  les  y recevoir 
avec  tant  de  nugnificencc,  que  l’acciieil  qu’ils 
rcccvroient  réparall  l’incivilité , dont  on  avoit  ulc 
^ leur  é^ard. 

Thermes  qui  n’eftoit  pas  moins  Courtilàn  que 
Tome  II.  Vvu 
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General  d’ Armée , acheva  de  reftablir  le  Roy  de 
Navarre,  dans  la  confiance  que  le  Cardinal  d’ Arma- 
gnac luy  avoir  inlpirée,  & luy  perfiiada  que  les 
Troupes  qu’il  avoir  menées  au  devanr  de  luy , n’é- 
toienr  que  pour  luy  faire  rendre  de  plus  grands 
honneurs  dans  le  Poirou.  Apres  l’avoir  prévenu 
de  la  Ibrre,  il  l’accompagna  julqu’à  Loches,  en 
marchanr  roûjours  neanmoins  à collé  des  Prin- 
ces, dans  une  railbnnable  diftance,  de  peur  qu’il 
ne  lèmblall  les  mener  Prilbnniers,  au  lieu  de  les 
efeorrer.  Ils  arriverenr  à Orléans  le  vingr-neuf  de 
Novembre  mil  cinqcenr  lôixanre,  fans  que  d’au- 
tres perlonnes  fùflcnt  lorries  pour  les  recevoir 
que  les  Princes  de  la  Mailbn  de  Bourbon  : Et  la 
Cour  ne  leur  fit  i rendre  ny  les  honneurs  ordinai- 
res , ny  les  civilitez  bien-lentes  à leur  retour , a- 
prês  une  fi  longue  ablèncc.  Ce  mépris  leur  fût 
toutefois  plus  lupportable  que  le  refiis  qu’on  fit 
au  Roy  de  Navarre,  de  le  lailTer  entrer  à Che- 
val dans  la  cour  du  logis  où  elloit  le  Roy  j quoy 
que  ce  privilège  ne  luy  eull  point  encore  elle 
contcllé.  Le  Capitaine  de  la  porte  commanda, 
à la  vérité,  qu’elle  luy  full  ouverte  ; mais  ceux 
qui  feignoient  de  luy  obéir  mêlèrent  la  lèrrure, 
ôc  perdirent  tant  de  temps  à feindre  de  la  vou- 
loir ouvrir , que  le  Roy  de  Navarre  ennüyé  d’at- 
tendre, fut  obligé  de  mettre  pied  à terre,  & de 
palïèr  avec  Ion  frere  par  le  guichet.  L’acciieü 
qu’ils  receurent  du  Roy  François  Second , fut  ex- 
traordinairement froid  : Et  Mellieurs  de  GuiCè 
qui  eiloient  derrière  Sa  Majellé , ne  bougèrent 
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pas  de  leur  place , nonobftant  qu’ils  euflènt  ac- 
coutumé de  s’avancer , pour  cmoraflcr  des  per- 
(bnnes  de  moindi'e  qualité  (ans  comparaifon , que 
nettoient  les  Princes  du  Sang. 

Le  Roy  apres  leur  avoir  dit  peu  de  choies, 
les  ména  à l’appartement  de  la  Reyne  Mere,  où 
•ceux  de  Guilc  ne  les  ftiivirentpas.  Ce  premier  abord 
coûta  'des  larmes  à la  Reyne  Mere,  qui  furent 
diverfèment  interprétées.  Les  Calvinittes  s’imagi- 
^nercntque  la  compafllon  de  l’ettat  où  elle  Iça- 
■'VoSt  -quelles  deux  Princes  alloient  bien-tôt  eftre 
teduits , les  avoit  arrachées  ; Et  les  Catholiques 
(ùppolcrent  qu’elles  ettoient  de  joïe,  & que  la 
Reyne  ne  concevoit  rien  de  plus  avantageux  pour 
conlcrver  fbn  autorité,  que  d’avoir  en  là  puiflàn- 
ce  les  deux  feules  perfbnnes  qui  la  pouvoient  di- 
minuer. François  II.  parla  des  aceufations  formées 
contre  le  Prince  de  Condé,  qui  ettoient  de  telle 
nature , que  ce  Prince  devoir  chercher  les  occa- 
flons  de  s’en  purger,  au  lieu  de  les  éviter  com- 
• me  il  avoit  fait  à l’Aflemblée  de  Fontaine-bleau , 
par  une  jprompte  retraitte  en  Guyenne.  Sa  Ma- 
jetté  ajouta  qu’elle  l’avoit  mandé  pour  ce  fujet  ; 
Et  le  Prince  de  Condé  aufïi  fier  que  s’il  n’euft  eu 
rien  à craindre , répartit  que  les  calomnies  dont 
on  travailloit  à. le  noircir,  ettoient  fi  ridicules 
qu’il  n’avoit  pas  cru  qu’il  futt  neceflàire  d’y  ré- 
pondre d’une  autre  manière  qu’en  les  méprilant  : 
Que  perlonnc  n’auroit  ofc  les  produire , fi  elles 
n’euffent  etté  appuyées  par  Mcflicurs  de  Guifè , 
fès  parties  ^crcctes  j &:  que  cette  confideration* 
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dcvoit  fuflïre  pour  empêcher  Sa  Majeftd  de  leur 
ajouter  foy  en  cet  article  ; comme  elle  dcvoit  ê- 
tre  luffifamment  convaincüe  de  l’innocence  de 
l’accule  ; puis  qu’il  fortoit  librement  d’une  Provin- 
ce, ou  il  auroit  pû  vivre;  en  leureté , s’il  le  fùll  fen- 
ty  coupable  ^ pour  le  mettre'  entre  les  mains  de 
les  ennemi*,  nir  la  parole  de  Sa  Majefté. 

Le  Roy  ne  repartit  rien  à cela  } & le  Roy  de 
Navarre  & lePrincedeCondés’eftant  bicn-tôtre- 
tirez  -,  parce  que  leur  vifite  n’ertoit  que  de  pure 
cérémonie,  le  Prince  de  Condé  fut  arrefte  Pri- 
lonnier  au  bas  du  degré. 

Le  Roy  de  Navarre  extrabrdinairement  lùr- 
pris , de  l’avoir  ainfi  conduit  dans  le  piège  qu’on . 
luy  drellbir,  offrit  en  vain  de  le  prendre  en  là 
garde,  & d’dlre  fa  caution.  On  ne  l’écouta  point , . 
& la  liberté  qu’on  laiflà  à luy  mênae  n’elloit  qu’en 
apparence  -,  puis  qu’on  l’environna  de  Gens  qui 
oblèrvoicnt  toutes  les  démarches , & qui  rappor- 
toient  jufqu’à  la  moindre  de  lès  paroles. 

Bouchard  (on  Chancelier  fut  en  même  temps  ' 
arrefté  dans  Saint  Jean  d’Angely , nonobftant  fon 
intelligence  Iccrettc  avec  la  Cour  : Et  le  malheur^ 
de  celuy-cy,  vint  de  l’elpcrancc  que  conçurent 
le  Duc  de  Guilè  & le  Cardinal  de  Lorraine , de 
trouver  dans  lès  papiers,  & de  tirer  de  lès  dépo- 
fitions  une  entière  conviélion' du  crime  de  Leze- 
Majefté,  en  la  perlonnc  du  Princc’de  Condé. 
Chabot  tut  ordre  de  le  méner  à Orléans,  avec 
tant  de  loin  qu’il  ne  parlall:  à qui  que  cê  fuft  *, 

* Si  l’on  failoit  V elTay  de  la  nourriture  qui  luy  de^ 
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Yoit  eftre  prelcntéc , de  peur  cpi’il  ne  s’empoilon-  1^50. 

nart.  Carrouge  & Renoüard  le  lâifirent  du  Châ-  

teau  d’Anili,  où  la  Doüairiere  de  Roye  s’elloit 
retire'e , & conduifirent  cecte  Dame  à Saint  Gen- 
main  en  Layc,  où  elle  foc  ctroitement  gardée.  ; 

Grofloc  Bailly  d'Orléans , foc  encore  une  fois 
emprilbrmé,  fous  prétexte  d’avoir  favorite  l’ac- 
cfoiflèment  de  l’Herefic  dans  là  JuritHiéhon 
quoy  qu’il  fc  fuft  purge  de  ce  crime  en  plein  Pai^ 

Icment  v & la  Haye  Confeillcr  au  Parlement  de 
Paris , fut  traitté  de  même , làns  qu’on  luy  répro- 
chaft  autre  choie , que  les  lumières,  particulières 
qu’il  avoir  des  affaires  du  Prince  de  Condé. 

Le  Cardinal  d’ Armagnac  incapable  de  lùppor- 
ter  la  haine  publique,  dont  il  s’eftoic  chargé, 
le  mit  en  devoir  de  l’éviter  en  le  bannillànc  de  la 
Cour,  & en  fe  plaignant  hautement  de  la  Mailôn 
de  Guilè.  Mais  une  place  dans  le  Conlcil , qui 
luy  fut  offerte  peu  de  jours  apres  là  recraitee , luf 
fit  pour  l’en  tirer  & pour  le  latisfàire  ; de  manié- 
ré que  cette  loudaine  inconftance  donna  lieu  de 
douter,  II  Ibn  dépit  avoit  efté  lincere. 

On  donna  des  Commillàires  au  Prince  de  Dan*  u 
Condé  à delïèin  d’abreger  Ion  procès  ; & l’on 
attedta  de  prendre  les  memes  qui  avoicnt  lervy  a cesduPrin- 
celuy  du  Vidâme  de  Chartres.  Le  Chancelier  : le 
Préfident  de  Thou  : les  Conlèillers  d’Epeflès  & 

Viole  : le  Procureur  General  Bourdin,  Sc  le  Gref- 
fier en  Chef  du  Tillet,  furent  nommez  pour 
l’interrogatoire.  Mais  le  «Prince  de  Conde  re- 
folà  de  les  reconnoiftre  ôc  de  répondre,  à cau- 

V vu  iij 
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le  du  privilège  mdilpcnlàblemenc  attaché  à la 
Maifon  Roy^e,  de  ne  pouvoir  eftre  jugé  en 
matière  criminelle , que  par  le  Parlement  garny 
de  Pairs , les  Chambres  aflèmblées , & le  Roy  (èanc 
en  Ibn  lit  de  Juftice,  comme  il  avoir  paru  dans 
la  mémorable  affaire  du  Duc  d’Alençon. 

Cette  défaite^  qui  n&  tendoit  qu’à  reculer  le 
Jugement , fit  appréhender  aux  ennemis  du  Prince 
de  Condé  qu’il  ne  cherchai!:  à chicaner  là  vie  par 
autant  détours  que  leConlèiller  du  Bourg  en  avoir 
inventez^  L’unique  voye  pour  l’en  empêcher,  con- 
lilloit  à faire  donner  un  Arreftau  Conlèil  privé,’ 
qui  déclaraft  le  même  Prince  dêcheu  de  Ion  pri- 
vilège , à caulè  du  crime  de  Leze-Majefté  ; mais 
comme  cet  Arrell  euft  luppole  manifèllement  ce  qui 
elloit  en  quellion , les  CommilTàires  mêmes  ne 
jugèrent  pas  à propos  d’en  lolüciter  l’expedition, 
& le  Prince  de  Condé  eut  la  liberté  d’appeller  au- 
tant de  fois  qu’il  voulut , jufou’à  ce  que  le  Pro- 
cureur General  requill,  que  faute  de  répondre 
devant  les  Commiflaires,  Ibn  lilence  pallàll  pour 
un  aveu  formel  & judiciaire  du  crime  j & que 
cependant  on  proccdall  au  récolement,  &:  à la 
confrontation  des  témoins.  Cette  Requefte  fut 
accordée,  ôc  la  Princefle  de  Condé  pour  éluder 
autant  qu’il  luy  lcroit  pollible  la  perte  de  Ibn 
Mary  j le  jetta  aux  pieds  du  Roy , & obtint  par 
les  larmes , qu’il  lcroit  permis  aux  deux  plus  cé- 
lébrés Avocats  du  Parlement , Robert  Sc  Maril- 
lac,  de  luy  donner  conleil.  On  les  fit  venir  de 
Paris , & le  premier  conleil  qu’ils  donnèrent  à l’ac- 
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cufc,  fut  de  conlèncir  de  répondre  devant  les  ij6o, 
Commiflàires,  pourvu  qu’on  luy  accordai!:  aupa-  ^ 
ravant  une  conférence  avec  la  Femme  , & avec  le 
Roy  de  Navarre  & le  Cardinal  de  Bourbon  les  fcconde  L- 
freres,  en  prefêncè  des  témoins  qu’il  plairoit  au  du 
Roy  de  nommer  pour  y afliller.  Cette  grâce  luy  condé.*^*^ 
fut  refulée , & comme-  fi  on  eull  eu  delïcin  de 
l’avertir,  qu’il  n’en  devoir. plus  attendre  aucune, 
on  luy  olta  julqu’à  fbn  Valet  de  Chambre  ,■& 
l’on  ne  permit  plu»  à perfbnne  de  luy  parler;  u Une 
fi  extraordinaire  dureté,  acheva  d’ouvrir  les  yeux 
à la  Reyne  Mere , & luy  fit  écouter  alvec  plus 
d’attention  qu’auparavant  les  remonfiranccs  de  la 
Ducheflè  de  Montpenfier , qui  ne  ceflbit  de  luy 
dire  que  fon  autorité  cellèroit  infailliblement  dans 
la  conjondJure  prefente  avec  la  vie  du  Prince  de 
Condé  : Que  ceux  de  Guilè  ne  refpecloient  Sa 
Majellé,  & celle  du  Roy  Ion  Fils,  que  par  la 
crainte  d,u  ièul  Prince  du  Sang,  qu’ils  jugeoient 
capable  de  traverièr  leurs  dcflèins , & qu’ils  ne  l’au- 
roient  pas  plutôt  veu  perdre  la  tête  fur  un  échaf- 
faut , qu’ils  leveroient  le  mafque  : Qif ils  s’ertoient 
aflurez  du  Peuple  & «les  Troupes  ; Et  que  la 
Sur-Intendance  des  -Finances  leur  avoir  donné  le 
moyen  de  corrompre  une  partie-de  la  Nobleflè. 

Mais  le  mal  elloit  devenu  fi  grand , qu’il  fèm- 
bloit  defbcmais  incapable  dp  reraede  ; Et  le  Chan- 
celier de  l’Hôpital  conlùlté  par  la  Reyne  Mere, 
n’en  trouva  point  d’aucrc , que  de  le  jetter  entre 
les  bras  du  Conneftable,  de  regagner  la  confian- 
ce des  Gaiviniftes,  par  le  moyen  de  Soubifè,  que 
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I J 6 ^ R<jne  Mere  tenoit  toujours  auprès  d’elle , pour 

^ s’en  lervir  au  beloin  : de  demander  du  fccoure 
aux  Princes  d’Allemagne,  contre  laMailon  de 
Guilè , & d’avertir  le  Prince  de  Condé  de  ce  que 
l’on  tramoit  pour  luy  (àuver  la  vie. 

Le  dernier  de  ces  quatre  expediens,  fut  le  premier 
exécuté,  & le  Prince  de  Condé  reçut  de  la  main  d’un 
de  (es  Gardes  un  billet , qui  l’avertiflbit  de  ne  deC 
elpcrer  ny  de  fà  vie  ny  de  Ql  bberté  ; puis  que 
l’on  formoit  pour  le  délivrer  un  party , qui  bicn-tôt 
ne  lèroit  point  inferieur  à l’excez  de  la  puiflàncc, 
que  la  Maifon  de  Guilè  avoir  ulùrpée. 

Le  Prince  de  Condé  fut  d’autant  plus  lùrpris  de 
ce  retour  de  bonne  fortune,  qu’il  avoir  moins  lii- 
jet  de  l’attendre,  La  diligence  donc  on  ulbit 
pour  inftruire  fon  procès , & la  foif  de  fon  Sang 
que  lès  ennemis  ne  cachoicnc  plus,  avoient  ral- 
' lenti  là  fierté  : mais  il  la  réprit  toute  entière,  dans 
la  Lettre  qu’il  écrivit  incontinent  après  à là  Fem- 
me ; & les  Calviniftes  les  moins  éclairez , qui  ne  > 
fçavoient  pas  l’avis  qu’il  avoir  reçu,  prirent  cette 
Lettre  pour  une  prophétie , tant  elle  lè  trouva 
conforme  à i’évenement.  Elle  crtoit  toute  de  con- 
Iblation  : Le  Prince  de  Condé  ne  lè  plaignoic 
que  de  raffli<3:ion  de  la  Princelïè  là  Femme.  U 
luy  donnoit  l’dpcrance  prochaine  d’un  bonheur 
furprenant  &:  inséré  j & il  luy  déclaroic  que  plus 
il  approchcrcuc  du  lûpplice,  plus  Dieu  travaillc- 
roit  à protéger  fon  innocence. 

Les  deux  Avocats  Robert  & Marillac,  If'tjui 
le  Prince  ccloic  la  caulè  de  là  joïC)  n'en  fiircnc 

pas 


DE  FRANÇOIS  IL  Liv.  IL  519 

■pas  moins  eftonnez  que  la  Princeflè  de  Conde'  : 
ils  elloient  au  bout  de  leur  chicanne  , & l’expc. 
ricncc  ne  leur  foumilToit  plus  aucune  deffaitte  pour 
éluder  le  jugement  du  procez  dont  il  s’a^ifloir.  Ils 
avoient  avoüé  ingenuëmcnt  à l’accule , qu  il  ne  leur 
reftoit  plus  d’autre  conlèil  à luy  donner  que  ce- 
luy  d’avoir  recours  à la  mifericordc  du  Roy  , & 
d’eflayer  s’il  pourroit  fe  tirer  d’affaire  ^ en  olfrant 
de  retourner  à la  Communion  de  l’Eglilc  Catho- 
lique. Le  Prince  de  Condé  qui  n’eftoit  ^ue  Calvi- 
tiilie  de  cabale  n’avoit  pas  témoigné  de  répugnance 
à làconverfion  ; & les  Avocats  apres  luy  avoir  laiflc 
le  temps  necelTairc  pour  y penfer  lcrieufement , at- 
tendoient  qu’il  leur  en  fift  l’ouverture , lors  qu’il 
leur  dit  avec  toute  l’éloquence  & la  gayeté  d’elprit 
qu’il  avoit  recouvrées, que  la  prifon  ne  luy  cftoit  plus 
importune , parce  qu’il  la  regardoit , non  pas  com- 
me la  punition  d’aucun  crime  qu’il  euH  commis , 
mais  comme  une  épreuve  de  fa  confiance  : Qu’il 
ne  s’dlimoit  point  en  danger,  puiCqu’il  avoit  fa  con- 
fciencc  nette  ^ & qu’il  avoit  rélblu  d’attendre  dans 
une  profonde  tranquillité  l’effet  de  la  Providence 
Divine  fut  fa  perfonne,  fans  l’interrompre  par  au- 
«un  trait  d’inconftance  ou  de  lâcheté.  Il  les  con- 
gédia là  dclTùs:  & le  même  jour  fept  de  Novem- 
bre , le  Roy  fortit  d’Orléans  fous  pretexte  d’aller 
à la  chaflè:  Mais  en  effet  pour  n’ellre  pas  dans  la 
Ville,  lors  qu’on  exccuteroit  à mort  le  Bailly  Grof- 
lot.  Sa  Majefté  n’eut  |)aspluftoft  travcrlé  le  Faux- 
bourg , quelle  fentit  a l’oreille  droite  un  mal  fi 
violent  qu’on  fut  contraint  de  la  remener  dans  U 
Tome  II.  X X X 
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Ville  & delà  coucher.  La  Maifondc  Guifc  ncfu&" 
pas  fl  touchée  de  cet  accident , <ju  cllenc  prift  foin' 
de  déguilèr  la  meilleure  partie  de  fa' douleur  , ôc, 
de  publier  par  (es  Emiflaircs  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre  ; Que  la  maladie  du  Roy  ne  pro- 
cedoic  que  du  catharre  , qui  durant  Ton  enfance 
luy  elloit  toiiîbe  fur  roreille  droite,  & qu'il  eftoie 
ailé  de  dilToudre  & d’attirer  au  dehors  l’humeuc  ' 
maligne  qui  s’y  eftoie  jettée. 

Mais  les  amis  du  Prince  de  Condc  avoient  trop 
d’Efpions  dans  la  Chambre  mefme  de  Sa  Majefto 
pour  n’eftrc  pas  avertis  que  la  maladie  eftoitmor- 
telle , & qu’elle  tiroit  fa  véritable  caufe  d’un  abcez 
formé  dans  le  cerveau  qui  luppurant  par  l’oreille 
droite  y mettroit  la  gangrenne.  Ils  le  mandèrent 
au  Conncftable  qui  n’eftoit  point  encore  arrive  à 
Orléans , quelqu’inftancc  que  le  Roy  luy  euft  faic 
d’y  venir-,  & quoyque  Sa  Majcfté  luy  euft  envoyé 
le  Maréchal  de  Saint  André  pour  le  hafter.  Il  eftoie 
forti  à la  vérité  de  fa  délicieulè  Maifon  de  Clian- 
tilly  : Mais  il  s’arreftoit  à.  Paris  jufqu’à  ce  qu’il 
euft  jugé  par  le  traitteraent  que  l’on  feroit  au  Prin- 
ce de  Condc  celuy  qu’il  devoir  attendre,  luy-mefme 
de  la  Maiibn  de  Guift  qui  n’a  voit  pas  moins  d’in> 
tereft  de  le  perdre , quoyqu’elle  n’en  euft  pas  le 
même  prétexte. 

Mais  l’inévitable  changement  qu’il  prévoyoit 
bien  que  la  mort  du  Roy  apporteroit  dans  les  af- 
faires l’obligea  de  s’avancer  jufques  à Eftampçs 
pour  cftre  plus  proche  d’Orléans,  il  rélolut  nean- 
moins de  n’y  entrer  qu’aprês  qu’elle  {croit  arrivée. 
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Le  Roy  de  Navarre  qui  (c  trou  voit  plus  pro- 
che du  danger  , & qui  s'clloit  luy-mcfine  jette 
•par  (a  propre  confiance  entre  les  mains  de  fes 
ennemis , riit  aufli  tire'  d’un  embarras , fans  com- 
parailbn  plus  grand  que  n’avoient  efte  ceux  du 
Prince  deCondc  & du  Conncftablc  de  Montmo- 
rency. Perfonne  ne  l'ofoit  ny  vifiter,  ny  parler  à 
luy , de  crainte  d’ellrc  noté , & route  là  0>ur  eftoic 
réduite  au  Cardinal  & à l’Amiral  de  Châtillon  qui 
luy  tenoient  compagnie  dans  fa  Maifon , l’ac- 
compagnoient  en  public,  quoyqu’ils  fiiflcnt  affez 
avertis  qu’il  n’échappoit  aucune  parole  à ce  Prince 
<jui  ne  furt  malicieufement  interprétée  & rappor- 
lée  aufli  toft  àla Cour, dans  le  fens  leplus  defavan- 
lageux  que  la  malignité  luy  pouvoir  donner. 

Cependant  on  n’eut  pas  plûtofl:  defcfpéré  de  la 
-vie  du  Roy  que  tou»  les  Courtifans  coururent  à 
luy  fur  la  préfuppofitibn  qu'il  devoir  eftrc  Régent 
du  Royaume  durant  la  Minorité  du  Roy  futur , qui 
n’âvoic  que  dix  ans.  Peu  s'en  falut  neanmoins 
qu’un  concours  fi  general  ne  perdifl:  le  Roy  de 
Navarre  : parce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  à qui 
Ja  peur  reprelênioit  la  mort  du  Roy  comme  la 
f uine  inévitable  de  fà  Maifon , ne  pouvant  ^ ny  fc 
•réfoudre  de  quitter  fitoflla  partie, ny  fouifrir  que 
fes  plus  grands  ennemis  prifTcnt  dans  le  Conlcil 
Ja  place  qu’ils  luy  auroient  ofléc , fe  porta  par  ja- 
loufie,  ou  pardefelpoir  à la  dernière  violcncedont 
il  efloic  capable.  Il  connoiflbit  l'afcendant  defon 
clpric  fur  fceluy  de  la  Rcync  Mcre  ; & prenant  cette 
PxinceÜèpar  Ion  foible,quieftoit  la  paillon  infur- 
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montablcdc  ne  laiiTer  à fes  enfefts  que  le  titre  de 
Roys,&  de  dominer  en  leur  place*, il  luy  remon* 
tra  que  Sa  Majefténe  couroit  pasxnoins  de  rifque- 
que  la  Maifon  de  Guife  ;&  que  puifquc  le  péril  & 
l'intéreft  de  l’éviter  eftoient  communs , il  £illoic 
prendre  le  mefine  foin  & les  mefmes  mefures’. 
pour  l’éviter.  Il  ajouta  que  la  Maifon  de  Bourboirt 
ne  regardoit  celle  de  Guife  que  comme  finftrai 
ment  dont  la  Reine  Mcrc  s’elfoit  fervi  pour  ôfler; 
la  dircéhon  des  affaires  au  Roy  de  Navaoie  , de 
n’avoit  conçu  une  haine  implacable  ccmtre’lrDuc 
de  Guife  & contre  le  Cardinal  de  Lorraine  que  pour» 
cet  unique  fujet,au  lieu  que  les  Princes  du  Sang  con*. 
(ideroient  la  Reyne  Mere  comme  la  caufe  prin- 
cipale d’une  injure  fi  iènfible  , &:  que  par  confc-. 
quent  ils  tourneroient  contre  elle  les  "plus  dange- 
reux traits  de  leur  vengeance  :*  Qu'il  n’y  avok 
point  d’autre  moyen  de  les  en  empêcher  que 
de  les  prévenir  t & que  pendanrquil  reftoit  encore 
au  Roy  queiquet  joues  de  vie,  ôc  que  les  Ticupcr* 
cffoicnt  dans  la  Hifpofîrion  d’obcïr  au  Doc  de 
Guife  il  faUoit  irreiter  lé  Roy  de  Navarre , Oc. 
joindre  fon  prôccz  avec  eehsy’du  Prince  de  Gon-: 
de  : Qu'ils  efloicnr  tous  deuK^côupblcs  da  mefme* 
crime  : Que  ks  mêmes  jntmoins  avoient  depoféi 
contre  l’un  & contre  l’autre  LiQif il  y avoir  plui> 
de  preuves  qu’il  nxn  >faJloit  pour  les  faire  condam* 
ncr  au  dernier  fuppJicc,  Si  que  leur  mort,  quel- 
que bruit  quelle  fit  d’abord , feroit  enfin  exeufée, 
puifqu’elle  eftoir  )ull:c  & neccflàire  tout  cnfcmble- 
La  Reyne  Mcre  demanda  au  Cardinal  de  Lor- 
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raine  quelques  heures  pour  fe  refoudre:  c’eft  à 
dire  que  (c  trouvant  extraordinairemenr  embar- 
ralTce , elle  voulut  confulter  le  Chancelier  de  l'HoL 

fc  déterminer. 

agiftrat  en  pleurant,  cet^ucl- 
i & le  Chancelier  plus  cton, 
ne  qu’énwu , repartit  que  Ix  prudence  ne  confi-^ 
ftoit  pas  à franchir  un  ruiffèau  pour  le  noyer  dans 
une  Rivière:  Et  que  fi  l’audioritc  eftoit  à craindre 
entre  les  mains  de  la  Maifon  de  Bourbon  irritée , 
elle  le  ièroh  bien  davantage  a Sa  Maiçfic  mefme 
entre  les  mains  de  la  Maifon  de  Guile,  après  que 
par  la  perte  des  deux  premiers  Princes  du  Sang  , 
elle  le  (croit  délivrée  du  contrepoids  qui  lavoit 
auparavant  obligée  d’agir  avec  quelque  forte  de 
modération  : Qu’il  n’elloit  ny  railonnanle , ny  bien-' 
ieant  d’exciter  une  guerre  civile  pour  tirer  la  Mai- 
fon de  Guife  de  l’extrémité  oùl  excez  de  Ibn  am- 
bition l’avoit  engagée:  Que  le  Roy  de  Navarre 
n’eftoit  pas  fi  coupable  qu’on  le  faifoii:  Qu’il ^l’y 
avoit  aucune  apparence  qu’il  euft  fçû  la  Confpira- 
tion  d’AmboHc;  Et  quefi  ceux  qui  la  formèrent  j ' 
eulTent  eu  l’indilcretion  de  luy  en  fiiirc  la  moin- 
dre ouverture,  on  n'euft  pas  demeuré  fi  long*,  temps 
à la  djécouvrir , & les  premières  nouvelles  en  fùlicnt 
venues  par  la  voye  de  Defears  ; Que  ce  Prince  eftoit 
un  homme  làns  fiel , & que  par  conféquent  le  temps' 

3ui  s’écouleroit  depuis  la  maladie  julqu’à  la  mort 
U Roy  feroit  plus  utilement  employé  à recher- 
cher le  mefme  Roy  de  Navarre  d’une  étroite  liai- 
fon  qu’il  accepteroit  volontiers  j qu’à  le  mettre  inu- 
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tilcmenr  en  devoir  de  le  perdre,  puifqucIesFrait-* 
çois  perfuadez  de  fbn  innocence  (c  {oûlevcroicns 
infailliblement  en  fa  faveur. 

Ce  dilcours  tout  (olidc  qu’il  eftoic -n’auroit  eu 
que  la  moitié  de  l’effet  que  le  Chancelier  s’en  eftoic 
promis,  fi  la  Duchefle  de  Montpenfier  ne  l’cuft 
lôûtenu  de  toutfon  crédit.  Cette  habile  Princeflc 
connoiffoit  affez  le  génie  de  la  Reyne  Mere  pour 
juger  que  ce  qui  la  tenoit  en  fufpens , n’eftoit  pas 
tant  le  Roy  de  Navarre  quelle  n’eftimoit  pasaflez 
pour  le  craindre  beaucoup , que  le  Wince  de  Con- 
dé  dont  l’humeur  indocile  oftoit  refperancc  de  fc 
réconcilier  fincerement  avec  luy  : outre  qu’il  luy 
crtoit  échappé  dans  fa  prilon  des  parolles  qui  ne 
menaçoient  pas  moins  la  Reyne  Mere  quelaMai- 
fon  de  Guife.  Il  falloir  donc  avant  toutes  choies 
effacer  de  l’efprit  de  Sa  Majellé  toutes  les  juftes 
caufes  de  deffiance  qui  s’y  eftoient  gliffécs  à l’é- 
gard du  Prince  de  Condé.  Et  la  DuchefTe  de  Mont- 
penfier y réiilîît,  en  offrant  Tentrcmilè  du  Dau- 
phin d’Auvergne  fon  fils  unique , jeune  Prince  de 
grande  efperance , qui  avoir  eu  l’adreffe  de  s’infi- 
nüer  prelqu’également  dans  l’amitié  de  tous  les 
aînez  de  fa  Maifon.  Le  Roy  de  Navarre  l’airaoit, 
parce  qu’il  avoit  un  fond  de  bonté  fcmblable  à la 
fienne  : Le  Cardinal  de  Bourbon  à çaufe  de  Ibn 
attachement  à la  Foy  Catholique  : Et  le  Prince  de 
Condé , parce  que  fa  diferetion  le  rendoit  capa- 
ble d’une  entière  confiance  ^ & qu’il  n’elloit  point 
homme  à reveler  des  fecrets  d’importance  , lors 
mefrap  qu’il  nelesapprouvoitpas.  Confme  il  pou- 
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Yott  ncjÿîcier  fcurctncnt  & fans  eftre  (bupçonné  ; i j 6 
parce  que  la  Mailbn  de  Guifc  n’avoic  garde  de  “ 

s’imaginer  qu’on  mirt  entre  les  mains  d’une  per- 
(bnne  fans  expérience  une  affaire  fi  délicate  ^ il 
tira  du  Roy  de  Navarre  une  promefle  de  conlèn- 
tir  à la  Régence  du  Roy  futur  , en  faveur  de  la’  j 
Rcyne  Mero , pourvu  que  cette  Princeflè  engageât 
la  fienne , que  le  premier  Ade  de  la  même  Régence 
feroit  de  luy  donner  la  Lieutenance  Gcnerallc  dé 
FEtat,  par  où  l'on  commencerqit  à dépouiller  U dation ifu 
Maifon  de  Guilc.  Enfuitte  le  Dauphin  d’Auvergne  PrinccDau^ 
eut  ailemçnt  la  permiflion  de  vihter  &- d’entrete-* 
nir  en  particulier  le  Prince  de  Condéfous  prétexté 
de  le  dilpofer  à Ton  retour  dans  la  Conimunion 
de  l’EgJife.  Il  le  trouva  parfaitement  informé 
de  la  maladie  du  Roy , quelque  foin  qy’euflcnt 
pris  fes  Gardes  de  la  luy  céler:  Mais  au  lieu  que 
cette  nouvcille  devoit  apparémment  avoir  augmen- 
té fa  fierté;  elle  l’avoit  diminuée  : Parce  que  railbn- 
nant  fur  l’avenir  avec  toute  la  pénétration  qui  luy 
cftoit  naturelle  ; il  avoir  fuppoféque  l’établiflement 
en  France  de  la  Maifon  de  Guiie  ne  durcroit  pas 
plus  long-temps  que  la  vie  de  Franejois  Second  , 

&:  qj’çlle  feroit  incontiuciit  apres  accablée  fous 
la  mqltitudc  des  ennemis  qi^’ellt  s’elloit  attirée , 
ou  contrainte  de  les  prévenir  par  une  honteufe  re- 
traitteen  Lorraine.  Il  avoir  de  plus  crû  que  toute 
l’authorité  leroit  infailliblement  dévolue  au  Roy 
de  Navarre;  & qu’encore  que  la  Rcyne  Mcrc  fe 
séfervaft  la  Régence  , elle  ne  la  pourroit  long- 
temps cQnlcrver , &c  n’en  retiendroit  enfin  que  le 
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J 5 6 O.  nom  : d’où  il  concluoic  que  le  Roy  de  'Navarre 
eftant  un  Prince  trop  cnnemy  du  travail,  & trop 
adonne  aux  plaifîrs  pour  (bûtenir  le  poids  des 
affaires,  fc  dcchargeroit  d’abord  fur  luy  comme 
fur  un  autre  luy-mcmc  des  plus  importantes  , Sc 
luy  céderoit  enfin  le  tout , fans  retenir  que  la  qua- 
lire'  de  Lieutenant  General  qui  fiiffiroit  pour  facis< 
faire  fon  ambition. 

Ainfi  le  Prince  de  Condc  n’eflimant  pas  qu’il 
fûft  befbin  de  faire  unTraitté  particulier  avec  le 
Dauphin  d’Auvergne,  luy  repartitqu’il  s'en  rappor- 
toit  au  Roy  de  Navarre  , & donna  fa  parole  de 
fîgncr  & d’exccuter  de  bonne  foy  ce  que  fon  aîné 
eoncluroic  avec  la  Reyne  Mere. 

Le  Dauphin  d’Auvergne  ayant  de  cette  forte 
cfté  plus  heureux  qu’il  ne  penfoit  dans  fà  première 
négociation  remplit  la  DüchefTc  de  Montpenfiec 
& la  Reyne  Mere  de  la  joye  & de  la  confiance 
qu’un  fi  bon  & fi  facile  fuccez  elfoit  capable  d’in- 
fpirer  à deux  arabitieufes  Princeffes. 

Mais  la  France  cfioit  déjà  fujette  au  mal  ordi- 
naire aux  guerres  civiles , qui  confifte  en  ce  que 
les  réfolutions  les  plus  importantes  ne  font  pas 
plûtofi  formées  dans  l’un  des  deux  partis,  quelles 
font  divulguées  dans  l’autre.  Le  Cardinal  tle  Lor- 
raine apprit  l’intrigue  de  la  Reyne  Mere  avec  les 
deux  premiers  Princes  du  Sang , & la  voyant  fon- 
dée fur  la  ruine  ou  for  l’exil  de  faMaifon;cesdeux 
extrémitez  qu’il  apprehendoit  également  firent  une 
fi  terrible  impreiiion  fur  fon  elprit , qu’il  ne  dou- 
ta plus  s’il  dévoie  s’emparer  touc-à-^t  du  Gouver- 
nement 
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nemenc  de  l’Etat,  mais  cojnmc  il  ne  le  pouvoir  que 
par  l’affiftancc  du  Duc  de  Guife , il  l’alla  trouver, 
il  luy  raconta  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  : Il  exa- 
géra Fingratitude  & l’inconftance  de  la  Reytre 
Mere , & il  conclut  que  cette  Princeflè  facrifieroit 
la  Maifon  de  Guife  a celle  de  Bourbon  ft  elle  n’e- 
Boit  prévenue. 

Mais  le  difeours  du  Cardinal  dfc  Lorraine  ne' 
fut  capable  ny  d’excirer  l’ambition  du  Duc  de 
Guife.,  ny  de  le  foûlevcr  contre  l’ingratitude  delà 
Reyne  Mère;  Il  fallut  que  le*  meUne  Cardinal 
de  Lorrairre  ajoutai!  avec  plus  d’éloquence  que  la 
conjonélure  de  lier  les  mains  aux  ennemis  de  la 
Maifon  de  Güile  ne  pouvoir  ertre  plus  favorable 
qu’elle  leftoit  alors:  Que  le  Royeftoit  lîir  le  point 
d expirer:  Et  que  Ion  Succefleur  n’avoit  que  dix 
ans  : QUe'  des  deux  premiers  Princes  du  Sang  le 
plus  dangereux  eftoit  prifbnnier,  l’autre  le  pouvoir 
ellre  quand  on  voudroit,  & rous  deux  le  trou  voient 
chargez  par  des  informations  capables  de  les  faire 
«ondamneràlamort  en  qualité  de  criminels  de  Le- 
ze  Majcllé  : Que  les  autres  Princes  de  la  Maifon  de 
Bourbon  n’étoient  point  à craindre  : Qu’ils  feroient 
ailement  opprimez  au  premier  fîgne  qu’ils  fèroicnc 
de  le  foulever,qubi  qu’il  y eût  plus  d’aparence  qu’ils 
demeureroient  en  repos:  Q^e  toutes  les  Places  fortes 
& tous  les  plus  importansGouverneraens  étoient  en- 
tre les  mains  de  la  Maifon  de  Guift , ou  de  les  plus  é- 
troits  confidens  : Qu’elle  avoir  rempli  de  fes  créatu- 
res le  Confcil , les  Parlemens , la  Maifon  du  Roy 
&les  Finances:  Qu'elle  avoir  à fa  dévotion  une  in- 
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finité  d’autres  pcrfbnncs  , qui  luy  cfloient  obligées 
des  faveurs , des  gratifications des  richefles  & 
des  dignitez  quelles  avoienc  obtenues  par  Ton 
moyen  1 Que  l’Amiral  de  Châtillon  avec  toute  fit 
prudence  s’eftoit  venu  engager  dans  le  piège  , 
Dans  le  dif-  & quc  fans  luy  le  Connellablc  demeureroit  comme 
CaTdinal'de  cotps  fans  amc  ; Qu’il  y avoir  dans  Orléans 
Lorraine  i vingt  Enfeignes  de  Gens  de  pied  qui  venoient  de 
fonfrereen  foûtcnir  dans  le  petit  Leïth  en  Ecofie  fixmoisde 
Siégé  contre  toutes  les  forces  d’Angleterre  qu’elles 
avoient  diflipc'es  & forcées  à la  retraitte  : &.que  ces 
braves  Soldats  cftoient  prefts  d’executer  tout  ce  que 
le  Duc  de  Guilè  ordonneroit  fans  aucune  excep- 
tion: Que  toute  la  Gendarmerie  du  Royaume  dif- 
perfée  aux  environs  d’Orléans  eftoit  dansla  mefme 
difpofition  excepté  les  compagnies  des  Mailôns 
de  Bourbon,  de  Montmorency  & de  Châtillon i 
Mais  qu’outre  qu’on  avoir  eu  Coin  d’y  faire  enrô- 
ler des  Cavaliers  gagnez  qui  s’oppoferoient  à 
l’acUon  de  leurs  camarades  -,  on  les  avoir  logées 
en  des  lieux  où  il  eftoit  aifé  de  les  defarmer  fie 
de  les  démonter  (ans  violence  : Que  la  plupart 
des  autres  François  eftoit  Catholique  ou  Calvi- 
nifte  : Qijc  les  Catholiques  fupporteroient  le  chaflr 
gement  du  Souverain  par  la  crainte  qu’ils  auroient 
de  voir  périr  l’ancienne  Religion  (ous  une  mino> 
rité  dont  le  Roy  de  Navarre  feroit  Régent , & 
que  les  Calviniftes  ne  s’y  oppolèroient  pas  d’abord , 
(ut  l’efpérance  que  le  nouveau  Roy  pour  s’établir 
uferoit  de  condeicendance  à leur  égard. 

Le  Duc  de  Guife  ne  pouvoir  douter  quelaplûi 
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• part  des  choies  que  Ion  frere  luy  diloic  ne  fuflènt 
véritables  J 8:  il  en  fut  tout. à- fait  convaincu  huit 
jours  après  la  mort  du  Roy  dans  le  pèlerinage  qu’il 
fit  à piedàNoftre-Dame  de  Clery,  où  le  change- 
ment de  fa  fortune  n’crnnêcha  pas  tout  ce  qu’il  y 
avoit  prefque  de  Noblelïc  & de  Gens  demain  au- 
près du  nouveau  Roy  de  le  fuivre  ; & la  Cour  de- 
meura fi  deferte  que  Charles  Neuf , tout  jeune 
qu’il  elloit  en  murmura.  Le  Duc  de  Guilc  Içavoit 
encore  que  la  conjondure  dont  il  s’agillbir  cfloit 
de  celles  qui  ne  fe  prefentent  qu’une  feule  fois 
aux  plus  grands  hommes  j & que  s’il  la  lailTok 
échapper,  elle  ne  retoumeroit  jamais:  Enfin  pour 
achever  de  dépeindre  fa  difpofition  intérieure  ; il 
prévoyoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu  pour  luy 
entre  la  Couronne  & la  mort,&  qu’à  compter  le 
nombre  , & à pefer  la  puilfance  de  fes  ennemis  , 
s’il  ne  fe  lailToit  volontairement  élever  fur  le  Thrô- 
ne  , on  le  contraindroit  malgré  luy  de  monter  Ilir 
l’EchafFaud. 

Cependant  fa  vertu  ne  fuccomba  point  fous  cette 
tentation  la  plus  dangereulc  qui  foit  dans  l’Hiftoire- 
& l’on  peut  dire  làns  le  flatter  qu'il  lè  montra  plus 
grand  que  le  Sceptre  qu’il  négligea.  Il  repartit  au 
Cardinal  de  Lorraine  qu’il  ne  pouvoir  fc  refoudre 
de  commettre  une  injuilicc,  non  pas  même  pour 
régner  : Et  lors  que  le  Cardinal  luy  répliqua  que 
s’il  ne  tenoit  qu’à  la  coniciencc,  les  pluscclebrcs 
Théologiens  de  France  alTurcroient  qu’elle  n’eftoit 
point  interreflee  en  ce  qu’on  luy  propofoit.  Il  luy 
ferma  la  bouche,  en  difant  que  les  confulrations  de 
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tous  les  Oodeurs  ne  feroient  pas  capables  de  lè- 
garemir  du  remords  dont  il  (croit  cternellemcnr 
rongé , s’il  dépoüilloit  des  enfans  dont  il  avoic  re- 
connu le  Perc  & l’Aycul  pour  (es  Rois  légitimes. 

La  récorapenfc  d’une  aÎHon  fi  héroïque  fût  la 
confervation  de  la  Maifon  de  Guife, fous  le  Règne 
fuivant , dans  l’authorité  où  elle  s’clloit  clevcci  : r 
ÇJuoyquc  toutes  les  apparences  conlpirafTent  à 
prédire  fa  ruine  que  les  plus  éclairez  aufTibien 
ue  les  (impies  la  tinfl'ent  déjà  pour  perdue.  Le  Duc 
e Guife  attendit  avec  une  immobilité  qui  (ùrprit 
egalement  (es  amis  & fes  ennemis  , la  mort  du 
Roy  qui  arriva  le  cinq  de  Décembre  mil  cinq  cent 
foixantc.. 

Son  peu  d’^âge  & la  Brièveté  de  fon  Règne  ne 
donnèrent  pas  lieu  de  juger  s’il  euft  etté  bon , ou 
mauvais  Prince:  Et  l’on  ne  remarqua  point  enluy 
d’autre  palhon  violente  que  l’amour  pour  la  Reine  - 
(à  femme , qui  s’augmcntantde  jour  en  jour,  & ne 
s’accordant  pas  avec  la  foibleffe  de  fa  complexion. 
& avec  fes  autres  infirmitez,  fut  plus  vray-lcmbla— 
blcment  l’occafton  de  fa  mort , que  la  poudre  cm«- 
poifonnée  que  l’on  foup^onna  luy  avoir  efte  fubti-- 
ment  foufflée  dans  l’oreille  par  fon  Barbier. 

F /N. 


De  l'Imprimerie  r/f  P i e R R E L.E  M £ R Ç l ER*. 


